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IjrOUTTÉ : Ce noiii peu scîentifiqne, ctonne à la ma** 
ladîe que nous allons décrire , méritait de naitre dans un 
èiècle barbare : en eiTet , si Ton en croit les plus sayans glos- 
saires , il s'est montré , pour la première fois , dans uU écrit 
d^un certaiii Radulfe, qui florissait en 1^70. — D^ailleufs , on 
suppose que cette affection ayant été regardée comme ca- 
tarniale , ou consistant dansl'aiïlux d'un liquide, lequel était 
distillé goutte à goutte sur le lieu malade , il est résulté ce 
noiti de goutte. Quoi qu'il en soit , les Anglais Pont adopté 
( the goût ) , avec les Italiens (gotta ) , les Espagnols 
{go ta) , etc. , et cette dénomination bizarre a fait en quelque 
sorte le tour de l'Europe. 

Les anciens Grecs , qiiî ont étudié Cette maladie en parti- 
culier sur les articulations , l'avaient désignée principale-^ 
meut par le mot de Af ^firi^ (ot-rb tov «tpârj»), Af^^niT 
viiÇQ^ , mal articulaire : c'est un des noms qiie lui donnent 
Hippocrate et Arétée. • 



(4) 

T'i%èe AUX pieds , elle a été appelée podagre , ^ùfayfn 
{Hippocrale, Arétée) TreS'ciypA j 7m itùIZv àypet., pedum 
captura , .éiymologie que Liicieu ncoiç of&e dans «atte pièce 
comicpie <|ut est îatttulée : Tragopodagra / c'est la goutte 
ette-méunte 4|ui parle ^ ÏUi'^yftt kakZ(jlai , y*yvofi,9ftt 'jrolSf 

Ces dénominations grecques ont été adoptées par les au-^ 
teurs latins , et après eux , par les modernes 5 mais obser-^ 
Tons que chez les uns et les autres , ces mots de podagre et 
^^arthrieis sont très-souvent employés par extension, comrn^ 
des noms de la goutte considérée en général j ainsi , par 
ex^inplb , inéme aans lès écrits des médecins grecs , la goutta 
placée sur les parties du tronc , est appelée quelquefois po^ 
dagre : on fournirait des exemples semblables pour le mot 
arihrUls, Sur ce point , le langage de la science n'a point 
été amélioré ^r les 4ttodernes *, «lémoins un Traité de la /70- 
dagre des detits^ de podagrd denlium, et d'autres Traités 
encore. 

A là main , la goutte a reçu le nom de X^i^l^ypA ; au ge- 
tiou^ de 'gonagrei h. l'épaule yà^omagre • au coude, de pe^ 
chyagre ; sur la colonne épinière de rakisagre ; à^ischias sur 
I'art>ciilâlion coxo^^morsue. De tous ces mots destinés à 
dési«»;ner la goutte , le premier et le dernier seulement ont 
été employés par les Grecs et les liatins ; les autres ont été 
formés du grec , par les modernes , à l'aide de l'analogie, 
/^q/*ezplus bas, VOnomastiTàn de la goutte. 

Un savant auteur qui a écrit sur la goutte, Musgrave, com- 
mence de cette- manière , l'un des Traités qju'il a consacrés à 
cette maladie : Morbum aggredlor difficilem, variwiij multi^ 
fprmem..., opus sanè arduum,.,. Il n'est rien de plus vrai ; 
T(^tude de la goutte esl remplie de diflicultc's : — sur les causes 
'et la nature de la goutte , que d'opinions diverses ! Combien 
est longue et incôiiérènte la liste des médicamens par les- 
quels on a prétendu combattre cette terrible maladie ! Sous 
le rapport nosologique même , que de rôles dilïerens on a 
jfait jouer à cette' anection ! Du coté de son histoire , la 
goutte telle que les Grecs l'ont décrite , n'est plus la goutta 
de Baîlloù , de Ch. le Pois , de Rivière , de Chesneau. Ces 
hié'Iecins , qui brillèrent au dix-septième siècle , otèrent à 
cette maladie une partie de son antiqi^e domaine, pour 
TattiMbuer au rhumatisme , taudis que les médecins grecs 
paraissent avoir considéré comme douleurs goutleuises , ou , 
plus exaôtement , paraissent avoir compris sous le nom 
à'arlhrUis , le» douleurs A» tout genre affectant 1 soit lei 
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{oiittnres et les articulations , soit même tes partfes mnscti* 
aires externes {F^oyez en particulier Arétôe , l. ii , c. 12)'. 
Toutefois , on peut penser mie Bâillon et ses contemporains 
se sont laissés emporter trop loin dans la réforme qu'ils ont 
prétendu faire , et il semble q[ue certaines affections qu'ils 
appellent rhumatismales , mériteraient plutôt le nom que 
leur avaient donné les Grecs , ces excelLens observateurs. 
Mais les limites qui séparent la goutte du rhumatisme ont- 
elles éto bien exactement tracées , et plus d'un médecin ins^ 
truit n'est-il pas encore disposé à dire comme le savant coiU'^ 
mentateur de Boerhaave : Piures certè vidi aueiores çtti du 
ïheumatismo scn/fserunt , sed mihi visa fuit semper aliquiV 
rem a ne œ difficuUas in distinctions adœtfuatâ in ter rheuma^ 
tisnmm et artA ri tidem ? , Bien quede nos jours des hommes 
d'un esprit excellent se soient occupés de l'étude de ces ma- 
ladies , le sujet ne parait point «autant éclairci qu'il serait 
désirable , tant il présente de ditlicultés ; un des hommes les 
plus capables de les faire disparaître les a surtout reconnues, 

te veux dire l'illustre auteur delà Nosographie philosophique, 
ja goutte se produit le plus souvent sous la foi-me d'une ma^ 
ladie a ticulaire , et u combien , dit-il , les articulations ne 
êont-eUes pas compliquées par le concours d^ln grand nom- 
bre d'objets disparates , comme les eik'trémités des os et les 
cartihges qui les encroûtent , les capsules synoviales qui ap^ 
partiennent au système séreux , les capsules fibreuses , le» 
gaines tendineuses , et les tendons qui appartieimeut an 
système fibreux ! Lesquelles de ces parties sont le plus di- 
rectement et le plus fortement atTectées dans le rhumatisme 
ci la goutte (Nos. philos. , t. n , p. 440^ ^^ L'histoire de U 
goutte errante , à l'intérieur du corps , noul» eflra- e par une 
obscurité plus grande encore. -—Mais dans une classitication 
nosolosique exacte , cette maladie doit-elle être rangéd 
parmi les affections nerveuses; ou bien être regardée comme 
une phlegmasie du système fibreux ou du système syno- 
vial?.... Tout cela forme la moindre partie des questions 
que l'on a faites sur la goutte, la moindre partie desdiiïicMil- 
lés dont l'étude de cette maladie est hérissée. ' tt^c ut poti'ro^ 
^xplicabo,.. homunculus uniiSy è mullis probabiUora conjeC'^ 
iurd seguens (Cic. r Tusc). 

. L'ordre dans lequel j'ai à'traiter de la goutte doit être «el ^ 
que tout ce qui appartient à l'histoire de cette maladie s'y 
l*ange naturellement , et que d'ailleurs il se prête aux re- 
cherches avec &ciUté. C'est dans ces vues que j'ai adopté 
le suivant : 

Une f msjmi&E skcxxov comprend jout co qyà a fappoH 



à la CONNAIS ANGE DE LA MALADIE j la' SECONDE* prësentê les, 
règles et les moyens de son traitement. 

Dans la première section, la goutte est considérée d*abor j 
sur les articulations , puis hors des articulations et sur toutes 
les autres parties du corps; — elle est examinée dans ses di- 
Terses mutations et conyersions : . car ici , surtout , il faut 
suivre ce beau précepte du prince des médecins : InspU 
ciendœ morborum vicissitudines et ex qùibus in ^juos succC'» 
dant. -—Pour ÊBiciliter l'étude des affections goutteuses i elles 
sont divisées en espèces distinctes , et décrites où indiquées 
séparément. —Diverses questions vulgairement agitées et trop 
légèrement décidées , sur la nature de la goutte , sur son vé- 
ritable siège , etc. ^ sont touchées , en passant , dans la vue 
d'instruire le lecteur , et , à la ibis , dVloigner de son esprit 
certaines opinions trop exclusives ; cependant nous faisons 
remarquer que la goutte , soit articulaire , soit ab-^rticu- 
laire , repose très-fréquemment , et peut-être le plus ordi- 
nairement , sur les tissus qu'on a appelés fibreux , et . qu'on 
doit distinguer une goutXe^breuse en quelque sorte, comme 
quelques nosologistes ont distingué un rhumatisnie fibreux f 
cette distinction est. d^une utilité réelle dans la pratique. 
Mais nous nous empressons de faire voir que la goutte n'est pas 
uiie affection propre à un genre particulier de tissus ou d'or-« 
ganes , et qu'elle peut être observée , au contraire , sur tous 
les tissus , les organes de notre économie , subissant elle- 
même toute sorte de métamorphoses. ^ Nous exposons les 
recherches d'anatomie pathologique qui ont été faites sur 
la goutte , et en particulier- , celles qu'il nous a été donné 
de faire nous-mêmes fleur résultat est remarquable. —Nous 
faisons connaître aussi des recherches de chimie patholo- 
gique , non moins intéressantes , puisqu'elles comprennent 
deux analyses nouvelles de concrétions.geutteuses , analyses 
laites par l'illustre M. Yauquelin ,. et présentant de nou- 
velles circonstances. -*- Aprrs avoir considéré la goutte en eé- 
néral , dans ses divers rapports avec les âges, les sexes,, les 
tempéramens , les habitudes ou professions , les saisons , les 
peuples , et avec d'autres maladies , avec eUe-même , et 
enfin dans ses complications et ses causes ; nous étabhssons 
à l'article du diagnostic , le caractère qui , selon nous , dis- 
tingue la goutte du rhumatisme f — nous donnons les règles 
du pronostic dans les affections goutteuses ; — enfin, nous in- 
diquons une classification des diverses. théories de la goutte , 
et nous osons donner aussi notre opinion particulière sur ht 
nature de cette maladie» Cette opinion a peut-être quelq^ei 
«hosû ^ui étonne au premier abord ; cependant, eae a lo 
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Donliear de se troitrer en harmonie ayec tans les p1i^no« 
mènes qne la goutte jprësente , avec ses causes , ses symp- 
tômes, les résultats offerts par l'anatomie pathologique, etc. 
La DEnxijÈME SECTION, celle du traitement, est composée 
â^élémens qui sont mis en correspondance avec ceux de la 
première section ; sunsi , l'on y trouve exposés d'abord le 
traitement de la goutte articulaire , puis celui de ta goutte 
existant hors des articulations , etc. 

' Mais , avant d'entrer en matière ,' nous devons désigner 
les ouvrages sur la goutte. que nous regardons comme les plu» 
impurtans et comme véritablement capitaux , ouvrages que 
nous devons citer souvent. Ainsi le lecteur commencera k 
faire connaissance avec des auteurs dont les noms se montre* 
ront fréquemment sous ses yeux , et un seul mot kii suffira 
désormais pour reconnaître la source où nous avons puisé » 
où il pourra puiser à son tour. 

STDEHHAM (Thoma») , Tractatus depodagrd et hydropë» 

— De mictu •mento a calcula renibus impaclo, — Tone i** de les Œayret 

complètes j în-4®* Geneuœ, ^l^h P^gps 3oo-4^a et icq. 
XUSGRAYB (cuilhelm.), De arthriiide sfmptomaticd ; in-*4^. Geneute, J']36* 
— - De anhriiide anomald, siue interna; m-ê^^. Genevœ^ 1786. 
T- De arthriiide prinûgerûd et reguUun; OpuM posihumum ; in-S^. Lon^ 

dirû, 1776. 
■OFFMAHH (Frideric), De doiore podagrico veto et inweteratoi tome ir, 
' page 33o. 
•— Consuhationes , Trésor d^bistoires de maladies , dont no grand jMMubre ap^ 

partient à la goutte j tome iv. 
•— De genuino et simplicUsimo dolorispedagrici remedio, page i'j3'^Sup~ 

plem, jec. , pars sec. 
-^ De curd doloris podagrici prceseruatorid per simplieissima remédia ;| 
' page 180. id. 
•«- De podagrd retrocedeaie in. corpus ; page 187. 7 J. — io-fol. Genet^œ ,. 

1761 etseq. 
STAHL (g. Ern.)y et tieffenbach , De novd podagrœ palholbgid; Haloff. 

fTOLL, JttaUo medendi; tome 5, page iis et seq, 

"r- Diàs, admorhos chronicos , eaenle Ejrerel; tome i, page m el ftff.. 

^ATUEz (p. j.), Traité des maladies goutieoses;. in-S9. Paris, i8oa. 

P^aatres traités généra^nx et particoliers seront encore indiqués dans ]» 
coors et à la fin de cet OBfrage. 

SECTION PREMIERE. Connaisifiance de la maladie* 
CTïAP.'i. Goutte considérée sur les articulations. — ^5^ i. Des-* 
€ription de ses diffèlrenêes espèces. -—Le mot espèce est en^ 
tendu ici , non point dans le sens resserré que lui donnent 
les auteurs de classifications méthodiques , mais dans une* 
tfceeption plus étendue , et signifie les apparences diverses f 
les formes différentes que revêt la goutte placée sur les ar-^ 
iiculations. 
If pus aUons décrire cinq espèces de goutte articulaire ..— « 
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f.hk goutte réjgvlihret «utremetit dite aiguc.} —'a*. la goutta 
chronique ou itregulière , ou asthénique , consécutiye de 
celle-ci , et dont les attaques surviennent après d'autres at^ 
laques de b première espèce ; — 5*. la goutte as théntque pri^ 
ntitive , ainsi appelle parce qu'elle arrive sans avoir été pré* 
eédée de la goutte ï-égulière; — *4*' ^^ goutte fixe; — 5*. et 
une autre goutte fixe , appelée ;?r/>n/'i/Véf.— D'ailleurs , comma 
il convicnit q'^.e le v[\bX goutte sciatique ne w)it pas enyaiix 
eHerdhé ici , il en sera parie dans un appendice placé à la 
fin de ce paragraphe. 

!•. Goutte articulcUre. appelée régulière ou aiguë. — Je ne 
Ct'ois pas qu'on puisse Êiire de cette espèce de goutte une 
description plus exacte que celle dont Syt^enham est l'an-* 
leur f il feut donc, à l'e&emple de Frédrr. Hofl'niann , et de 
1^ plupart ('es bons esprits qui ont écrit sur cette maladie , 
emprunter à l'Hippocrate anglais les traits principaux, dont 
on doit peindre la goutte régulière. Mais comme Sydenham 
a surtout d 'crit là goutte dont il était affecté , et son propre 
inal , plus encore que la goutte régulière en général , il fau- 
dra comprendre , dans la description qui va suivre , des 
traits fjui ne se trouvent point daufi la. sienne. 

Sur la fin de l'hiver ordinairement , précédée de signer 
précurseurs méconnus presque toujours , la goutte arrive. 
On remarque alors que le malade , Quelques semaines au- 
paravant , a éprouvé , dans la région de l'estomac , une sen-». 
satjon incommode difficile à définir , et dans d'autres parties 
du corps , quielques mouvemens spasmodiques ; la sueur des' 
pieds , à laquelle il était sujet , peut-être , a été suspendue,, 
ses urines sont devennes abondantes, assez semblables , voua 
dira-t on , à de la limonade , et les veines de ses pieds , en*- 
fiées et comme variqueuses } d'ailleurs , il était engourdi et 
comme gôntié par des vents ; ces derniers sylnptomes ont^ 
augmenté quelques fours avant l'attaque déclarée. 

La veille de cette attaque , en général , l'appétit est plut- 
vif que de cctutume 5 la région de l'estomac est débarrassée' 
de la gène qui l'opprimait; l'homme que va saisir la goutte 
se sent très -bien portant 5 il a plus d'esprit et dé gaité 
qu'à l'ordinaire ; il se couche et s'endort tranquillement ; 
mais après quelques heures de. sommeil , il est réveillé par 
une douleur qui se fait sentir d'ordinaire au gros doigt da^ 
pied , oti sur d'autres parties du pied. Cette douleur est 
comparée à celle qui accompagnerait la dislocation des os 
de ce membre ; elle existe souvent avec la sensation comme 
d'une eau à peu près fi"oide que l'on répandrait sur le lieu 
affecté ; bientôt il survient un fiîsson horripilatoire général, 
•(-iuie fièvre lég^. 
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La Aouleor , stipportable d'abord , décent ,' par degfr^ ^ 
plus fôcheuse ; le froid et l'espèce de tremblement qui l'ac-i 
icompagiie diminuent à mesure qu'elle s'accroit , mais la 
fièvre augmente avec elle« Ainsi se passent la fin de la nuit et 
la pénible journée qui lui succède. Parvenue, vers le soir, à 
son plus baut point, la douleur s'est étendue et s'accommode « 
en quelque sorte, aux différentes formes des petits os du tarse 
et du métatarse. Le malade la compare alors à une tension vio* 
lente , ou à un déchirement , ou à ine brûlure , etc. Cette 
douleur est si vive et si exquise , que la partie affligée ne 
peut supporter le poids d'une couverture. Cependant , le 
malade s'agite contmi»ellement et fait mile tentatives pour 
donner à son corps , et à son pied en particulier , une situa- 
tion moins douloureuse ; efforts infructueux ! Mais, vers le len- 
demain matin , vingt-quatre heures environ s'étant écoulées , 
depuis le commencement de l'accès , il*e trouve très-soulagé , 
et presque subitement , en sorte qu'il attribue d'ordinaire ce 
soulagement à la dernière position qu'il vient de donner à 
son pied nialade ^ la peau qui avait été sccbe , pendant tout 
le temps des douleurs , s'bumecte doucement, et le goutteux 
s'endort. A son réveil , il se retrouve , sous le rapport de la 
douleur , au point où il était quand il s'est endormi , mais 
la partie malade est devenue enflée ^ auparavant , on avait 
pu remarquer , autour du pied , un léger gonflement des 
veines ; ce qu'on voit alors, c'est une tumeur rouge et avec 
cbaleur > toutefois cette tumeur n'est point un phlegmon , 
et elle aura une terminaison toute différente de celle que 
Subissent les tumeurs phlegmoneusesj elle a beaucoup plus 
de ressemblance avec rérjsipèle. 

Tels sont donc les principaux caractères d'un premier ac- 
cès de goutte articulaire aiguë : invasion subite pendant le 
sommeil , par froid et horripilation , douleur locale , fièvre • 
qui s'accroit et diminue avec elle 5 au bout de vingt-quatre 
heures, fin de l'accès, et formation d'une petite tumeur 
avec chaleur et rougeur surl^ partie affectée. — Après ce pre- 
mier accès et jusqu'à ce que l'attaque de goutte soit ter- 
minée , tous les soirs la maladie subit un petit paroxysme , 
qui consiste dans une augmentation de la douleur avec 
nèvre. 

Quelquefois , chez des sujets vigoureux , ces phénomène^ 
se passfent sur les deux pieds ensemble , et avec une violence 
¥gale 5 plus souvent, on les observe d'abord , pendant quelques 
jours , sur un seul pied 5 ensuite la maladie semble se trans- 
porter et se renouveler sur l'autre avec tous les caractères 
Utdiqués ; et alors le pied qui a souffert le premier,, tantôt 
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feéîe en partie aSécié , tantôt se montre exempt et ie ion4 
leur et même de Êiîblesse » comme s'il n'avait point été en-^ 
trepris par la goutte. Ce nouvel accès terminé , il est suivi 
de ces petits paroxysmes dont il a été question. Un troisième 
accès , suivi aes mêmes paroxysmes, peut se produire encore 
mir d'autres articulations , en particuLer sur celles des mains ; 
ensuite la goutte peut occuper de nouveau le pied qu'elle 
avait quitté , et avec toutes les douleurs qu'elle lui a déjà 
lait sentir; enfin , elle ira peut-^tre entreprendre le genou, 
Tépaule , le coude , etc. Nam pedem , genu , aceiabulum , 
taîos , coxendiceSyfemoray manus^ scapulas^ brachia^ rosira^ 
carpos y adedit , depascùur , urit ^^ ienet , inflammai^ coqut't; 
(J^ician. Tragop.) 
Cette espèce de cliapelet goutteux » composé d'accès et de 

Eiroxysmes , forme ce qii'on appelle V attaque de goutte , 
queue dure d'ordinaire quinze ]Ours lorsqu'elle est parfai- 
tement aiguc et régulière. Lucien fait mention de cette durée 
de la goutte régulière dans sa Tragopodagra ; toutefois , 
l'attaque de goutte , sans cesser d'être aiguc, peut être pro- 
longée davantage, et ce que dit Hippocrate dans son aph. 49» 
sect. 6* , peut s'entendre aussi de cette espèce de goutte : 
Podagrici morbi , intra quadraginta dies , depositd inflam^ 
matione , deceduni, £n &;énérsd , l'attaque de goutte dure 
d'autant moins , que les douleurs ont élé plus violentes. 

Pendant le cours de cette attaque , le malade a éprouve 
dans tout son corps , une pesanteur pénible et une espèce 
d'inquiétude générale. Il n'a point eu d'appétit : ses urmes, 
peu abondantes , ont été le plus souvent rouges et sédi- 
menteuses. 

. Mais considérons en particulier les principaux sympt&mes 
de l'attaque de goutte 5 âavoir : la douleur, Ist^èvre et la 
tumeur. 

La douleur, qui accompagne un accès de goutte , n*a point 
un caractère unique y elle est plutât remarquable par une 
terrible variété : tantôt elle s'exerce sous forme d'une tension 
déchirante, ou, au contraire, d'une constriction -, d^nne 
compression énormes ; tantôt le malade ressent comme un 
coin qui serait enfoncé entre ses os ; d'autres fois c'est comme 
du feu qui brûle la partie souffrante , ou comme un animal 
qui la broierait entre ses dénis. ' 

L'attaque de goutte a été étudiée , avec beaucoup d'at>^ 
tention , sous un autre rapport intéressant , celui de cette 
suite d'accès et de paroxysmes qu'elle offire, et de l'espèce de 
Jièvre qu'ils semblent former. Il résulte des observations que 
Grant et autres ont faites à ce sujet , que cette fièvre, qu'ils, 
appellent dépuratoire, a sept accès , lorsque l'attaque est paJ^^ 



iaitement aigtc et régulière Ces accès s'ont commanémeiif 
en tierce , surtout dans les premiers temps de l'attaque ; 
maïs cette fièvre peut ne pas conserver ce type , être changée 
en double tierce , ou être rendue longue et irrégûlière, sons 
des influencées insalubres. Après le premier accès , le pouls 
n*est pas entièrement calme , ni la langue nette , ni la peau 
fraîche, ni Tùrine très-chargëe de sédiment 5 ce n'est qu'une 
rémission remarquable : la fièvre continue d'être rémittente 
jusque vers le huitième jour j si elle a été traitée convena- 
blement et dans des circonstances favorables , elle se change 
communément en intermittente. Mais ce qu'il est fort im- 
portant de noter , c'est que cette lièvre , suivant l'observation 
de Flenciz, prend facilement le caractère des fièvres régnantes. 
Stoll £ait remarquer qu'après chacun des accès qui composent 
la fièvre goutteuse , il se fait des crises partielles , lesquelles 
ont lieu : par une légère moiteur, par des urines , qu'il appelle 
bilieuses , avec un sédiment briqueté : par une congestion 
d'humeurs dans la cavité de l'estomac et des intestins ; il 
fait observer qu'à la fin de chaque exacerbation , la bouche 
est amère et chargée de pituites (Opusc. , p. 86 , t. i) ) StoU 
regarde encore l'espèce de tumeur érysipélateuse , dont on 
a fait mention , comme appartenant à ces crises partielles. 

Cette tumeur, que produit un accès de goutte, se termine» 
dans l'espèce dont il s'agit , par une transsudation locale et 
par la desquamation de l'épiderme. Le liquide transsudé est 
quelquefois d'une odeur forte , ordinairement collant et vis^ 
queux. Coste a observé qu'il communiquait à l'argent une 
couleur noire. La desquamation de l'épiderme est accom- 
pagnée de démangeaisons quelquefois insupportables. 

Cette attaque de goutte terminée, le malade rentré bientôt 
dans un état entier de santé. Ce prompt rétablissement peut 
£iire espérer que l'attaque suivante n'aura lieu qu'après un long 
intervalle , si toutefois on n'obtient pas d'éloigner à jamais 
les retours de cette maladie , en se soumettant à des règles 
d'hygiène bien entendues. ' , , 

L'attaque de goutte est souvent périodique j elle revient 
à des époques constantes , tït le malade peut , jusqu'à un 
certain point , en prévoir l'arrivée. 

Dans cette description de la goutte aiguc , on l'a vue 
faisant irruption sur les pieds et commençant par les envahir, 
avant de passer à d'autres articulations ^ c'est là ce qui est lé ^ 
plus ordinaire : cependant il est beaucoup, d'exemples de 
goutte commençant par s'attaquer aux poignets , aux mains, 
aux genoux , avec tous les caractères de goutte aiguë , bien' 
gue Sydenham pense que les pieds sont en quelque sorte ^ 
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mêge propre cle eette espèce de goutte. H faut donc <Tiré «reé 
Cœlîus Aurelmmis : AUquando à pedibus sumens , abthriti-^ 
eus dolor exordîum , cœteros articulas implitavity al/quand& 
m aliis incipiens , pedes invasU (Morb» chron. , L 5 , c. 2 ). 

Nous avons encore dépeint la goutte arrivant comme vm 
Tolenr, la nuit, pendant le sommeil. C'est en efiet le moment 
où elle éclate d'ordinaire , mais on l'obsene anssi naissant 
an milien du jo\ir et de la veille : alors , le plus souvent , 
e*est à Tinstant où Ton fait un efiort quelconque , ou bien hk 
Tinstant où l'on est livré à une afTection morale un peu vive, 
qu'elle se montre toul-à-coup. J'ai vu , dit 'Van Swieten , uit 
Homme robuste qui ressentit, en descendant de voiture , une 
douleur atroce qui lui fit croire qu'il venait de se luxer le 
pied ; la suite montra que c'é ait une attaque de goutte. Je 
sais wn bomme qui , faisant devant l'ennemi une retraite pré^ 
cipîtée , animé clés sentimeus qu'inspire une telle situation; 
fut subitement atteint , au milieu d un pont q»ie l'on traver-* 
sait à la bâte, d'uue attaque de goutte si violente , qu'il fut 
obligé d'interrompre sa course , et ne dut son salut qu'à ses 
camarades qui l'emportèrent sur leurs rpailes. 

Ajoutons qu'une attaque > aussi caractérisée que celle don< 
on vient de donner la description , n*est point en général lar 
première que l'on éprou» e 5 ordinairement , des douleurs 
articulaires faibles , des acce s de goutte imparfaits , ont e\t 
lieu et ont été plus ou moins méconnus : 

Un magistrat , dont parle Desault , était pris de ces accès 
de goutte , tous les ans , sur la fin de l'iiiver ; mais , en effet, 
ces accès étaient faibles et irréguliers j de sorte que , au l.eu' 
de se reconnaître goutteux , tantôt II cbercbait querelle à 
son cordonnier qui lui avait fiait i\e% souliers trop étroits , 
tantôt cVtait une entorse ou un faux pas, etc. — Cette bîstoire 
est celle de bien des gens ; mais les aaciens avaient , à se 
reconnaître goutteux , bien plus de peine que nou'î encore. 
Tous les antiques bistoriens de la gouttc> nous font faire cette 
remarque , et cela tenait , ce me semble , à ce que , cbe^ 
les anciens , ces causes de la goutte , qu'on peut appeler 
honorables , comme la vie sédentaire et consacn'e à Tétude 
des lettres ou à des spéculations pbiiosopbIq»ies>dontlafin est 
d'éclairer des hommes et de les rendre beureux 5 ces causes, 
dis-je , y étaient fort rares : du moins , la vie sédentaire ,• 
telle que celle de beaucoup d'hommes de lettres et de savans- 
de nos jours, retirés dars leurs cabineis comme dans une pri- 
son perpétuCile , était preïvque inconnue aux anciens ; c'est 
à la chasse et auprès de ses filets que Pline rcrivàit ses lettre» 
si polies 5 et une foule d'autres exemples semblables ne.no^aiW 
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«neraient point. Tja TÎe sédentaire faisait donc bien pea dt 

fou I te i IX. clans ces temps là, et je suis obligé de dire, à la 
onte des goutteux, d' Athènes et de Rome . qu'ils étaient 
goutteux, eu général , pour avoir trop man^é et trop bu ; et 
us avaient quelque peine k convenir qu'ils -laient goutteux, 
comme on fait quelque faç-^n pour cnnfesser que l'on a été 
intempéranl ; on le voit daus Aivt'e (lib. a, c. la), dans 
Caelius A^vrelianus (lib. 5 , c. 2. De motif . chron.) , et enfin 
dans Lucien qui a dit : Nec enûn. tuctafn veseu cursum, . . . 
exercens iciHS est (Ocypus) . , .al hoc mihicœJito: . . . Fenîi 
dornum , benè saiuraiu^ , affathn poius. Tum nocie somna 
excussiis exclamât suhitb •* . . . Ufltiè iatua vis mali7.Deus 
^ws pedcm, tenens . i? (in Tra^op.). 

Pour compléter ce qui re^rde la description de la gontt# 
régulière , nous dirons que les premières attaques de cette 
espèce de goutte sont ordinairement bornées à quelques ar-f 
ticulations , et, en général , à ce Le des pieds ; mais que , par 
la suite , d'autres attaques s'étant succédées, on en voit enfin 
qui afteCvCut, soit ensemble, soit les unes après les autres, un 
^rand nombre d'articulations , presqie toutes les articula-* 
lions, en sorte que le nàalade semble entrepris d'une goutte 
articulaire universelle. 

Les attaques de goutte aîguc sont d'abord séparées par de 
longs inleiTalles, quelquefois même par plusieurs années « 
comme l'ont observé Barthez et beaucoup d'autres ; mais si 
elles ne sont point traitées convenablement, et surtout si le 
malade ne fait point les sacrifices nécessaires pour recouvrer 
une entière santé , elles reviennent une fois , deux fois 
l'anu'^e , aux premières annonces du printemps ou dans le 
cours de l'automne : Podugrici affectas vere e/ auiumna 
plerumque 77iof^e/i/icr(Hipp. , s. 6, aph. 55). £n même temps 
qu'elles sont plus fréquentes , elles durent plus longtQfl^ps , 
et donnept ainsi naissance à la goutte cbronique. 

TooE, Disserlatin spécimen medicum àepoilagrdeeguiari; iLuffmm^ 1784* 
«ftA.vEs, De podagrdregulari; £€lMuigif i8o3. 

2*. Gout4e aniculaire chronique y asthenique ^ consecuti\^e,' 
— Elle est composée ,' comme la goutte aiguë , d'accès et de 
paroxysmes, mais qui sont plus prolonges, moins carac ter is\s, 
et pour ainsi dire cbroniques eux-mêmes : en eû'et , tandis 
^ue , dans l'attaque de gontte aiguë , Il ne se passait guère 
entre uu accès et l'accès suivant que deux on trois jours, 
4ans celle-ci , deux semaines poiu*ront s'éco iler, et les pa- 
roxysmes se multiplier sans que l'on distingue les stades 
d'irrltatton d'avec ceux qui se rapportent à l'état de la ma- 
bdie ; À h crise et à la Urminaison de t'attaque; ou, si l'e» 
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peut reconnaître quelque apparence cOnfiise <les temps qui 
forment Vincrément, Vétat et le déclin de la maladie , ces 
temps seront disproportionnés entre eux. Dans la goutte 
aiguë, Taffection d'une articulation était d'une durëe à peu 
près semblable à celle d'une autre articulation ; dans celle-ci , 
on verra une articulation, faiblement ènyabie et comme seu- 
lement traversée par la goutte , à c6të d'une autre longiie- 
ment tourmentée par elle : d'ailleurs , on reconnaîtra que la 
goutte cbronique est sujette à des rétrocessions plus com-^ 
munes , qu'elle se transporte avec plus de facilité , et pour 
des causes légères , sur les organes intérieurs. C'est donc à 
juste titre qu'elle a reçu encore le nom àUrréguUère, 

Elle dure des mois, et peut durer même toute l'année, à 
l'exception de deux ou trois mois en été ; pendant tout ce 
temps, elle se promène douloureusement Sur la plupart des 
articulations.—- Dans cette espèce de goutte, les désordres gas^ 
triques sont plus marqués et plus tenaces. Le malade a perdu 
entièrement Tappétit \ s'il mange, ses digestions sont très- 
laborieuses : l'urine n'est point d'une couleur foncée , ni en 
petite quantité, ni sodimenteuse ; au contraire, elle est abon- 
dante et de la couleur de celle qu'on rend dans le diabetèis. 
Le malade est encore affligé de plusieurs autres symptômes 

Sénibles, tels que des douleurs aux veines bémorroï dates, des 
émangeaisons en diverses parties du corps, des lassitude» 
spontanées» des crampes, et mille autres souffrances internes 
Tarîées à l'infini. £n même temps il est en proie à la colère, 
à la crainte, au cbagrin et autres affections tristes ^ mais une 
force d'ame supérieure peut l'élever audessus d'elles, et , par 
on prodige encore admiré de nos jours, les transformer pour 
ainsi dire en qualités vives et brillantes. Le grand Conde 
n'était jamais plus spirituellement aimable , ne parlait Jamais 
mieux que lorsqu'il avait la goutte ) et l'on a dit de Cnarles- 
Quint qu'il faisait asseoir avec lui , sur le même cbar, la' 
goutte et la victoire. 

Lia plupart des observateurs font mention d'un symptôme 
de la goutte cbronique , peu important, mais qui doit ce- 
pendant être rapporté': c'est un bruit, une crépitation • que 
font entendre les articulations dans les mouvemens qu'eues 
exécutent. Ce symptôme a été noté par Caelius Aurelianus. 
. A ce tableau , . Sydenbam ajoute des traits remarquables 
et exprimés avec un naturel qui fait bien voir que ce mé- 
decin goutteux parle d'après sa propre expérience. Quand il 
s'agit de remuer le goutteux, dit-il, soit à raison du malaise 
qu'il sent partout son corps , soit pour quelque besoin na- 
turel, si Ton n'apporte toute l'attention possime à le mani^ 



(>5) 

tâélicatement , on lui cause uue douleur qui serait în$u|]|HMr^ 
tàhie si elle durait quelque temps. tJu autre symptôme de 
cette goutte, surfout lorsqu'elle est invétérée > c'est que^ 
si le malade s'étend pour bâiller, principalement le matin, il 
survient^ dans les ligamens des os du métatarse , comme si 
c^était une convulsion violente, avec sensation d'une co&strîc« 
tion non moins forte* D'autres fois , et sans bâillement pre>» 
curseur^ le malade s'étant endormi, ressent tout-k-coup une 
douleur telle que ai on lui brisait le métatarse d'un coup de 
massue. Quelquefois , les tendons des muscles extenseurs de 
la ïambe sont atteints d'un spasme violent, avec une douleur 
si norrible que , pour peu qu^ette durât , elle surpasserait 
toute patience bumaine, et il ne faut pas croire que de telles 
douleurs fussent particidières à PiUuslre goutteux qui les a 
décrites et endurées^ Caelius Aurelianus, cbez les anciens, 
et , parmi les modernes , Boerbaave , Baglivi et plusieurs 
autres^ ont fait une expresse mention de ces symptômes de 
la goutte cbronique^ 

Mais l'état du goutteux peut devenir, sinon plus doulou-* 

reuXf du moins plus fâcbeux encore , par les engorgemetts 

et les altérations diverses que produit souvent la goutte 

chronique^ E^ e(Tet , tandis que , dans l'attaque de goutte 

aiguë , une tumeur se formait avec rougeur et <^aleur, puiia^ 

s'effaçait par une transsudation et la désorganisation de l'^î- 

derme, et rendait promptement libre et sans douleur la partie 

précédemment affectée : dans la goutte chronique, la tnméur, 

souvent moins prononcée, quelquefois sans rougeur, ne s*ef^ 

Êice que lentement 5 la transsudation et la désorganisadon 

sont peu marquées , ou même n'existent pas } et si une ta- 

meur ne laisse point de dépôt et finit par s'effacer, néanmoins 

le lieu sur lequel elle reposait, n'est point entièrement dé- 

barrasséj il reste plus ou moins longtemps douloureux el 

gène. 

« Quelquefois la tnatîcre merbifique , dit encore Sy denham, 
se îette sur les coudes , et y forme une tumeur blanchâtre , 
qui est presque de la grosseur d'en œuf, et qui^ peu k peu, 
s'enflamme et devient rouge. D'autres fois, elle occupe la 
cuisse, et fait sentir comme un poids qui y serait suspendu : 
de là, passant au genou, elle l'afflige davantage et empêche 
son mouvement , en sorte que le malade est comme cloué 
dans son lit. Yient-elle à tourmenter les doigts des mains, 
elle les rend comme tordus et semblables à une hotte de pom 
nais , dit-il , par une expression triviale , mais exacte , et 
pittoresque. Lorsqu'elle s'attache aux pieds , ils deviennent 
comme retirés , réiracte's. Elle produit des e£kts analogues 



f «r les autres artliciilatîoiis ; en sorte qae le g^6atteax / sm* la' 
fin d'tine attaque qui les a presque toutes affectées, s'il peut se 
tenir debout , ne peut faire quelques pas sans une difficulté 
^tréme; il cbemioe si lentement, qu*il a Pair de ne pas 
même se remuer, ut eiiam cum ambulet quiescere videatur, » 
Il était afTecté de La goutte clironique, celui qui a dit : Cibus ' 
capiendus est , manus non habeo : incedendum est , desunt 
mihf pedes. At dolendum est^ sunt et pedes^ mihi et manus. 

C'est de cette classe de goutteux que les mauTaîs plaîsans 
ont dît . Manus habent et non palpabunt^ pedes habent et 
non ambidabunt « sed clamabunt in gutture suo. Mais les 
mauvais pkdsans ont eu parfois grand tort de s'^itttaquer aux 
goutteux, surtout dans cette période de leurs accès où ils sont 
irritables au dernier point. L'empereur Seyère, que la goutte 
faisait boiter, fit pendre des railleurs qui se moquaient de 
lui : Apprenez à mes peuples, dit-il, que c'est la tête qui corn-- 
mande f et non le pied, Antoine Laeya, attaqué de la goutte, 
reçoit la nouvelle que Pavie est en danger ; il quHte son lit 
aussitôt, monte à cheval, court au-devant de l'ennemi et le 
chasse du poste le plus important. Un mauvais plaisant le 
rencontre et a l'imprudence de lui dire : Atqui ego te lecto, 
nu Lœva^ cubare putabam. Antoine se croit offensé , et ré-* 
pond par un coup de lauce. 

Mais il convient de déterminer, avec plus dé prccisîoa 
^e ne l'ont Êiit les aule'^rs qui ont écrit sur la goutte, quelles . 
ftont; en particulier, les altérations diverses que souvent cette 
mala^Ue produit ou occasionne sur les articulations qu'elle a 
entreprises. Il nous semble qu'on peut en reconnaître cin^ 
sortes principales : 

Le première, Vœdème goutteux. En général , on prétend 
désigner par ce mot la tumeur goutteuse elle-même , mais 
existant sans rougeur, occupant une large surface , n^ayant 

au'une élasticité laible et d'ailleurs compliquée le plus souvent 
e l'œdème ordinaire. On l'observe surtout chez les vieil- 
lards et dans les constitutions lymphatiques. 

La deuxième, la contracture. CVst une rigidité des muscles 
ft des tendons sur lesquels a plus ou moins longtemps se* 
}ourné Pirritation de la goutte. 

La troisième , les gonfiemens ligamenteux et les nodosités 
tendineuses. Ce sont dés épaississemeus partiels des ligamens 
•çt des tendons, avec plus ou moins de consistance. Ces en- 
gor,£i^en>ens, d'abord mous, et en général douloureux, cessent 
de l'être au boiitcl'nn certain temps,pendant lequel ils se sont 
plus ou moins durcis, mais ils continuent de gêner les mou- 
Temens des articttUtiops. Vefifet de cette akération est dts 
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dénaturer l'action des organes qu'elle afflige : des nodosités | 
il.résnlte, pont* les tendons, des poulies et des attaches nou- 
velles qui changent tout-à-fait la mécanique de ces parties ; 
les ligamens gonflés et raccourcis s'opposent aux mouvemens 
de flexion et d'extension qu'ils resserrent dans des bornes 
trop étroites ou empêchent entièrement, 

La quatrième , les ankyloses. Elles peuvent être fort va- 
riées. Déterminées souvent par les gonÛemens ligamenteux 
et les nodosités tendineuses dont on vient de parler , elles 
peuvent être aussi le simple résultat de l'immobilité prolpugée 
du membre et de la roideur que prennent les ligamens dans 
cet état. Quelquefois elles sont l'efïet, à ce qu'il semble, de 
la phlegmasie de la synoviale et des adhérences qu'elle con- 
tracte avec elle-même ; d'autres fois , elles sont le produit 
d'une maladie des extrémités osseuses articulaires, soit de la 
carie, soit du ramoUissenlent de ces parties, soit encore d'un 
alïlux surabondant de la matière qui forme les os , laquelle 
s'épanche, dans ce cas, entre leurs extrémités articulaires, et 
les soude en quelque sorte , ainsi que l'attestent quelques 
pièces pathologiques. Mais plus souvent , dans cette espèce 
de goutte , les ankyloses sont causées par des concrétions 
d'une nature particulière , et ces concrétions formeû t la cin- 
quième sorte des principales altérations que peut produire la 
goutte articulaire chronique. 

La cinquième , les concrétions goutteuses. Elias ont en- 
<ft>re été appelées tufs ^ tophus y calculs arthritiques {f^oyez 
ces mots). Elles sont formées par une matière dont l'aspect 
est à peu près celiildu plâtre, de la craie, et qui, primitive- 
ment , a été liquidé et comme gélatineuse. Arétée a carac- 
térisé , avec sa précision ordinaire , le mode de formation et 
les effets de ces concrétions^ il s'exprime ainsi (Design, et caus, 
morb. , lib. ii , cap. la): In articulis..., tophacea qinedam 
coalescunt : ah initia quidem vétut abscessus . . . .postquam 
verb magis spissantur, etiam concrsto humore difficiles fiunt 
injlexiones : démuni solidi tophi albi consistunt. Ces concré- 
tions ne sont point irritantes de leur nature , mais elles le 
sont mécaniquement par leur volume, leur forme, leur situa- 
tion, comme le seraient des corps étrangers , et le sont même 
assez pour occasion ei* des douleurs à peu près constantes, et 
déterminer ainsi un état goutteux habituel , qu'on appelle la 
goutte fixe , dont il va être question j mais auparavant il faut 
foire connaître la goutte asthénique primitive. —D'ailleurs >; 
on doit faire observer ici que souvent la goutte, chronique , 
au lieu de produire des concrétions et de se changer eu 
goutte fixe , prend , au contraire , tous les caractères de la 
goutte anomale dout nous. traiterons plus bas. . ' * 

2 
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tr jis 1 1 Ùe tumon aâenuitaio podagrico ; Hahe , t 7 r 3. 

COVTOiii, De lapidibus pcdagrœ et chiragn» in coqfom humanos Ronu^i 

toH HABH , Historia podagra cardinalis a Siiuendorffi IVotib, , 1751, 

5*. Gouiieasihehiquepnmùtye. '^CeUem&hLâieàï{ièTeâ0 
celle qui vient d*étre décrite , en ce qu'elle se prononee ea 
général sans avoir ctë précédée d'attaque de goutte aieuc ou 
stbcnique : d'ailleurs , son invasion a également lieu le jour 
et la nuit j il y a de la fièvre , mais on ne saurait y recon-* 
naître ni accès ni paroxysmes marqués ; les sOufiVances qu'elle 
cause, moins vives ordinairement que celles oocasionées par 
les autres espèces de goutte, sont égales la nuit et le jour, et 
ont une marche continue : elle se montre fréquemment su-* 
) ette à des déplacemens et des rétrocessions ^ les tophus 7 
sont rares, mais on y voit d'autres difformités et d'autres ac«> 
cidens 5 par exemple : tous ceux qui peuveut amener la 
)1;legmasie des synoviales , le ramollissement des os , leur 
brie , etc. Elle est observée cliet les vieillards, diez des in* 
[ividus débiles ou débilités ; elle semble souvent succéder 
aux afTections rbumatismales et en conserver quelques ap-» 
parences. 

La goutte asthénique primitive dure au moins plnsieur» 
semaines ; elle s'ctena même communément à pbjisieurs mob* 
Lorsqu'elle abandonne les articulations et se transporte k 
l'intérieur, ce qui est très-fréquent , elle y prend , de préfé» 
rence , pour ainsi dire , le masque d'une aiTection spas-: 
iné^dique. 

^ M. J^ndré-Beauvais, en étudiant la goutte asthénique pri- 
mitive sur les pauvres , au milieu des tristes complications 
qu'y ajoute la misère, et en écrivant une brnne Dissertation 
tint cette maladie, a rendu un généreux service aux individu» 
les plus abandonnés de la société, et a fait à la fois une chose 
digne de ses principes et de son talent. 

i^MDBé-REAOVAis, Disseitoiîon SOT cette qaestîon : Màxistt-t^ une goutte 
asthénique primitive? îu-S^. Paris, 1800. 

4*. Goutte articulaire ^Jixe. — Elle est la snîte ordinaire de 
la goutte chronique. Son caractère de/?afiVe' dépend essentiel- 
lement de ces nodosités ou concrétions , dont nous avons 
parlé f c'est pourquoi elle a été appelée aussi gouttef nouée, 
arthritis no dos a. Continuer d'exposer le mode dé dévelop- 
pement de ces concrétions , et indiquer les accidens aux- 
quels elles donnent lieu , ce sera décrire , en quelque sorte, 
la gouite fixe elle-même. M. James Moore a publié un mé- 
moii^esurles concrétions goutteuses , et le traitement qu'elles 
^xigent ', j'aurai soin qu'on retrouve iei ce que ce mémoire 
contient ue plus utile et de plus iatéressant* 
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Là tam«iir qriî doit donner naissance h ces Concrétions f 
A^est point , danâ l'origine , 4^^^^^^^ ^^ "^ tumeur goût-» 
teuse ordinaire , de cette tumfeur ërysip^lateuse que Stoll a 
regardée comme un des moyens de crise de la goutte ^ elle 
contient , ainsi qu'Arëtëe l avait reconnu , un liquide qui 
donne au doigt la éensation de la fluctuation^ au bout d'un 
certain temps , une partie de ce liquide est resorbëe , et il 
reste dans la tumeur une substance molle d'abord, et comme 
argileuse , laquelle devient ensuite d'une consistance solide 
et friable. Que dans cet état de cboses une nouvelle attaque 
de goutte Survienne et afltecte les mêmes parties , ce qui est 
l'ordinaire , une nouvelle tumeur se formera dans le même 
lieu , au moyen d'une nouvelle efïusion d'un lîduide qui sera 
en partie résorbé , et laissera un nouveau dépôt , une nou- 
▼elfe concrétion ajoutée à l'ancienne 5 telle est l'orîgine , tel 
est le mode de développement des topfius gouttent. 

Mais quand la goutte est devenue fixe depuis quelque 
temps , re0usion du liquide goutteux , propre & former des 
concrétions , ne se fait pas seulement pendant les attaques 
de goutte , on observe qu'elle se fait encore dans les intei^ 
Talles de ces attaques. 11 est à remarquer , d'ailleurs , que , 
d'ans cbaque tumeur goutteuse , la portion destinée à cons- 
tftuer la concrétion est extrêmement petite , en comparaison 
de la partie séreuse susceptible de résorption 5 il mut des 
effusions tres-répétéeis pour foumif une concrétion volumi- 
neuse ; c'est donc un fait extraordinaire que celui rapporté 
par Colbatch , d'un calcul goutteux , pesant deux gros , èl 
né dans un seul paroxysme , sur un seul doigt. Cependant » 
la quantité de cette matière peut , à la loûgue , èite accu- 
mulée au point d« former une concrétion énofme ; Seve- 
rinus a décrit des calculs artLrîtîques qui avaient le Vblumè 
d'un œuf, et le célèbre Pèiresc , au rapport de Gassendi , qui 
•a écrit sa vie , avait les pie 's chargés de ces tufs , dont te 
^oids était bien plus considérable que celui àeà pieds feux- 
mêmes. Ces concrctions soiit , en génétal , d'autant pluà 
^ur^s qu'elles sont plus anciennes et que deS vaisseaux ab- 
'éôrbans plus actifs Se sont exercés sur elles. 

La matrcre qiii forme les tôplius goutteux n'est jamais 
renfermée dans un kyste ^ on la trouvé ordinairement épan->- 
tebée dans les cellules du tissu ceBulaîf^e qui environné les 
tissus fibreux, ou même dans les cavités des articulations , 
dît M. Jc^mes Moore ; quelquefois .à l'état éiiCôré Ihpiide , 
elle fusé au travers du tissu cellulaire, et on l'a Vue sortir 
entre la peati et rébidérrac ; des liîstoli*CS paftlèulières at- 
testent même qu'on Va vue stiipter par les pores dilatés de 
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la peau , sous la forme d'un liquide vis^pienx et -chargé de 
petites granulations calculeuses.IlpeutarriTer encpre qu'ul» 
fragment sec et solide de cette matière , perce la peau , se 
montre au dehors , et demeure comme une excroissance ^ 
sans exciter d'inflammation » mais cela est fort rare. 

Il est bien pliis ordinaire de roir une violente attaque d^ 
goutte éclater sur les parties que cette matière irrite mëcar 
niqueinent comme nous Tavons dit , et les frapper d'une 
inflammation grave f alors une effusion abondante de liquida 
goutteux s'ajoute à l'ancien dépôt , occasione une enflure 
prodigieuse ', la peau est distendue au point de faire craindre 
qu'elle ne se déchire ; quelquefois elle est amincie de ma- 
nière que le liquide séreux peut être vu au travers j cette 
enflure est environnée d'une large auréole d'un rouge ex- 
traordinaire f d'une couleur pourprée , qui menace de mor- 
tification 'y en même temps les douleurs sont intolérables. A 
la fin , la peau s'ouvre. et donne passage à une grande quan- 
tité de sérosité 5 la rémission de tous les symptômes s'ensuit 
communément , mais la substance topheuse demeure au 
fond de l'abcès 5 il est très-rare du m.oin& qu'on soit assez 
heureux pour eipulser immédiatement toute cette matière 
et empêcher les suites que nous allons décrire. 

Avec cette sérosité , on ne voit point , en général , qu'il 
sorte de pus par l'ouverture qui vient de se faire , mais les 
écoulemens subséquens en montreront ; le pus et la matière 
topheuse sortiront ensemble de l'ulcère j toutefois , comme 
il vient d'être dit, la totalité de cette dernière ne pourra 
être immédiatement évacuée ; son expulsion complette ne 
s'effectue que par un procédé très-lent 5 cela est dû à ce 
qu'elle est répandue dans le tissu cellulaire, comme dans les 
' cellules d'une éponge 5 chaque cellule ne se vide qu'après 
une autre , de sorte que îles mois et même des années se 
passent avant que la totalité soit évacuée. De cet état, il ré- 
sulte donc un ulcère qui se cicatrise fort tardivement ; néan- 
moins il peut arriver qu'il se cicatrise assez promptement 
au contraire , enfermant soùs la peau des portions de cette 
matière topheuse 5 cette cicatrice peut même demeurer 
longtemps ^ mais plus communément elle se rouvre bientôt, 
pour livrer passage à des calculs goutteux. 

Les plaies des articulations qui sont si dangereuses , en 
général , quand elles ont été occasionées par des corps exté- 
rieurs , n'ont , dit M. James M oore r aucune suite fâcheuse, 
quand l'articulation est remplie de cette matière topheuse* 

Les phénomènes que nous venons d'exposer s'observent 
dans la goutte ûxe , surtout chez les hommes voués à l'in- 
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Cfempérance , ei qui ne veulent s'assuf ëlîr à aucun régime î 
chez ceux qui savent faire les sacrifices que la santé mérite ♦ 
et sont soumis à une bonne méthode de trait^ent , le^ 
violens acccs de goutte sont très-rares 5 cependant leur mal 
s'augmente quelquefois , et ces augmentations sont en rap- 
port avec les chaneemens de temps , ou avec les retours 
d'une goutte périodique ; on remarque m^me que les arti- 
culations gonflées ont une disposition persévérante à devenir 
plus volumineuses 5 mais , hors de ces exacerbations , Pétat 
-de ces malades est assez supportable ; en particulier , les ar- 
ticulations sont , dans le rèpôs , exemptes de douleurs. 

xoRif , De arthniide nodosd; Leid,, 1699. 

vooRB (james). Réflexions sur les concrçiions goutteuses { {f^e^cz lésTransaC' 
- ^lOQs mcdicoH^rnrgicales ^ Londres , tome i , ti^iiît par Deschamps Ois g 
Paris, i8ft. 

. 5*, Goutte articulaire j ^xe primitive, — • On peut donner 
ce nomàun état goutteux vaguement connu , et sur lequel il 
n^xisterait pas d'observations bien faites , «'il n'en était une, 
fort remarquable , que aous devons à MM. flallé et Nysten 
(p. 157 du rapp. cité). On voit dans cet exemple de goutte 
âxe primitive , tout ce que cette maladie présente de plus 
i*emarquable : 

, £lle se montre de préférence chez des individus d'un tem- 
pérament lymphatique , et eu particulier chez les femmes de 
cette constitution , à l'époque de l'âge critique. Les engor* 
•gemens qu'elle amène sont presque sans douleurs } ils ne 
deviennent pas même douloureux par les changemens de 
temps ; ils ne sont point non plus accompagnés de dou- 
leurs sourdes et habituelles , et n'en font éprouver que dans 
les tiraillemens nui résultent des efforts faits pour opérer la 
flexion des membres ^ d'ordinaire , ils n^ont point l'aspect 
^rysipélateux , et sous le doigt la résistance des tumeurs gout- 
teuses dans les autres espaces de goutte ^ mais ils sont plutôt 
pâles et un peu mous. Les articulations affectées ne sont 
point celles des pieds , en général , ce sont plus communé- 
ment celles des genoux, et des .membres supérieurs| et elles ne 
.font point entendre ce craquement qui se manifeste dans le 
jeu des articulations des autres goutteux ; le malade ne res- 
sent point non pltts ces douleurs nerveuses internes , et ces 
troubles de l'esprit qui accompagnent si souvent les autre* 
espèces de gouttes. L'affection semble, pendant plus ou moins 
longtemps, étffe bornée aux articulations; néanmoins ,' la 
goutte fixe primitive est fort sujette à des espèces de rétro- 
cessions i ou pluto'^ , est sujette à se compliquer d'affections 
.Irès-graves des viscères* 

C'est de la goutte fîte qu'a été affec^^ dani le^ dernières 
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aimées de sa vie » nn savant que Tbistoire naturelle regretttf^r 
le laborieux Paubeoton. Elle ayàit entrepris et déforme les 
articulations de ses mains , et même akéré le tissu de la peau 
de ces parties , qui ressemblaient, selon rexpression de Perse, 
aux (franches a* un vieil hêtre; mais le naturaliste saTai^ 
mettre à profit ses infu^mités ', il y trouva Toccasion de faire 
des observations nouvelles , et s'essaya à déterminer les rap* 

i)orts qui pouvaient exister entre Paltératiou de la peau M 
*homme , dont il portait un exem[^e sur lui-même > et les 
altëratioQs que nous offre quelquefois Técorce des arbres. 
Dans ces observations > Dauoenton* nVtait point distrait par 
là douleur ^ car cette espèce de goutte Pe lui en causai^ 
aucune. 

Bartbqz qui avait vu de ces exemples de personnes clie& 
lesquelles la goutte avait aÛecté et contracté les doigts , sans 
«auser aucune douleur ( Ttaiié défi maladies goutt. , tom. i , 
p. i5'<i6), aurait voulu qu'on donnât k cette espèce de 
goutte le nom à^inçompletie. Il indique d'autres traits sem** 
blables à celui--ci , et pense qu'on pourrait rapporter à cette 
goutte cç qu'a dit Hippocraté ,' que dans des sujets oui ont 
de grands viscères et dout les urines déposent un sécliment 
blanc , il se forme des tumeurs et des douleurs des articu^ 
lations » qui n'ont pas la marebe de la podagre {Prasdict. , 
lib, II). 

' Quoi qu'il eu soit , on a observé que les jeunes filles lym^ 
pbatiqi|çs ,:et nëeadeparens goutteux, se montrent quelque*- 
toi^ , à r^poque de la puberté , sujettes à des ençovgemens 
articulaire qui ne sont point sans avoir quelque rapport avec 
ceux de la goutte fixe primitive > ils ont donné lieu à Var^ 
thriiis chlorotica, dont quelque» auteurs ont parlé , entre 
autres Musgravet et Sauvages , d'après lui. 
. Ce qu'on lit dans Içs traités nombreux écrits sur la goutte-, 
de trop géiiéral e| de tr<^p vague , sur la goutte indolenie^ 
\^ goutte blanche, y la goutte yro/i/e » se rapporte enc<H*e assea 
jbien à l'affection qiû lûeut d'être exposée. F^oyez , sur une 
autre espèce d^. goutte yh>iV/e, ce qui sera dit plus bas. 

HÀué,, Bapport sur kt eflbis cran remàd» proposé pour I0 traiteoMni an iâ 
fj^outw'y a'', éditioo, Pafif , 1810. 

AjouJtoss id un mot, que netis avens prenais , sur la goutte 
$ciatùjue. 

Qautée. sdatî^ui», ^^ On a désigné cenftisément par ete^ 
même nom des maladies fort (tisdnctes. On peut en compter 
quatre principales : 

La première e^t Vischias nervosa, de M. Cotugne, de 
lïaples , cité dans beaucoup d'ouvrages sous lenom de Co^ 
fumU, apparemment parce ^u'U se nomme Cûtwmius dans 
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I^ écrils latins àonl il est Fauteur. C'est cette maladie que 
M. Chaussier appelle fiévralgiefémoro^oplitée. 
La deuxièugie e^\ le morbus coxurum , d^Hîppoerale. 
La trolsièiQe est la donleùr goutteuse des parties qui enri*- 
donnent Partlculatiou iléo-fémorale , qne Ton observe sou-» 
vent , soit dans la gouttç irréguUcre , soH dans cette espèce 
de goutte q^c IW a appelée vague y et dont il sera questioa 
bientôt : doideur quelquefois passagère > mais très-dange-i» 
reuse lorsqu'elle -sejourae trop longtemps sur cette arûcula- 
lion » car elle semble alors , surtout obex le» sujets dëbilitét^ 
et dont le sy^ème oiseux est en mauvais éiat $ ^e semble V 
dis-je , dévelopjRjer ie morlms covarum , dont noua venon» 
de parler , et la carie ou le ramollissement osseux qui le 
constitue. 

La quatrième est Usdoulsur rbumatisante de ees même» 
parties , confondue souvent avec La précédente , et qui pa«*^ 
ratt quelquefois donner t comme elle « naîssance à la mémcr 
maladie de l'afticulation* 

Bqartbez a traité de ces diverses affections sous les titres 
de scîaii^ues nerveuse, scmphuleusCf goutteuse ^t rhuma^ 
iisanle, 

La sciatique goutteuse affecte spécialement les vieux goût-» 
leux ; elle est encore observée cbet les femmes , à Pépoqûe 
critique ^ en général , elle est précédée eu suivie d^attaques 
de goutte sur d'autre^ régions artieiddireft. Tantôt elle aiéga 
âur Tarticuiatioi^L eUçfméfi^ « tantôt eUç semUe fixée sur 1^ 
sacrum ou sur les parties ^ponévrotiques et ligamenteuses 
'4lont cet os est environné, La dooleur est qnelquefois si vio-^ 
|ente que le malade ne peut marcber qu^ijadUné du c6té en^ 
Irepris , sansr pouvoir se redresser vers le c&té opposé; cette 
douleur s*étend de la partie superîeiure de la cmsse vers le 
pied « avec stupeur des parties qu'elle oœupe. Lorsque le > 
mal e^ de longue durée , l'extrémité s'atropbie et se rac* 
courcit y quelqiiefois il se jette sur les organes urinaires , le 
Uros intestin « et les fonctions de ces parties ne s'exëcuienS 
•qu'avec les plus vives souffrances* 

SEii>eirFimBT , Dhttttatio demihHUde , podag^dei étohré iUhifléUeo ; — ^ 
. Opmc, looM lu, «io. 6. 

En iermtnant la deseriptioB des différentes espèces de 
^utte aiticolaîre « nous devons parler de certaines affections 
articulaires » improprement appelées gouiietéses , et dont 
l'bistoîre dewaît se trouver ici , si elles n'avaient usurpé ce 
•dom de goutteuses.*» Telles soiail^arthrîih iâmertcana eiVaU' 
ihritis baluanemis , dont Sauvages a fait des espèces de 
goutte ; la première n*est autre que les douleurs et les dégé^ 
nërescences osseuses du pian ^ la seconde consiste dans aes 
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donlnnrs arlicûlaîres atroces que causent certains poissons 
t[u*ou trouve autour de Pile de Babama , lorsqu'on s'en sert 
comme nourriture. Telles sont encore Vanhritis rachitica et 
Varthritis sj-phiïitica , de quelques auteurs , noms impropres 
donnes aux douleurs et aux engorgemens articulaires que 
produisent sourent le rakitis et la syphilis. Mais la goutte 
chlorotit]ue , Varthritis chlorotica , dont nous avons parlé , 
est-elle vraiment une affection goutteuse ? 

Quant à la goutte des enfans , l'illustre Morgagni en parle 
^n ces termes r Ipse puellos vidîy qui infantid vix peractd 
acerbis anicalorum dolorihus prehensi decumbebant ; sed 
eorum ego et parentem et ceyum , et proavum noveram ar-- 
thritidi obnoxios (de sed, ^^ c. , ep. 67). Le- môme rapporte, 
d'après Brasavole , le fait de deux jeunes gens qui furent 
affectés de la goutte à l'âgé de quinze ans... Mais la goutte 
des enfans ne se réduit-elle pas le plus souvent à ces douleurs 
que déterminent , dans les appareils osseux et articulaires , 
les efforts de l'accroissement? Ludwig {Advers. nied. , p. 2) 
a remarqué que les douleurs relatives à l'accroissement se 
disaient sentir vers la neuvième et la treizième année da^ns 
le corps même des os cylindriques , et que depuis la treizième 
jusqu'à la vingtième annexe » elles affectaient surtout les 
épiphyses. Ces derniers efforts d'accroissement étant com>- 
munément joints à des douleurs de tête » àe^ lassitudes , un6 
lésion des fbnctions digestives , etc. , présentent ainsi la 
plupart des traits auxquels on peconnait d'ordinaire une af- 
fection goutteuse. 

C'est encore ici vque nous devons donner des éclaircîsse*- 
mens sur le n^t arthritis en général. Il est entendu fort di- 
versement par les auteurs 5 il faut en avertir les jeunes gens 
Studieux. — Nous avobs indiqué déjà dans quels sens- les an* 
ciens se servaient du mot artnritis ; plus tard Fernel voulut 
qu'il fat entendu dans un sens générique , qui comprendrait 
pour espèces la podagre, la chiragre et Visckias. Entre les 
modernes , StoU entend par le mot arthritis ,la goulte en 
général , ou bien la goutte considérée sur les articulations 
autres que celles des pieds » ou sous forme de goutte vague 
interne , etc. Il faut en dire autant de Musgrave , Hofinann 
et de beaucoup d'autres , du oÀté desquelsnous nous sommes 
rangés. Cependant , Boerbaave et son commentateur , et 
aussi Méad , pensèrent que la membrane séreuse des articu^ 
lations pouvait bien , dans certains cas de maladies no» 
goutteuses , être isolément afïectée : ils crurent que cer-* 
taines affections arthritiques , qui s'adressent au plus grand 
nombre des articulations à la fois, et qui ne sont pas sujettev^ 



k rëcidives ; consistaient prccisëment dans cette lésion de la 
membrane séreuse articulaire , et qu'il fallait rcserrer pour 
cette lésion le nom à^arthritis; sans rien décide^ à cet égard» 
Quarin reconnaît une anhritîs tantôt goutteuse, tantôt rhuma- 
tismale, et le plus souvent de ce dernier genrej mais HaUer vou- 
lait que Varthritis signalée par Boerhaave , cette arthritis quî 
n'est point sujette à récidive , fût extérieure à la séreuse arti- 
laire , et eût son siège dans la peau ou sur les nerfe que la 
peau recouvre , dans les régions articulaires... Il faut avoir 
égard , dans la lecture des auteurs , à ces diverses manierez 
d'entendre le mot arthritis ; eUes indiquent , d'ailleurs , des 
tentatives remarquables faites pour éclaircir un sujet encore 
obscur , et propres à inspirer des idées utiles. 

4 

xoFFAiT, Sur la phJegmasie des meinbrwies iereosea des ariiculadons, (Diss., 

inaùg.)j.in-4°. Pans, 1810 . 

TACHE MUS, Exercitatio de rectd acceptatiane arthritidis etpodagrœ; l'a- 

tauiœ, 1662, 

. ' . ■ 

Ç. II. Mutations et conversions dans lesquelles la goutte 
articulaire succède à d'autres maladies, -*> La goutte articu- 
laire peut venir à la suite d'autres maladies et en être la ter^ 
minaison et comme la crise 5 elle peut en être la suite et non- 
l|i terminaison , et , dans ce cas , résulter d'une espèce de* 
jnétastase 5 enfin elle peut en être comme un accessoire, ou 
plutôt comme une extension ; c'est ce qui va être expliqué. 

Bartbez et Musgrave ont parlé de ces mutations :te pre- 
mier, dans le chap. 6 de son Traité des maladies goutteuses» 
tom. i^ le second leur a consacre un traité presque tout 
entier, c'est celui qui a pour titre : De arthr, sympL Ces ou- 
vrages contiennent d'excellentes choses , que l'on reconnut 
d'autant meilleures qu'on est plus instruit 5 mais ils .m'ont 
paru confondre des idées qu'il est important de distinguer» 
surtout sous le rapport du traitement. Ces distinctions à faire, 
je viens de les indiquer^ on aurait pu les pousser plus loin »• 
mais on aurait en même temps couru les risques de tomber 
dans des subtilités scolastiques qu'il faut éviter avec soin. Je- 
me borne donc à reconnaître, dans ces mutations et conver-* 
sions de maladie , celles qui amènent une goutte articulaire 
critique, celles qui n'opèrent qu'une métastase^ et celle^ 
où la goutte articulaire se montre comme une extension 
d'une autre maladie. 

Goutte articulaire critique, — Sous ce titre, se rangent des 
faits très-remarquables; par exemple : celui que rapporte- 
Van Svrieten , dans ses Commentaires sur les aphorisme^' 
«lé Boerhaave , §. 888 , de la pleurésie : clies un liomme af^ 



feete de ce mal, après deux s»lgaées asMz larges et da»'. 
ibmentajtions cbaudes , ap(^quées jour et nuit , la douleur 
pleuivtique commeiigant à ^'adoucir, et U maladie étant au 
quatriome jour : une forte douleur de goutte se fait sentir 
autour du pouce de chaque pied » près le niélatar«e, et auf^i-» 
tôt la fièvre et le pojnt de coté s^ëvauouissent ; le malade fut 
ainfti quitte de la pleurésie. Yan Swieten fait remarquer 
d'ailleurs que cet boipuie n'avait jamais eu la goutte aupara* 
vauli et, k sa connaissance, il ne Peut pas non plu« par la auîte. 
Morgagpi raconte »daps son bel ouvrage Desedibus et causis 
m^rliOfum, ep. 57, a. ip, un autre fait non moin» intëres- 
•ant : Je sou^-ais, dit-il, d'une inflammation des deux, yeux^ 
qui avait presque toute la violence d'un chemofi^, J'aval» 
employé toute sorte de remèdes, et je pensais, avec mes 
amis, qu'il fallait avoir recours au plus tôt à une saignée ; mais 
je voulus auparavant expérimenter si un pédîluve et de lé- 
gères frictions sur les pieds ne m'apporteraient point quelque 
soulagement. Dès la seconde fois que je fis usage de ces 
moyens ,. voici une douleur vive qui se fait ressentir à la joîn^ 
iure d^ l'orteil dr^t avec le métatarse , et qui m'anao 
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l'aiYivée de la goutte i elle s'accrut dans la nuit : Tinflamma-^ 
tion de l'œil diminua aussitôt , et di^rat les jours auivans» 
Cet acoès de gouUe fut très-léger, comme pouvait s'y attendre 
un bonime qui n'avait jamais rien éprouvé d'un tel mal , non 
plus que ses pères. Cette attaque terminée » je ne ressenti» 
plue rien de la gouttepar la suite , si ce n*e$t , cinq ans après, 
un trèsH&ible accès au genou gaucbe. Ainsi s'exprime Mor- 
gagnii. 

LofTy fiût raentio» , dans son Traité De pnecîpuis ntôrbo^ 
iWtt muUi£ÉOfuhus et conversionibus , in-ia , Parisiis , 1784 » 

5.. 980, d'une aliénation nuentale , née , il est vrai , à la suite* 
'ime ipétastase goutteuse, mais qui avait déjà dix années 
d^existence, lorsqu'eUe se dissipa entièrement par une attaque 
de goutte aux pieds , laquelle ûit violente , mais ne fut point 
suivie d'antres fittaques. Un fait qui mérite d'être rapprocbè 
da cclutpci , c'est eèlul d'une femme sujette àj'épilepsle de- 
puis vingt-cinq ans , et qui en fut délivrée par une attaque 
de goutte au pied. lAnzoni l'a consigné dans les Epke'mérides 
des cuneugp de la nature, 

. Cest surtout k la suite d'affections nerveuses divers^es que 
la goutte articulaire a été observée comme critique , mais en 
partieidier à la suite d'afifections hypocondriaciues. et mélan- 
eoiiquesi erwnpente pedagré ^ selvitur melancoUa , ont ré^ 
pété tous les ebservateurs. D'ailleurs , tant e3t vrai que \et 
affections mcloneoliques aonr-les plus pénibles de toutes % ceca 



8oh dit k la consolation des goutteux et des nélaiicolîquet 
tout à la ibîs : le temps oii les mélau coliques goutteux sont 
tourmenté^ par la goutte artleulalre est néanmoins leur meil- 
leur teipps ) c'est alors qu'ils sont pleins d'esprit , de ¥ei*ve et 
de gûtfO, Numquam poëior , n'isî podag^r^ disent-ils arec ce 
poète que "Virgile surtout a rçndu fapieuxi avec pet Eiuiius, 
dont on a dit aussi : Oscosfudii claudopede versus^ (Prisciau., 
1. vijj, p. S^Q. éd. Putsddan). C'est sans doute au milieu de 
cette faction de goutteux qu'est aQ ce dicton bizarre : n'a pas 
la go une qui vaut' 

Ou verra d'autres exemples fort remarquables de goutte 
articulaire critique dans le ïraité 4e Musgraye que nous 
Tenons de citer. 

Goutte ariicidaîre y par métastase. ^^^On a tu des maladies 
cutanées opiniâtres se t^^ansformer tout-4-cûup en une afTec- 
tion articulaire goutteuse non moins rebelle. Pang ( Selecia 
diariiy a observé de ces métastases à la suite de dartres» d'uL- 
çcres , d'émonctoires ^ imprudemment supprimés. 

Ç'eçt encore à cet ordre de pbénomènes que Bartlies tou»- 
drait rallier Varihn'tis Iqctea , cette a{i*ectIon articulaire , û 
parfaitement semblable k la goutte t que présentent souvent 
les femmes en coucbes • et dont MusgraTe raj^rte quatre 
exemple^ rcmarqual^es ; qu'il ne faut pas chercher toutefois 
dans son Traité De arthr. sympt. , où leur place semblerait 
marquée naturellement^, mais bien dans celui qui a pour titre : 
De arthr.jinmi^ein4' 

Goutte articulaire y par extension d'une autire maiadîe* 
— Certaines maladies chroniques amènent , par une espèce 
d'extension» des affections articulaires d'appareace goutteuse» 
qui n'opèrent aucun changement essentiel dans la maladie 
principale ^ et semblent seulement un nouveau masque sous 
lequel elle s'est déguisée. C'est à ce sujet que M. Halle a Êik 
cette observation I dont les praticiens reconnaîtront toute 
l'importance : ^( Ce n'est pas une chose r^re , dit^ll dans son 
rapport déjà cité (t,^ éd. r p- ^Q0)> 4^^ ^^^ affeetions doulûu« 
relises chroniques, qu,i ont longtemps et habituellement tour^ 
mente des malades en se portant sur divers organes, finissent 
par prendre, comme par extension et de manière à simuler 
une crise partielle , le caractère vagne et articulaire Auqu^ 
on reçonnait la goutte } elles portent alors si^r les articulations 
des extrémités , de la rougeur, 4e l'enflure, et même des no« 
dpsités, auxquelles on attribue le soulagement momentané et 
incomplet des maux internes habituels. On aïkpte dès^hns à 
çe^^ajialadies le traitement convenable aux ailections vraim^at 
jQutteuseç, et l'on n^ réussit pasj les succès passagers et imr 
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. snffisans qiie Ton obtîeiit quelquefois , ne font que donner aa 
médecin des encouragemens illusoires , et dont il ne tarde 
pas à reconnaître le peu de solidité, n Ces considérations pra- 
tiques concourent parfaitement avec cet aphorisme d*Hip* 
pocrate , et en sont un commentaire remarquable : Iiifebri'^ 
bus longis , ant tubercuîa , aut ad ariiculos dolores prove» 
niant .... S. 2 , 1. 2 , coac. 

Si , avant de passer outre et d'étudier la goutte hors des 
articulations , nous faisons quelques réflexions sur les faits 
qui nous ont occupés jusqu'à présent, deux questions atoez 
importantes s'offrent d'abord à nos yeux : — i*. quelles parties 
sont le plus directement et le plus fortement affectées dans 
la goutte ? C'est la question que se fait à lui-même le célèbre 
.auteur de la Nbsographie philosophique , et que nous ayons 
déjà rapportée. — 1*, A guel ordre pathologique la goutte ap-^ 
partient-elle ? Est-ce une névrose , une phlegmasie? Le mo- 
ment n'est pas encore venu , sans doute , de résoudre ces 
questions rigoureusement ; mais nous pouvons déjà les discu- 
ter avec quelque utilité , quand elle ne serait que d'oftrir à 
l'attention, appliquée jusqu'à présent à suivre des descriptions) 
l'occasion de se reposer un instant 5 mais peut-être aurons-nous 
commencé à éclaircir des points que, plus tard, nous éclairci- 
.rons davantage ; peut-être aurons-nous mis le lecteur à même 
rd'appréçier ses propres pensées, et d'éloigner de son eisprit 
tout préjugé à cet égard 5 il «era du moins averti dés résultats 
possibles de la solution proposée , et l'intérêt qu'il y prendra , 
«l'ajoutera à celui que nous présenteront les autres faits qui vont 
se dérouler sous nos yeux. —Abordons ces questions, et , ea 
premier lieu , mettons-les en rapport avec la goutte articu- 
laire. Nous pourrons ensuite transporter les mêmes considé- 
rations dans l'étude de la goutte observée hors des articula- 
tions , et en faire comme une introduction à son histoire. — 
Mais, pour entrer facilement avec nous dans l'examen que nou» 
allons faire , il faut se rappeler les notions que nous devons 
à Bichat sur les divers tissus qui composent nos organes , et 
^n particulier se représenter ce tissu à fibre bl^che , dure, 
jbrillante , peu élastique , peu sensible , le tisSii Jibreux pro- 
prement dit 5 tissu dont se trouvent formés, tout le périoste, 
le péricarde, les ligamens, les aponévroses, les tendons, les 
capsules articulaires 5 et les membranes propres de certains 
viscères, espèces de capsules viscérales , telles que la dure- 
mère , la sclérotique , l'albuginée , la membrane propre du 
lein, des corps caverneux , etc. , tissu que l'on trouve eiicore 
Kutour des nerfs, qu'il enveloppe, sous le nom de névriléme , 
<jjie Ton trouve même dans les parois * artérielles ,' dans celles 



des uretères , et enfin dans la substance séml-^sartllagmeûsa 
des oreilles» des paupières et de^ ^iles du nez , etc. , etc. 

§. III. Questions relatives à la goutte articulaire. — Apre», 
avoir décrit les phénomènes qui la caractérisent à Textérieur» 
essayons donc de connaître ce qui se passe sous l'enTcloppe! 
de la peau et dans l'intérieur de Tarticulation qu'elle affecte.. 
Si nous pouvons parvenir à nous former une idée complette 
et exacte de la goutte articulaire, nous aurons moins de peine 
à délirouiller tout ce que la goutte prései^te d'embarras et de 
difficultés hors des articulations. 

Dans cette variété de tissus et d'organes qu'oITre l'appareil 
d'une articulation» quel est celui qu'on peut regarder comme 
le siège de la goutte? — Sur. ce point, il est d'abord deux opi- 
nions exclusives qui ont eu , chacune de leur côté , et ont 
encore pour protecteurs des hommes fort habiles. Les uns 
croient que le siège de la goutte articulaire est le tissu fibreux 
de cette région, conunele périoste des extrémités osseuses 
articulaires, les ligamens, les tendons, les membranes fibreuses 
qui se rencontrent autour des arliculations. Les autres sont 
persuadés , au contraire , que la goutte articulaire est essen- 
tiellement l'aâection de la membrane séreuse synoviale ou de 
Ia gaine séreuse des tendons qui se trouvent autoui* des ar-- 
ticulations. Faisons connmtre les basés principales sur leis- 
quelles ils appuient leur opinion respective. 

S'agit-il du tissu fibreux ? — Il semble, en effet, que ce tissu 
soit afiectédans lagouttcf articulaire. Si l'on veut prendre les 
choses d'un peu haut, et consulter à ce sujet les médecins grecs, 
ces excellens observateurs, on voit qu'ils sont favorables à cet 
avis, et que c'est d'après eux que Lucien appelle la goutte, STi- 
cf «tf/xop(^«pè0' , qfficere ligamenla amans. Mais» tous les jours » 
nous pouvons nous convaincre que les nodosités goutteuses se 
trouvent sur les ligamens et les tendons^ la substance même 
des tendons en est assez souvent comme engorgée et pénétrée : 
Tophiin tendinibus tanquam clavi trabihus impacti , non rarà 
obseryantur^ a dit Musgrave. Les médecins goutteux ont rap- 
porté à ce tissu fibreux les douleurs qu'ils éprouvaient dans la 
goutte articulaire , entre autres Sydenham» qui , chaque fois 
qu'il parle delà douleur goutteuse, désigne en même temps tel 
ou tel hgament comme son siège déterminé. Hofmann , dans, 
ses ouvrages» M. Halle, dans son Rapport, indiquent beaucoup 
de ces lésions du tissu, fibreux dans la goutte articulaire. Le 
premier attribue la goutte principalement au spasme des liga- 
mens^ le second semble regarder les tophus qui succèdent 
à ces nodosités dont les ligamens ou les tendons sont engorgés 
aux environs des articulations » comme Iç produit de i'alté* 
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fatSon quVproave alors le tissa fibreax , par le genre d*!ii-' 
fLammatîoa chronique et de suppuration lente propre à ce 
lissu (p. aig). 

Dételles considérations ont ameEe beaucoup de médecins 
mstruits à penser que la goutte articulaire consistait dans une 
aflfection du tissu fibreux qui environne les articulations. 
Mais , objectent d'autres médecins non moins instruits , pou- 
▼ez-vou8 croire qu'une affection aussi rive , aussi violente que 
la f^outte , existe sur un tissu dont les fonctions vitales sont 
8*1 lentes , si bornées , et qui est si difficilement irritable , les 
irrîthlions par distension exceptées ? Or , on ne voit rien ici 
qui ressemble à ce dernier mode d'irritation ; mais ce qu'on 
sait de la ilature de ce tissu ne repoussc-t'-îl pa» toute idée 
d'une maladie éminemment subite et douloureuse, telle que 
la goutte?. Nous concevons, disent-ils, de tels effets sur la 
meoibï ane séreuse des articulations , sur la gaine séreuse des 
tendons. La miture de ces membranes se prête à merveille à 
nous faire concevoir les phénomènes connus de la goutte ré- 
gulière ; c'est là surtout que l'on peut observer des inflamma- 
tions vives et douloureuses , comme dans l'accès de goutte 
alguo : d'autre part , on sait que les membranes séreuses 

Seuvent être aussi le siège d'inflammations lentes , comme 
ans la gouUe chronique. Remarquez enfln , ajoutent-ils , 
que ces nodosités dont on dit qu'elfes engorgent souvent le» 
tendons , se montrent aussi à leur surface et dans un état de 
mobilité qui peut faire croire qu'elles résultent plutôt d'une 
«ëcrétîon extraordinaire dé la gaine séreuse du tendon; telle 
une nodosité, mentionnée p. 174 du rapport de M. HaUé, etc. 
Gomme ces . questions , pour être agitées de nos jours, 
n'en sont pas moins anciennes , on réplique avec Férnel que 
tîes tophus , qui viennent à soulever la peau et à la percer 
bien loin des membranes séreuses articulaires , n'ont pu être 
formés dans une membrane séreuse , c'est-^-»-dire dans un sac 
sans ouverture qui ne permettrait point un tel épanchement. 

Pour concilier ces opinions opposées, dont l'une place la 
goutte des articulations exclusivement dans les tissus séreux, 
et l'antre exclusivement dans les tissus fibreux de ces parties* 
ail consulterait en vain ces auteurs qui assurent vaguement 
* que la goutte est une affection nerveuse , quelque part qu'elle 
-existe , ou ceux qui affîrnlent que la goutte articulaire est 
«ne malat^îe des extrémités osseuses articulaires ^ et pour 
lesquels ces squelettes de goutteux , dont les os sont soudés 
les uns aux autres, ne sont que des exemples de goutte portée 
«u plus haut degré. 

I)£s ouvertui-ea cadavériques exactes t nombreuses, bie« 
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eomparëed entre elles , leverout seules» sur tous ces poÎAis^ 
toute espèce de douté. Maïs , en attendant que Tanatomie 
pathologique répande sur oes questions des iumièi^s pures 
et abondantes , tes faits divers indiqués dans cette courte dis- 
cussion , et d'autres £aits qui ne peuvent cire rapportés eit ce 
moment, nous obligent à penser qu'à cet égard , l'opinion la 
plus raisonnable ne doit être ex.clusiyement ni l'une ni l'autre 
de celles que nous avons &it connaître, mais bîea un composé» 

Iiour ainsi dire, de ces diverses opinions. Il nous semble que 
es iissùs jlhréiix sont le plus ordinairement affeetcs par la 
goutte articulaire ^ mais nous pensons que les anti'es tissus 
qui entrent dans Pâppareil d'une articulation peuvent ëtra 
Compris aussi dans une attaque de goutte. 

, Quant à la seconde eucsiion , il est vrai que la goiutte 
clouée d'une grande mobilité peut se transporter , en un clin 
d'oeil , d'une articulation sur une autre partie de notre corps^ 
ou de cette partie quelconque sur une articulation ^ et qu^ 
ce caraclcre de mooilitc extrême la rapproche d'une afFeo-« 
tîon neiTe\iêe : M. Pinel avait donc rangé la goutte parmi 
les névroses dans la première édition de sa Nosographie ; 
mais , depuis , la considération de sa marche régulière , et 
tous les caractères d^une afTection inflfonmatoire qu'il fout: 
aussi lui reconnaître , l'ont déterminé à la classer pamii les 
{>hl6gmasie$. Nous ne pouvons mieux £aiire que de nous ar-^ 
t'éter à Cette dernière manière d'envisager la goutte articu-* 
Jaire ^ en effet , nous avons vu dans la goutte aiguë , qu'ail 
fout regarder comme le type des affections goutteuses , ces 
caractères de chaleur, rougeur , sensibilité augmentée , et 
méiné (umeur ^ ce qui constitue surabondamment une in- 
flammation , et qui assure à la goutte régulière le rang d'une 
véritable phlegmasie. La goutte chronique et la i3[outte fîie, 
consécutives « étroitement fiées à la goutte réguHère , dont 
elles ne sont que des conséquences , ont nécessairement des 
attributions et une existence semblables. La goutte astfaé- 
riî^ue primitive , elle-même , représente j quoique plusr ùîi- 
blemeut , les caractères de phlegmasie qiie nous venons 
d'indiquer. Reste la goutte fixe primitive dont on peut dire, 
en général , qu'elle est à la goutte aiguë , ce que des inflam- 
mations lentes extrêmement , sont aux inflammations vives 
et rapides. C'est don^ comme une phlegmasie que nous coi^ 
sidérons la goutte articulaire « 

uft>QLF, DêUèrtaiiodéankrtàde, tanquatn ùiflammaUonis spee'ns; ÉrfuHy 

Si la goutte vient a se transporter subitement d'une articula- 
lion sur une autre partie du corps^^ ou si, au lieu de faire irru^ 
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tion sur une ai^ticulation , elle enyahit d'abord toute autre r^ 
gion, elle constitue alors une autre forme de la goutte, et mé- 
rite d'être étudiée , sous les nouveaux rapports qu'elle présente 
dans cet état , avec la plus grande attention } car , comme le 
dit Musgraye , la goutte articulaire est celle dont on est ma- 
lade , et la goutte anoiâale est celle dont on meurt. 

CHAP. II . Goutte considérée hors des articulations. — §; r. 
Questions qui lui sont relatives. — Elle a reçu toute sorte de 
noms : elle est appelée anomale , irrégulière , viscérale , 
interne , ab-articulairo , etc. Elle rcTÔt aussi toute sorte de 
formes , elle peut se montrer sur tous nos organes : mais il 
nous semble qu'elle affecte , en particulier , legissujibreux 
. de notre corps , du moins bien plus fréquemment qu'on ne 
le croit. 

' Si ce phénomène , semblable à celui qu'a paru nous offrir 
la goutte articulaire , n'a pas été généralement remarqué » 
nous pensons que cela tient à ce que ce n'est point sur ce 
tissu que la goutte anomale exerce ses plus cruels ravages » 
et que l'attention des observateurs s'est portée trop exclusi- 
vement sur les points où se passaient les scènes les plus frap- 
pantes. D'ailleurs , les douleurs qu'elle produit sur le tissu 
fibreux ont été trop souvent prises pour de simples douleurs 
rhumatismales ou nerveuses. Pour nous, nos observations et 
nos lectures nous ont inspiré l'opinion que nous venons 
d'émettre. Elle est loin d'être indifférente, car il sera toujours 
fôcbeux de méconnaître la goutte , quelque part qu'eÛe se 
trouve , et de prendre pour une cliose peu importante une 
irritation formidable, qui, aujourd'hui placée sur un ligament, 
par exemple , peut demain attaquer ou l'estomac , ou le 
poumon ou le cerveau. Or , il en est ainsi de cette affec- 
tion , elle quitte trop souvent les articulations pour se porter 
à l'intérieur 5 et , une fois à l'intérieur , elle se déplace avec 
une grande facilité d'un point sur un autre , et d'un organe 
peu important sur ceux qui sont le plus nécessaires à notre 
existence. Reconnaissons donc la goutte , lors même qu'elle 
habite hors des articulations , sur des tissus fibreux plus ou 
moins éloignés des organes principaux ; qu'elle soit à nos yeux 
ce qu'elle est en effet , et nous inspire la circonspection et 
les mesures que demande la présence d'un tel ennemi. 

La goutte ab-articulaire ne se présente poiut avec tous 
ces caractères , si tranchés , qui ne permettent pas de mé- 
connaître la goutte lorsqu'elle habite lès articulations 5 elle 
est sujette à des irrégularités extrêmes , et mérite bien le 
nom à^ anomale , sous lequel on en traite ordinairement. 
Quelquefois elle n'est qu'une simple douleur ^ mais la cous* 
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titatîon du sujet , les circonstances aa miliea desquelles il 
Tit , les causes de la goutte , en6n , révèlent la nature de 
cette. douleur , et désignent le nom qu'il faut lui donner. 

Goutte fibreuse. Ces circonstances donc , ces causes de 
là goutte une fois existantes, c'est à la goutte elle-mômë que 
nous ayons afTaire, et à la goutte placée sur des tissus fibreux p 
lorsque nous sommes consultés , comme il est si ordinaire , 
pour ces douleurs qui* tantôt entourent les deuK cuisses comme 
lin Caleçon , et aQTectent sensiblement les vastes aponévroses 
que Ton y connaît , tantôt pénètrent l'intérieur des membres 
et les traversent en divers sens. C'est la même maladie, m:iis 
bornée à Paponcvrose d'un seul muscle , dont Bonet semble 
faire mention dans son Sepulchretum , n°. 8, p. 44o- Un 
seul muscle se montrait douloureux éminemment ; il n'y 
avait à la peau , dit-il, aucun signe d'inflammation ; mais sî 
l'on toucbait la peau dans cet endroit, la douleur devenait très~ 
Tiolente^ le su^M était babituellement tourmenté de la goutte. 

Cest encore elle que l'on doit reconnaître sur les liga-^ 
mens si multipliés que l'on voit à la partie postérieure du 
sternum , cbez les goutteux qui ressentent d^ ces sternâlgies 
SI douloureuses et si violentes , que l'on a prises souvent 
pour des angines de poitrine > et toutes les fois que des Uga- 
mens se montrent distinctement affectés et douloureux , sans 
cause externe antécédente , cbez des hommes que la goutte 
travaille babituellement. 

, C'est sur le périoste qu'existe cette maladie , lors qu9 
des goutteux , qui sont dans une ignorance parfaite de 
Panatomie , vous dépeignent cependant la forme et la di- 
rection des os de la jambe , par exemple , ou de l'avant- 
bras , en vous décrivant seulement le mode et la dis- 
tribution des douleurs qii'ils éprouvent dans l'intérieur de 
ces membres , etc. , ou lorsque des goutteux , exempts de 
ipaladies vénériennes , vous montrent de prétendues exos- 
loses le long du tibia, du cubitus. — £n ce moment, j'observe 
cette affection sons la forme d'une tumeur oblongue et 
douloureuse, placée le long de plusieurs cotes , et formant 
s(insi autant de 'tumeurs qu'il y a de côtes entreprises. Le 
sujet de cette observation avait éprouvé sur la fin de l'biver 
une attaque de. goutte articulaire. Je l'ai vue encore , sur 
un autre malade , répandue en quelque sorte sur le périoste 
de toutes les côtes et le long du racbis : le patient , dans 
*es plaintes énergiques , disait avoir un corset de douleurs . 
Mais, de telles observations ne sont pas au nombre des obser- 
vations rares. On lit dans le Journal de médecine de Van- 
iermonde et Leroux , t. xxiv, p. i47 » uu fait qui peut ctrç 
.■ ' ■ " 5 
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TSLjf roche àe cenx-ci. De Halin (Hîst. podagrœ) a dît de 
pareille^ remarques t qfficiebatur latus sinistrum ^ cosifs 
turgiduiiÈ et subrubis, ^- La goutte existait encore sur le* pé- 
rioste , chez cet autre goutteux , qui cessant subitement 
d'être tounuentë par la goutte articulaire , la rît se trans- 
porter lîdiculement sur le dos de son nez , où cette goutte , 
tuii produisait , après cbaque accès » des nodosités et des to- 
phus , laissa quelque difformité. Boerhaàye a ya quelque 
chose de semblable (Prax, med, , p, 197). Les faits qui 
montrent la goutte sur le périoste sont extrêmement multi- 

5)liéa5 les recueils d'observations en sont pleins , pour ainsi 
ire 5 mais tous les jours on la rencontre sur rolccrâne » 
sur les malléoles, le long du tibia , sur les mâchoires', etc. 
Ce sont ces phénomènes considérés d'une manière trop ex- 
clusive , qui ont' fait pensera quelques auteurs que le siège 
de la goutte n'était autre que le périoste. 

La goutte du pdricrdne 9. été observée par Aretée ; ' eUc 
affecte en particulier l'endroit des sutures de telle manière » 
dit-il , que le malade , quoiqu'il ne connaisse pas anatomi- 
quement les parties sounrantes , en indiquant les points oh 
la douleur est fixée , trace exactement le cours des diverse» 
sutures du crâne : jŒgrotusighoransîndicatsuturarumspGm 
cies , obîiquam , rectam , ttunsuersam , priiis ac posie/iàs, 
Barthéz rapproche' ingénieusemeiit de ce passage celui de 
Sydenham aécrivant la podagre, se ad varietatem ossicu" 
iorum iarsi et metatarsi perbellè accommodans. C'est 'sans 
doute après des accès de goutte du péricrâne que sont néa 
ces tufs goutteux , observés par Musgrave sous le cuir chevelu. 
Les lésions goutteuses des tissus fibreux des- membres et 
de Pintérieur du corps , portent à rechercher s'il n*est point 
des exemples marqués de la présence de la goutte sur les 
membranes fibreuses situées profondément , en» particulier 
sur ce qu'on appelle les capsules viscérales. On conçoit que 
l'on ne saurait trouver dans les auteurs des renseîgnemens 
bien positifs sur ce point. D'une part , ces affections sont àé 
nature à être difficilement distinguées » et d'autre part le 
système fibreux n'est bien connu que depuis les travaux de 
Bicb^^t. — Je n'ai donc point rencontré, dans la lecture des 
auteurs qui ont précédé ce temps , d'observations qui attestent 
une affection goutteuse de la dure-mètti , par exemple , et 
l'on ne sait ce qu'était exactement ce mal de tête goutteux 
dont parle Barthez , d'après Stoll et sa propre expérience » 
mal de tête périodique, que le quinquina ue guérissait point» 
et qui cédait aux antigoutteux. Toutefois Hofmann parait 
iivoir reconnu que la dure-mère était souvent affectée dans 
1^ {BaUdîes delà tête» sL^pelées spasmodiques , rhumati^^ 
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santés et goutteuses ( Voyez p. 247» *• i' » ^* dotoriius ar» 
ihriiicis et rheum,), C*est surtout diaprés lui que, parmi les 
modernes » M. Latour , d'Orlëans , a signalé le rhumatisme 
de la dure-mère (Diss. inaug, , Paris, i8o3). 

Lorsqu'on aura l'occasion d'observer et de constater une af- 
fection goutteuse de la dare-raère , il nous semble que ce sera 
âoas des traits semblables à ceux que nous allons tracer , 
^'après nature , c'est-à-dire , d'après une autre affection de 
l'intërienr du crâne ', au moins tort analogue à celle dont il 
«Cagit y et qui nous parait avoir intéressé ouïe pe'rioste interne 
ou la dure - mère qui lui est intimement uuie / plutôt que 
font autre organe de cette cavité; elle consistait dans une vive 
douleur répandue dans toute la tête : cependant l'extérieur 
n'en était point 'douloureux , en général; il ne le devenait que 
yers le soir, au moment ou cette céphalalgie augmentait. 
Alors, aussi, les organes des sens devenaient douloureux au 
Coucher, sans que leur sensibilité nerveuse fût notablement 
altérée. Ces paroxysmes, qui n'avaient lieu que le soir, se pré- 
sentaient àt temps en temps avec une violence plus grande ^ 
i ritnitation , en quelque sorte , de ce que l'on voit dans la 
goutte articulaire. Mais, ce qui est très -remarquable/ c'est 
^ue tantôt cette céphalalgie mterne était accompagnée d'ua 
«entiment de chaleur brûlante , et le malade aurait voulu qu'on 
lui couvrit la tête de glace; tantôt c'était un sentiment de 
froid glacial , et il s'enveloppait la tête d'un bonnet de peau 
d'ours et de couvertures de laine : nouveau caractère qui 
rapprodie cette affection de la epuiie (^Vojrez plus bas ce qui 
ïrera dit de la goutte froide^. Toutefois, cette maladie a été 
observée chez une nourrice qui sevrait , sans avoir donné à 
ton lait une direction convenable ; mais l'on sait que l'état 
appelé laiteux offre des accidens en tout semblables à ceux 
que Ton nomme goutteux : c'est du moins ce que Musgrave 
et dViutrcs excelléns observateurs ont bien reconnu ( /^ores 
f\n%h^%^ Nature de la goutte)* 

" S'il est rare de rencontrer une véritable affection goutteuse 
de la dure- mère , il l'est bien moins d'avoir à observer la goutte 
bornée à la capsule ou enveloppe fibreuse des reins \ et il est 
très-facile , pour un observateur attentif, de pousser jusque-là 
fanalyse médicale; ainsi, lorsqu'on voit la goutte quitter 
brusquement les malléoles , par exemple , et se porter dans la 
région des reins , y exciter une douleur qui s'étend ou n<e 
i^'élend point aux uretères , mais qui le plus souvent est con- 
fondue par le vulgaire avec un lumbago , une inflammation 
des attaches postérieures du diaphragme , ou toute autre ma- 
ladie de ces régions , les fonctions urinaires n'étant point no- 
tablement altérées 5 lorsque; à la stiite de ces douleurs, des 
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urines g^atinenses sont ëmtses , de petits calculs d\in ^aane 
frunâtre sont rendus par les urines avec plus ou moins de dif^ 
acuités , coname il arrive assez ordinairenient , il est permis 
alors de penser que le rein a e'të le siège d'un accès de goutte^ 
et plutôt dans son enveloppe extérieure , que dans sa partie 
Miternè. L'histoire rapportée par Musgrave, De Arlh. anom. p, 
■iist» I f de calcuto renum arthriiico , parait être un exempite- 
de cette variété de la néphrite goutteuse : la douleur rénale 
fut prise , dit-il , pour une simple colique , mais des graviers » 
sortis avec les urines, vinrent bientôt rendre l'erreur mani- 
feste. Nous en offrirons d'autres exemples dans le cours de 
çët ouvrage. C'est cette même affection que nous avons vue 
inexactement désignée , par quelques médecins^ sous le nom 
de colique néphrétique. Ajoutons ici que nous avons observé 
cette variété de la néphrite sur des goutteux encore jeunes ^ 
et que c'était le premier accès de néphrite goutteuse qu'ils 
éprouvassent. 

Ces remarques semblent concourir parfaitement avec ce 
que dit Barthez , que la néphrite goutteuse peut exister sauf 
présenter les symptômes connus de cette affection ; il a vu , 
dit- il , plusieurs fois la goutte » qui s'était portée sur l'estomac 
•et les intestins , se propager sur les reins , produire dans lea 
lombes une pesanteur constante , même avec une enflure 
marquée de cette région ; il reproche à Musgrave de n'avoir 
point reconnu ces deux espèces de goutte des reins ; reproche 
qui n'est point fondé, comme nous venons de lé voir. Barthex 
ajoute qu'un tel état ne peut durer longtemps sans produire 
line attaque formelle de la néphrite ordinaire. —«-N'est -ce 
point encore à cette variété delà néphrite, que nous nous 
efforçons de faire distinguer , que se rapportaient ces concré- 
tions qui se sont offertes aux anatomistes étonnés , dans la 
niembrane externe du rein {Dîss, sur la néphrite , BouUet, 
an XII, Paris, in-4^.5 Plater, Calculas ùi extimd tunicd re* 
num, l. II, c. 12) ? 

Quant aux autres capsules viscérales, il me semble que c'est 
la sclérotique qui est surtout affectée dans ces ophtalmies 
goutteuses dont parlent tons Içs auteurs qui ont écrit sur la 
goutte, et dont Stoll a dit : Rubor Me minor acgenuind ^ do^ 
lor insignis y de vesperd exacerbatio ( Opusc. ). Beaucoup 
d'exemples d'ophtalmodynies paraissent encore devoir se rap- 
porter ici. 

Pour Valbuginée , nous avons observé chez un homme de 
moyen âge., qui s'était livré à des excès vénériens , et qui 
d'ailleurs était exempt d'affection siphililique , une douleur 
très-vivedu testicule gauche, sans tuméfaction notable de cette 
partie , sans lésion du cordon spermalique ; celte douleur 



«^étendait i toute la surface de cet organe , ^l succédait adea 
Attaques de goutte articalaîre. C'est , à ce qu'il parait , uut 
semblable Usi'on qui st été observée à»us des circonstances 
fort dîA^rentes , chez un de nos collaborateurs les plus distio'^ 
guës , sujet, depuis quelques années , à des affections gout- 
teuses da ventre. Pent-élre faut-il encore rapprocher de cet 
phén^Biènes celui dont il est fait mention dan« Oekkers, Exer^ 
■Ci/ai, practic, , c. vu , p. $77, tes th crus ui obductus , etc. « 
- J'entre dans ces de'tails par des raisons importantes ; la we- 
mière se rapporte an diagnostic de la goutte : ils appellenl 
l'observation sur des points dignes d'être ëclaîrcis , et déjà , 
peut-être , ils aideront à reconnaître la goutte interne dans 
des drconstances où elle ëtait me'connue. *— Ils serviront encore 
le proghostic 3 en effet, les observations que j'ai faites jusqu'à 
présent me font penser que ks accès de goutte irrëgulière et 
interne y dans lesquels cette maladie porte des irritations fixes 
sur le système fibreux , sont , en général , bien moins dange- 
reax,* bien moins prompts k dégénérer, quelque violens 
qi^'ils paraissent, quelque douloureux qu'ils soient, que ces 
•utres accès de goutte interne où cette maladie envahit d'autres 
systèmes. De même que la goutte est moins fâcheuse , en gé- 
néral, iorsqu'elleoccupe les parties les plus extrêmes du corps, 
les pieds , par>exemple , il semblerait aussi qu'elle est moins 
^ave , lors -même que devenue interne , elle affecte ces or- 
canes, de notre corps qui , sous le rapport de la sensibilité et 
oes fonctions vitales, sont , le squelette excepté, comme les 
jdernters et les plus extrêmes.— Dans le cours de cet ouvrage , 
nous reviendrons sur cette forme de la goutte, qu'on peut ap- 
: peler la goutte fibreuse , comme on a dit le rhumatisme 
Jibreux. 

On pourrait rechercher encore si la goutte n*«ntreprend pat 
«ossi de préférence ces tissus composés où le fibreux entre 
coo^me élément , je veux parler des tissus fibro-muqueux ^ 
fibro«cartiiaginenx , et l'on aurait. à apprécier cette observation 
que rapporte Musgrave , De Arth. anom. , p. 164 1 d'un vieux 
gouUeux «dont la paupière supérieure fut douloureusement 
tourmentée par une goutte manifeste qui se changea en goutte 
de l'épaule , et ensuite en podagre ; et celles consignées dans 
fe Mémoire sur la goutte, de M* Ideler (Journal de Hufeland , 
1802 , sedist. B. , p. 84 et sutv. ) , qui raconte avoir vu des 
tumeurs arthritiques sur les oreilles , les paupières et les ailes 
du nez , etc. , etc. 

' Entre les observations qui montrent la goutte^sur le système 
artériel dont le tissu parait surtout fibreux, on devra remarquer 
l'histoire; de la maladie du célèbre J. Hunier, rapportée par 
IL Desportes dans son Tiaité^ de rsogine de peitcine. On y 
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véit AtB accès d^ngtne de poitrine , prëcédtës û'tilhÊC^aeê ié 
Houlte régulière aa printemps , et offrant ce sjroptètne remar-r 
quable : les artères , surtout celle dn bras gauche , devenaieul 
douloureuses , et à tel point qu'elles ne pouvaient, supporter la 
plus légère pression. — Beaucoup d'angines de poitrine pa- 
raissent n'être qu'une détermination de l'irrilation goutteuse sur 
le cœur et les gros vaisseaux , disent les uns , sur les plexus 
nerveux de la poitrine , selon les autres. 

11 est intéressant d'indiquer les rapports que beaucoup d'a^ 
fections, que l'on croit essentiellement nerveuses , ont avec la 
goutte y et d'aider ainsi à reconnaître l'ongine de ces affections 
prétendues nerveuses. Whjtt remarque fort judicieusement 
que les hommes et les femmes d'une constitution robuste souC 
sujets à la goutte régulière , et ont rarement des maladies ner^» 
veuses , et que les personnes délicates ont fort rarement de 
ces maux goutteux, mais souvent des affections nerveuses; et 
tous les médecins ont fait la même observation. D'autre part^ 
•combien de fois n'a-t-on pas vu les affections nerveuses suet- 
céder a la goutte ou' être remplacées par elle I M. Ideler 
(mém. cité) a vu les douleurs ae la goutte aux pieds mettre 
fia à celles que déterminaient , chez une femme , les névroses 
les plus variées et les plus graves. Logavan (^Journal de méde^ 
cine, 1778), Leidcnfrost font mention d'une néi^ralgie sous^ 
oHiitaîre, cessant par l'apparition de la goutte aux pieds et 
d'un rhumatisme sur un membre. M. Ghaussier, dans sa Table 
synoptique de la névralgie , reconnaît que les personnes le plus 
fréquemment atteintes par les- névralgies, sont celles qui ont 
une disposition arthritique. Pour nous y nous avons observé la 
névralgie maxillaU^ liée à une attaque de goutte sur la face, 
et ne paraissant faire qu'une même maladie avec elle;. c'était a 
la suite de la disparition d'une dartre mentagre et dans des 
circonstances propres a produire les affections arthritiques s 
outre les douleurs qui environnaient l'articulation de la mft» 
choire du c6té droit , et qui semblaient se répandre ensuite 
sur toute la surfiice de l'os maxillaire inférieur, le malade 
éprouvait une douleur partant du trou moutonnier et se rami» 
fiant an menton et aux lèvres. Cette attaque de goutte dora 
|ûx. semaines t elle fut composée de plusieurs petits accès , 
comme la podagre régulière ; et y pendant tout ce temps , la 
névralgie subit le même sort qne la maladie dont ella aépen- 
dait ; elle s'accrut, diminua , et cessa avec elle. Tous ces fiiîts 
et une multitude d'autres indiquent sans doute, an moins de 
;§rands rapports entre la goutte et certaines affections ncr«> 
yeuses ; et si l'on réflédiit a ce que des causes semblables dé^ 
teroMnent ou des affections nerveuses , 00 la goutte f que cet 
"«'^''dies.eiis&eatkSiNnpitiit sinmbaoémeiit et dans les Blêmes 
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circonstance ;: enfin « qu'elles sont influencées parefllement pi^r 
des traitemens semblables , on est porte à croire qu'elles ont 
souvent une source commune , pour ne rien dire dé plus ; et 
l'on se rappelle que Fenveloppe des nerfs , que le néyrilème 
est de nsXvixe fibreuse f et que les tissus fibreux sont particulier 
^ent affectés par la g<»utte. 

Mats lesattemtes de cette maladie se montrent encore sur ta 

feaii, sous la forme de Térysipèle , du prurigo , de la dartre, 
e taches scorbutiques, etc.; sur les membranes séreuses, 
que de ravages la goutte exerce sons, les traits de la péricar- 
dite , de la pleurésie , etc. ! Sur les muqueuses , on la voit 
produire toute sorte de catarrhes ; elle affecte les parenchymes, 
sous l'apparence de lamétrite, de la péripneuinonie 9 etc. , etc. 

Nous pensons donc qu'il faut. dire de la goutte , considérée 
hors des articulations, ce que nous avons dit de la goutte arti« 
cnlaire :<— elle peut affecter tous. les tissus aveclesquels elle se 
tronve en contact; mais celui qu'elle affecte le plus fréc[ucm- 
ment, c'est le tissu fibreux i — ses apparences pathologiques , 
du moins lorsqu'elles peuvent être appréciées , se montrent à 
. nous sous les traits connus d'une phlegmasie. 

Ces caractères de la goutte , que nous venons d'indiquer , 
se dessineront de plus <n plus, à mesure que nous avancerons 
dans l'histoire de cette maladie, étudions , en ice moment , les 
aialres transformations qu'affecte la goutte hors des articula- 
tions; suivons ceProtée, dans toutes ses métamorphoses; 
nppliquons-nous a signaler toutes les formes qu'il emprunte , 
afin qu'un tel ennemi soit toujours reconnu ; nous dirons en^ 
suite comment on peut le combattre avec succès. 

§. II. Mutations ei conversions dans lesquelles la goutte^, 
comme affection essentiellement arthritique y semble se trans^ 
Jformeren toute autre maladie. Les maladies dans lesquelles 
semble se transformer l'affection arthritique goutteuse , 
prennent naissance dans des circonstances qui ne sont pas tou- 
jours les mêmes , et qui doivent être distinguées* . 

Tantôt,, on lesYoii se développera la suite d'app)icatioi|8 
imprudentes faites sur des articulations goutteuses , par 
exemple : applications qui ont en quelque sorte chassé , en 
tout on en partie, la goutte, des articulations qu'elle occupait , 
et l'ont repoussée à l'intérieur ; ou i la suite d'impressions 
morales yiwt% , qui ont bouleversé l'économie de notre corps 
et interverti l'ordre des mouvemens qui s'y, opéraient, etc. 
Alors ces maladies ont reçu le nom général de goutte t^'tro'' 
cédée , remontée ou rentrée* 

Tantôt , .et sans cause extérieure , la goutte articulaire se dé- 
place partiellement ou en totalité^ et se transforme à l'intérieur 
da corps en une des a£5ections que bous avons signalées. Da^ns 
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véît dès accès d^ngîoe de poitrine , frécéiés 4'àttaq[bes ié 
Çoutte régulière aa printemps , et offrant ce syroptÀtne remar^ 
quable : les artères, surtout celle du bras gauche, devenaient 
douloureuses, et à tel point qu'elles ne pouvaient. supporter la 
plus légère pression. — Beaucoup d'angines de poitrine pa* 
raissent n'être qu'une détermination de l'irritation goutteuse sur 
le cœur et les gros vaisseaux , disent les uns , sur les plexua 
nerveux de la poitrine, selon les autres. 

Il est intéressant d'indiquer les rapports que beaucoup d'a^ 
factions, que l'on croit essentiellement nerveuses , ont avec la 
goutte ^ et d'aider ainsi à reconnaître l'origine de ces affections 
prétendues nerveuses. Wbytt remarque fort judicieusement 
que les hommes et les femmes d'une constitution robuste souC 
aujcts à la goutte régulière , et ont rarement des. maladies ner«> 
veuses , et que les personnes délicates ont fort rarement de 
ces maux goutteux, mais souvent des affections nerveuses f el 
tons les médecins ont fait la même observation. D'autre parC^ 
combien de fois n'a-t-on pas vu les affections nerveuses :sttc«- 
céder a la goutte ou être remplacées par elle ! M^ Ideler 
(mém. cité) a vu les douleurs oe la goutte aux pieds mettre 
fin à celles que déterminaient , chez une femme , les névroses 
les plus variées et les plus graves. Logavan {Journal de méde^ 
cinej 1778), Leidenfrost font mention é^nne néyraigie sotiS'^ 
orbitaire, cessant par l'apparition de la goutte aux pieds el 
d'un rhumatisme sur un membre. M. Ghaussier, dans sa Table 
synoptique de la névralgie , reconnaît que les personnes le plus 
fréquemment atteintes par les> névralgies , sont celles qui ont 
une disposition arthritique. Ponr nous , nous avons observé le 
névralgie vnaxillaite liée à une attaque de goutte sur la face, 
et ne paraissant faire qu'une même maladie avec elle ^.c'était a 
la suite de la disparition d'une dartre mentagre et dans des 
circonstances propres à produire les ^affections arthritiques s 
outre les douleurs qui environnaient l'articulation de le mft» 
choire du c6té droit , et qui semblaient se répandre ensoite 
sur toute la surface de l'os maxillaire inférieur, le malade 
f^prouvait une douleur partant du trou moutonnier: et se rami* 
fiant an menton et avx lèvres. Cette attaque de goutte d»re 
^.semaines : elle fut composée de plusieurs petits accès , 
comme la podagre régulière ; et^ pendant tout ce temps , le 
névralgie subit le même sort que la maladie dont elle dépen- 
dait ; elle s'accrut , diminua , et cessa avec elle. Tous ces faits 
et une multitude d'autres indiquent sans doute, an moins de 
^grands ' rapports entre la goutte et certaines affections ncr- 
yeuses ; et si l'on réfléchit à ce que des causes semblables dé^ 
terminent ou des affections nerveuses ^ on la goutte f que cet 
i||9ladiei.exiaUBt»S9iii«r|tiit simobanément et dans les mlaies 
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«ireonstmce; enSn , qu'elles soot ioflaenc^es parefllement p(|^r 
des traitemens semblables , on est porte a croire qu'elles ont 
souvent une source commune , pour ne rien dire oe plus ; et 
l'on se rappelle que Fenveloppe des nerfs , que le néyrilènie 
est de nAiure^6rguse f et que les tissus fibreux sont particulier 
Jnent affectes par la g<»utte. 

Mais les atteintes de cette maladie se montrent encore sur U 
peau y sous la forme de Pérysipèle , du prurigo , de la dartre , 
de taches scorbutiques, etc.; sur les membranes sëreuses^, 
que de ravages la goutte exerce sons, les traits de la përicar- 
oite , de la pleurésie , etc. I Sur les muqueuses , on la voit 
produire toute sotte de catarrhes ; elle affecte les parenchymes, 
sous l'apparence de lamétrite, de la përipneumonie , etc. , etc. 

Nous pensons donc qu'il faut. dire de la goutte , conside're'e 
hors des articulations, ce que nous avons dit de la goutte artl« 
cnlaire :*— elle peut afifecter tous les tissus avec lesquels elle se 
.trouve en contact; mais celui qu'elle affecte le plus frëquem- 
ment, c'est le tissu Jibreuxi — - ses apparences pathologiques , 
du moins lorsqu'elles peuvent être appre'cie'cs, se montrent à 
. nous sous les traits connus d'une phlegmasîe. 

Ces caractères de la goutte , que nous venons d'indiquer , 
se dessineront de plus en plus, à mesure que nojus avancerons 
dans l'histoire de cette maladie. -Etudions , en ice moment , les 
autres transformations qu'affecte la goutte hors des articula- 
tions; suivons ceProtée, dans toutes ses métamorphoses; 
appliquons-nous à signaler toutes tes formes qu'il emprunte , 
afin qu'un tel ennemi soit toujours reconnu ; nous dirons ea^ 
suite comment on peut le combattre avec succès. 

§. II. Mutations et conversions dans lesquelles la goutte^^ 
comme affection essentiellement arthritique y semble se trans* 
Jfbrmeren toute autre maladie. Les maladies dans lesquelles 
semble se transformer l'affection arthritique goutteuse , 
prennent naissance dans des circonstaùces qui i^c sont pas tou- 
jours les mêmes , et qui doivent être distinguées. . 

Tantôt,, on les voit se développera la suite d'applications 
.imprudentes faites sur des articulations goutteuses , par 
exemple : applications qui ont en quelque sorte chassé , en 
tout ou en partie, la goutte, des articulations qu'elle occupait , 
et l'ont repoussée à l'intérieur ; ou à la suite d'impressions 
morales yiyts , qui ont bouleversé l'économie de notre corps 
et interverti l'ordre des mouvemens qui s'y, opéraient, etc. 
Alors ces maladies ont reçu le nom général de goutte rélro" 
cédée , remontée ou rentrée* 

Tantôt , .et sans cause extérieure , la goutte articulaire se dé- 

S lace partiellement ou en totalité^ at se transforme à Vintérieur 
u corps en une dçs afGpclioos que aous avons signalées. Ds^as 
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vdît dès accès d^ngtne de poilrine , procèdes ^'aifiaqfiies ié 
Houlte régulière aa printemps , et oITrant ce sjmptèine reniar^ 
quable : les artères, surtout celle du bras gauche, devenaieut 
«ouloureuses , et à tel point qu'elles ne pouvaient, supporter U 
plus légère pression. — Beaucoup d'angines de poitrine pa« 
raissent n'être qu'une détermination de l'irrilation goutteuse sur 
le cœur et les gros vaisseaux , disent les uns , sur les plexus 
nerveux de la poilrine, selon les autres. 

Il est intéressant d'indiquer les rapports que beaucoup d'a& 
factions, que l'on croit essentiellement nerveuses, ont avec la 
goutte y et d'aider ainsi à reconnaUre l'origine de ces affections 
prétendues nerveuses. Wbjtt remarque fort judicieusement 
que les benomes et les femmes d'une constitution robuste souC 
sujets à la goutte régulière , et ont rarement des. maladies ner<^ 
veuses , et que les personnes délicates ont fort rarement de 
ces maux goutteux, mais souvent des affections nerveuses f el 
tous les médecins ont fait la même observation. D'autre part^ 
•combien de fois n'a-t-on pas vu les affections nerveuses 3tt€t> 
céder à la goutte ou être remplacées par elle! M^ Ideler 
(ment* cité) a vu les douleurs oe la goutte aux pieds mettre 
fin i celles que déterminaient , chez une femme , les névroses 
les plus variées et les plus graves. Logavan {Journal de méde^ 
cinCy 1778), Leidenfrost font mention d'une neWalgie sous^ 
orbi taire t cessant par l'apparition de. la goutte aux pieds et 
d'un rhumatisme sur un membre. M. Ghaussier, dans sa Tab)e 
sjnoptiqne de la névralgie , reconnaît que les personnes le plus 
fréquemment atteintes par les- névralgies , sont celles qui ont 
une disposition arthritique. Ponr nous , nous avons observé la 
névralgie maxillait^ liée à une attaque de goutte sur la ^ce. 
et ne paraissant faire qu'une même maladie avec elle;. c'était a 
la suite de la disparition d'une dartre mentagre et dans des 
circonstances propres à produire les 'affections arthritiques s 
outre les douleurs qui environnaient l'articulation de la mA» 
choire du c6té droit , et qui semblaient se répandre ensoite 
sur toute la surfiice de l'os maxillaire inférieur, le malade 
f^prouvait une douleur partant du trou moutonnier et se rami* 
.fiant an menton et aax lèvres. Cette attaque de goutte dnra 
|&^, semaines t elle fut composée de plusieurs petits accès ^ 
comme la podagre régulière ; ct^ pendant tout ce teoips , la 
névralgie subit le même sort qve la maladie dont elle oépen^ 
lioit ; elle s'accrut, diminua , et cessa avec elle. Tous ces fiiîts 
et une multitude d'autres indiquent sans doute, an moins de 
;§randS' rapports entré la goutte et certaines affections ncr« 
yeuses ; et si l'on réfléchît a ce que des causes semblables dé«» 
iermÂnent ou des affections nerveuses j ou la goutte f que ces 
î|galadies.exis&cQt»s4mirant simohanément et dans Ifs oloiea 
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«trconstmce y enfin , qu'elles sont îoflaenc^es pareillenaent pi^r 
des traitemens semblables , on est porté à croire qu'elles ont 
souvent une source commune , pour ne rien dire dé plus ; et 
l'on se rappelle que Fenveloppe des nerfs , que le névrilème 
€St de TidXnse fibreuse ^ et que les tissus fibreux sont particulier 
Jnent affectes par la goutte. 

Mais lesattemtes de cette maladie se montrent encore sur U 
peau , sous la forme de Tér^sipèle , du prurigo , de la dartre , 
qe taches scorbutiques, etc.; sur Iqs membranes séreuse» , 
que de ravages la goutte exerce sous. les traits de la péricar- 
dite , de la pleurésie , etc. ! Sur les muqueuses ^ on la voit 
produire toute sorte de catarrhes ; elle affecte les parenchymes, 
sous l'apparence de lamétrite, de la péripneuinoDie ^ etc. , etc. 

Nous pensons donc qu'il faut dire de la goutte , considérée 
hors des articulations, ce que nous avons dit de la goutte arti- 
culaire :«-* elle peut affecter tous les tissus avec lesquels elle se 
. tronve en contact; mais celui qu'elle affecte le plus fréquem- 
ment, c'est le tissu fibreux ; — ses apparences pathologiques , 
du moins lorsqu'elles peuvent être appréciées, se montrent i 
nous sous les traits connus d'une phlegmasîe. 

Ces caractères de la goutte, que nous venons d'indiquer, 
se dessineront de plus en plus, à mesure que no.us avancerons 
dans l'histoire de cette maladie, -étudions , en (ce moment , les 
autres transformations qu'affecte la goutte hors des articula- 
tions; suivons ce Prêtée, dans toutes ses métamorphoses; 
appliquons-nous à signaler toutes les formes qu'il emprunte , 
afin qu'un tel ennemi soit toujours reconnu ; nous dirons en^ 
suite comment on peut le combattre avec succès. 

§. II. Mutations ei conversions dans lesquelles la goutte,^ 
comme affection essentiellement arthritique y semble se trans* 
Jformeren toute autre maladie. Les maladies dans lesquelles 
semble se transformer l'affection arthritique goutteuse , 
prennent naissance dans des circonstances qui ne sont pas ton* 
jours les mêmes , et qui doivent être distinguées. . 

Tantôt,, on les Yoil se développera la suite d'applications 
.imprudentes faites sur des articulations goutteuses , par 
exemple : applications qui ont en quelque sorte chassé , en 
tout ou en partie, la goutte, des articulations qu'elle occupait , 
et l'ont repoussée à l'intérieur ; ou à la suite d'impressions 
morales vives , qui ont bouleversé l'économie de notre corpa 
et interverti l'ordre des mouvemens qui s'y, opéraient, etc. 
Alors ces maladies ont reçu le nom général de goutte rdiro-- 
cédée , remontée ou rentrée. 

Tantôt , et sans cause extérieure , la goutte articulaire se dé- 
place partiellement ou en totalité, et se transforme à Tintérieur 
Àsi corps en une des a£Opctions que bous avons signalées. D^ns 
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véit its éccès dVingîae de poitrine , précédtés 4'àtfiaq(ïies té 
goutte régulière aa printemps, et offrant ce s^roptôtne remar^r 
quable : les artères , surtout celle du bras gauche , de?enaieut 
douloureuses , et à tel point qu'elles ne pouvaient supporter ta 
plus légère pression. — Beaucoup d'angines de poitrine pa« 
raissent n'être qu'une détermination de Tirritation goutteuse sur 
le cœur et les gros vaisseaux , disent les uns y sur les plexua 
nerveux de la poitrine, selon les autres. 

Il est inte'ressant d'indiquer les rapports que beaucoup d'a& 
fections, que l'on croit essentiellement nerveuses , ont avec la 
goutte , et d'aider ainsi â reconnaître l'origine de ces affections 
prétendues nerveuses. Wbytt remarque fort judicieusement 
que les hommes et les femmes d'une constitution robuste souC 
sujets à la goutte régulière , et ont rarement des. maladies ner<i- 
veuses , et que les personnes délicates ont fort rarement de 
ces maux goutteux, mais souvent des affections nerveuses^ et 
tous les médecins ont fait la même observation. D'autre part^ 
combien de fois n'a-t-on pas vu les affections nerveuses :sttc«> 
céder à la goutte ou être remplacées par elle! M. Ideler 
{mém^dté) a vu les douleurs de la goutte aux pieds mettre 
fin à celles que déterminaient , chez une femme , les névroses 
les plus variées et les plus graves. Logavan {Journal de méde^ 
cine^ 177B), Leidenfrost font mention ^nne névralgie sous^ 
orbiiaire^ cessant par l'apparition de la goutte aux pieds el 
d'un rhumatisme sur un membre. M. Chaussier, dans sa Table 
synoptique de la névralgie , reconnaît que les personnes le plua 
fréquemment atteintes par les névralgies, sont celles qui ont 
une disposition arthritique. Ponr nous , nous avons observé le 
neVralgie maxillaùe liée à une attaque de goutte sur la face, 
et ne paraissant faire qu'une même maladie avec elle j. c'était k 
la suite de la disparition d'une dartre mentagre et dans des 
circonstances propres a produire les affections arthritiques s 
outre les douleurs qui environnaient l'articulation de la met* 
choire du c6té droit , et qui semblaient se répandre ensuite 
sur toute la surface de l'os maxillaire inférieur^ le malade 
/^prouvait wae douleur partant du trou moutonnier et se rami* 
Aant an menton et aux lèvres. Cette attaque de goutte dura 
|U^, semaines : elle fut composée de plusieurs petits accès , 
ipoosme la podagre régulière ; et /pendant tout ce temps ^ la 
névralgie subit le même sort que la maladie dont elle dépen- 
dait; elle s'accrut, diminua , et cessa avec elle. Tous ces faits 
et une multitude d'autres indiquent sans doute, an moins de 
j^ands ' rapports entre la goutte et certaines affections ncr^ 
yeuses ; et si l'on réfléchit à ce que des causes semblables âé^ 
iarraÂnent ou ^es affections nerveuses ^ ou la goutte ;' que ces 
iga^adiei.exi«ieiftl»S4NW|tAt sinHibanément et £iis 1^ inéaiea 
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«irconstMice ;: enfin 9 qnMIes sont influencées pareillement pi^r 
des traitemens semblables , on est porté à croire qu'elles ont 
souvent une source commune y pour ne rien dire de plus ; et 
l'on se rappelle que Fenveloppe des nerfs , que le névrilème 
€st de usXvuce fibreuse y et que les tissus fibreux sont particulier 
^ent affectes par la goutte. 

Mais les atteintes de cette maladie se montrent encore sur ta 
peau y sous la forme de Térysipèle , du prurigo , de la dartre , 
de taches scorbutiques, etc.; sur U;s membranes séreuses-, 
que de ravages la aoutte exerce sons, les traits de la péricar- 
oite I de la pleurésie , etc. I Sur les muqueuses p on la voit 
produire toute sorte de catarrhes; elle affecte les parenchymes^ 
sous l'apparence de la métrite» de la péripneumonie , etc. , etc. 

Nous pensons donc qu'il faut. dire de la goutte , considérée 
hors des articulations, ce que nous avons dit de la goutte arti- 
culaire :^— elle peut affecter tous. les tissus avec lesquels elle se 
; trouve en contact; mais celui qu'elle affecte le plus fréquem- 
ment, c'est le tissu fibreux, i — ses apparences pathologiques , 
du moins lorsqu'elles peuvent être appréciées , se montrent i 
nous sous les traits connus d'une phlegmasie. 

Ces caractères de la goutte , que nous venons d'indiquer , 
se dessineront de plus en plus, à mesure que nous avancerons 
dans l'histoire de cette maladie, étudions , en ^e moment , les 
autres transformations qu'affecte la goutte hors des articula- 
tions; suivons ceProtée, dans toutes ses métamorphoses; 
appliquons-nous à signaler toutes les formes qu'il enriprunte , 
afin qu'un tel ennemi soit toujours reconnu ; nous dirons en^ 
suite comment on peut le combattre avec succès. 

§. II. Mutations et conversions dans lesquelles la goutte^^ 
comme affection essentiellement arthritique y semble se trans^- 
jfbrmer en toute autre maladie. Les maladies dans lesquelles 
semble se transformer l'affection arthritique goutteuse , 
prennent naissance dans des circonstances qui ne sont pas tou-* 
jours les mêmes , et qui doivent être distinguées. . 

Tantôt,, on les voit se développera la suite d'app)icatioi|s 
imprudentes faites sur des articulations goutteuses , par 
exemple : applications qui ont en quelque sorte chassé , en 
tout on en partie, la goutte, des articulations qu'elle occupait , 
et l'ont repoussée à l'intérieur ; ou i la suite d'impressions 
morales viwt$ , qui ont bouleversé l'économie de notre corps 
et interverti l'ordre des mouvemens qui s'y, opéraient, etc. 
Alors ces maladies ont reçu le nom général de goutte rdiro" 
cédée , remontée ou rentrée* 

Tantôt , jet sans cause extérieure , la goutte articulaire se dé- 

ÎUce partiellement ou en totalité, et se transforme à rintérieur 
u corps en uae des a£Gectioos que aoui avons signalées. D^os 
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^ce cas , elle a reçu le nom ie goutte remontée par elle^mêmT^l 
D'autres fois , enfin, et sans qu'une attaque de goutte ait ini- 
znédiatement pre'ce'dë , on observe de ces afTections înteroes 
dont le caractère ^pu//ez/x' a besoin d'être reconnu' pour le 
salut du malade. C'est ce qu'on appelle goutte masquée oti 
larvée; point important dans l'histoire de la goutte. Donnons 
' donc quelques détails à ce sujet. 

Goutte larvée. Supposant chez un individu , autrefois ba- 
Lituellement entrepris par des attaques re'guliëres de goutte ar- 
ticulaire , une longue interruption de ces mêmes attaques, et une 
maladie se déclarant à l'époque où ses attaques avaient ordi« 
nairément lieu ; supposant qub la constitution épidémique de 
l'année et de la saison présente, soient propres à favoriser le dé- 
veloppement des maladies goutteuses, ou que le malade ait éié 
peu auparavant influencé par des causes qui ont ces maladies 
'pour résultat ordinaire ^ et que d'ailleurs l'afTection nouvelle , 
dontîl est atteint, résiste aux remèdes communément employés 
dans celles de son genre, mais non goutteuses , et qu'elle offre 
. en même temps deâ symptômes graves et irrégulicrs^ non ob- 
servés dans des maladies semblables , mais sur des sujets non 
goutteux; on a lieu de croire que cette maladie est de nature 
goutteuse , est une goutte larvée , quoiqu'il n*y ait ni con- 
cours ni rétrocession de la goutte articulaire. Si l'organc^af- 
fecté , disent à la fois Stotl et Barthcz , est l'estomac ou les 
autres viscères abdominaux, organes que la goutte interne 
semble affecter de préférence , on possède un moyen de plus 
pour reconnaître cette goutte larvée. 

Mais il faut , même cbez des individus qui n'ont point en^ 
core éprouvé d'attaque de goutte articulaire , reconnaître des 
affections internes de nature goutteuse ; selon Bartbez, Ic^s 
signes en sont : i*. les maladies goutteuses auxquelles les pa<^ 
rens du malade sont sujet's, et la multiplication endémique de 
ces maladies dans le pays qu'il habite ; 2**. les formes gout- 
teuses du corps ; 5^. l'état habituel de fatigue et de surcharge 
des organes digestifs ,. surtout chez les personnes livrées à l'in- 
tempérance et aux passions pénibles; 4*. ^^^ douleurs fixes 
plus ou moins fortes, qui occupent des parties internes ou 
éloignées des articulations ; douleurs dont les accès sont fré- 
qurns et se renouvellent ou augmentent par l'influence des 
saisons , on par d'autres causes qui affectent spécialement hi 
transpiration , et que combattent avec un isuccès singulier les 
remèdes aniigoutteux et comme spécifiques (Voyez l'article «frt 
traitement). S'il se joint.à quelqu'un de ces signes , des dou- 
leurs sur une partie quelconque du système fibreux ^ et s'il y a 
eu antécédemment , par les urines , une excrétion habituelle 
d'une grande quantité de sédiment comme engreitXy il est 



'tncoreeitrèmeilient probable que ces affections Internes, élo^ 
la nature est en question , ne sont autres que la goutte larvée^ 

^ Des principes semblables ont ëte' établis par d'autres méde- 
cins do premier rang, observateurs distingués, et qui ont ea 
une doctrine indépendante. On peut citer entre autres Gullen 
( Voyez n*. 5a5 et srfiv. de ses Elern. de me'd. : ce qu'il appelle 
goutte mal placée y id'est autre que ce que nous appelons ici 
goutte larve'e). On peut citer Musgrave ( ^ot^w en partie 
l'introduction de son limté de la goutte anomale y etc. ) ; et 
StoU {Diss, ad morb, chron. , diss, de arthnt. , pag. i la 
et seq. , tom. i). Dans cette dissertation, Stoll a traité de la 
goutte larvée d'une manière qui est digne de la plus grande 
attention. On connaîtra de quelle étendue est sa doctrme sur 
ce point , en lisant seulement les titres principanx des matières 
dont il s'occupe dans cet ou% rage : Arthritis larvata , sub 
schemate s ventriculi diverso morbo depravati, coUcte chro" 
nicœ , diarrheœ •, dysenteiias , hemorrhoïdum , hjrpochon-' 
driasis , melanchoUœ et manîœ; hemorrhagiœ utennce ,yft/o* . 

ris albi, tumoris uteri ; nevritidis ; dysuriœ , gçnor' 

rhêœ stccœ velhumidœ; vermium; c'est-à-dire sous- forme 
«l'une affection intestinale , telle que le malade éprouve ces 
picotemenSf cespincemens, ces reptations que les vers pro- 
duisent î Sub schemate : catarrhi\ tussis et pen'pneumowœ , 
pleuritidis , phtisis pituitosœy hemoptoës , asthmatis chromci^ 

hjrdrothùfacis , anginœ Sub schemate : cephaleœ. 

vertiginis , apoplexiœ^ epilepstaSy choreœ S. Viti, opîstotom , 
paraljrseos , hysteriœ , morborum nervinonim , ophtalmiœ , 

epiphorœ cataractes^ amaurosis , erysipelatis chronici ^ 

^^S*f cjfiorescentiarum cutanearum , etc. 

Cette liste, il faut en convenir, a quelque cbose d'insultant 
pour des hommes qui seraient accoutumés à considérer la 
goutte anomale liée comme nécessairement aune goutte arli- 
calairè qui la précède ou l'accompagne. Il est vrai , d'aillettVs, 
que dans nos hôpitaui on ne trouverait point dans un court 
espace de temps beaucoup de faits semblables à ceux sur les-* 
quels Stoll a fondé sa doctrine ; mais ce n'est point dans les 
asyles de l'indigeiice et de la misère qu'il faut étudier cette 
maladie que l'bn a appelée à bon droit le morbus dominorum^ 
c'est dans la haute société et chez les goutteux de la bonne 
compagnie : c'est là qu'on peut reconnaître presque toutes les 
variétés de la goutte larvée dont Stoll a fait mention ; pour 
nous^ nous avons observé même celles que nous comptions le 
moins rencontrer; exemple : VarthriiiSy sub schemate choreœ 
SancU f^iti j Sub schemate vermium. 

Outre \ts faits qu'on peut lire ^ns la dissertation de Stoll , 
noos indiquerons encore eenxque raconte Van Swieten; §. 1 26:?!, 
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'£cm. in aphorism ; et nons ferons observer qne. XtlAX de Mdiir 
gagoi y dont' il a ëtë mention à Tarticle de la goutte articulaire 
critique , peut être regarda con>me un exemple de goutte 
larvée. Un autre fait tout semblable se trouve dans Earthès 
{Maladies goutteuses ^ pag. i6i et suiv. , tom. a): une dame 
lut attaquée d'une ophtalmie qui résista , pendant quelque» 
mois , aux remèdes qui semblaient Je plus appropriés; un mé- 
decin , dont Barthez parle dans les termes les plus honorables^ 
rillustre Lorry , )ugea que cette ophtalmie avait une causé 

Î;outteuse , et il la guérit par des remèdes qui d^t^nninèrent 
a formation de la goutte aux pieds. Cette dame a depuis él^ 
fréquemment sujette à diverses affections goutteuses et né- 
phrétiques. Le même auteur indique beaucoup d-autres faita 
irelatifs àr la goutte larvée; mais l'exemple le plus remarquable 
qu'en ait vu ce médecin , consulté souvent par les personnage» 
les plus élevés en dignité , a été chez un homme dont les quor 
Utés personnelles ont^ dit- il (1802) , commandé le respect au 
milieu des révolutions qui lui ont dté les plus grands avan- 
tages de la naissance et de la fortune. Il rapporte encore de» 
exemples de la goutte larvée sur l'organe utérin; déviation de 
la goutte très-fréquente de nos jours y et à laquelle on ne fait 
point assez d'attention en général. 

On trouverait encore des faits propres à faire connaître là 
goutte larvée dans l'ouvrage recomraandable de Musgrave , 
De arthriiide anomald , et dans celui qui a pour titre JOe 
arth. sjmptomaticâ. 

Les faits de goutte rétrocédée on remontée par elle-même- ^ 
sont très-communs (^Vojrez les dissertations d'Hoffmann : Dé 
commutatd màrbôrum sede , 1. 1 ; de podag. retroced, in 
corp. y etc.). Ils constituent l'espèce àe mutation ovi conver-* 
sion désignée par le nom de- métastase. 

On peut aussi reconnaître d'autres mutations , où la goutte 
anomale se montre en quelque sorte comme une criss de là 
goutte articulaire; c'est lorsque celle-ci se trouve échangée 
subitement et sans récidive^ contre une affection moins fàcheiise 
qu'elle. Les praticiens ne sont point sans en rencontrer dès 
exemples assez fréqnens. 

XILSCRCR , De podasfé rétrograda et repulsd; lenœ , 1 747* 

CAMERARivs (r. j), J9û«.co/u^'fim iofl podagrom inUmam ; 7ïAingtB,%*^iS, 

BEI L , De arihritide anomald casu mem'orabili Ulustratd; HaUe, . 1 796^ 

§. III. Indication des principales espèces dégoutte ab^arti" 
cmaire. Que la goutte se présente dans les circonstances qui lui 
méritent les épithètes de rétrocédée , ou remontée par eUcf 
i^éme, ou larvée; dans tous ces cas, elle consiste effectivement 
dans une pihlegmàfsie' légère ou intense des orgaûes qu'elle 
affecte, lorsque topteiois elle w^y habite point d'une nasoi^e 
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î|ii*on est convenu d'appeler nerveuse^ spksmodiqué. Tels 
^tmi les deux modes (principanx de rexislence de la goutte à 
l'intërieur de notre corps. Il esl iknporlani de ne pas le perdre 
^e voe ; il est important , à IVpoqoe où noos lommes , de noter 
BptfciaUmcnt l'existence de la gontte interne sous forme de 
phlegmasie , et de s'opposer à cette cruelle routine qui , même 
tians la goutte fixëe sur festomac « par exemple , et y exerçant 
aes ravages sous la forme de gastrite , s'obstine encore à ne voir 
aur cet organe qu'un je ne sais quai y appelé' goutte , qu'elle 
'prétend chasser et transporter sur les articulations , en don- 
nant à l'intërieur, en versant sur des parties enflammées, les 
-tei'niures les plus brûlantes , auxquelles elle attribue la vertu 
-spécifique de repousser an loin l'irritation goutteuse. 

La meilleure manière de faire connaître ta goutte interne el 
-d'en fixer les espèces principales , serait donc de la décrire, 
-aott lorsqu'elle revêt la (orme de névrose , soit lorsqu'elle prend 
celle de phlegmasie ; il serait nécessaire encore de la signaler 
lorsqu'elle se montre sons la forme de ces autres maladies dont 
la natiire n'est point eiicore manifeste, et qu'on est convenu 
-d'appeler des fièvres, etc. — hà première espèce de poulie ab- 
«rticulaire pourrait donc être \a goutte nerveuse. On ne manque 
point d'exemples de névroses par causes goutteuses, soit de» 
ibncttons cérébrales , des sens, de la locomotion , sôit de la di- 
gestion , de la respiration et de la circulation. ^-La deuxièntfi 
espèce serait celle qui se montre sous la forme de phlegma^ 
sie de la peau , des tissus muqueux , sérenx , parencbyma- 
telle , etc. — La troisième espèce imiervii des fièvres, des a(^ 
•fectîons vasculaires , etc. , par cause goutteuseb 

Un tel'cadre emprunté a la Nosologie de M. Pinel, la meil- 
leure que nous ayons encore , et la plus généralement adoptée, 
permettrait d'exposer en détail , et de classer d'une manière 
utile tous les phénomènes de la gontte anomale; mais aussi 
remplir un tel cadre, ce serait faire un gros livre. Nous voulons 
'être ici beaucoup plus courts, et ne dire que ce qu'il jade ca^ 

Îital dans l'histoire de la goutte. Nous nous bornerons donc 
^ esquisser le plan que nous venons d'indiquer, nous réser- 
vant de l'exécuter dans un autre temps , d'une manière 
complette , si nous y sommes enconragéSé Toutefois » il ne 
faut pas, en évitant un inconvénient, se laisser aller a un 
autre; or, ce serait en quelque sorte ne rien dire du tout que 
de se réduire à nommer les maladies connues dans- les- 
tquelles la goutte peut se transformer; ce serait même don^ 
icier lieu à de funestes erreurs, car presque touj.'>urs cett^ 
maladie , errante à l'intérieur , tourmente l'organe qu'elle 
vient à affecter d'une manière vraiment parlicntière , ou da 
moins avec des irrégolarités qu'il faut avoirobsenrées^oa doat 
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.il Uni élré averfcî pour recoDnaitre exactement la maladie it 
laquelle on a affaire » et se iivrer sans trouble au traitement 

Sa'elle exige. Très- rarement aussi la goutte à l*ini<$rieur prod- 
uit une maladie simple ; bien plus souvent l'irritation qu'elle 
exerce est disséminée sur difierens organes , d'où résultent 
diverses lésions réunies sous un aspect eitraordinaire ; dès 
.exemples de tout ceci sont donc indispensables. Nous en offri- 
rons quelques-uns ; mais l'espace dans lequel nous dévoua 
•nous resserrer , nous obligera le f lus souvent à renvoyer U 
lecteur aux recueils d'observations et aux nombreux auteura 
qui ont écrit sur la goutte. , 

Première espèce de goutte anomale on ab^aniculaire. -— 
Goutte nerveuse, — On trouve des exemples de toutes les n^ 
proses des organes des sens , produites par l'influence de la 
fçoutte interne ^ ceux qui se rapportent aux névroses de l'orw 
gane de la vue sont multipliés surtout , et il en est de fort re* 
marquables ; — l^rtfaes a observé chez un goutteux une eapèce 
de berlue qui consistait en ce que ce malade voyait comme 
une tacbe en anneau qui voltigeait devant son oeil. Cet acci- 
dent cessait lorsqu'il survenait cbez cet homme des mouve- 
•mens de goutte articulaire. On lit dans Aëtius un fait a pè« 
.près semblable. — Klein (fnterpres cUnicus) fait mention d'une 
amaurose causée par la rétrocession de la podagre , et guérie 
• par l'emploi méthodique des vésicatoîres. 
. Ces névroses., quelquefois simples, se montrent bien plua 
souvent compliquées d'autres affections des organes, environ* 
nanS) d'où résultent ces maladies décrites chez les observa» 
tcurs sous les noms de céphalalgie » ou migraine , goutteuses^ 
de vertige arthritique^ et même de podagre de la tête;, c'est 
sous ce titre bizarre qu'on trouve deux histoires remarquables 
dans les Ephémérides des curieux de la nature. Une autre his- 
toire , très-digne d'être rapportée en entier , - est la suivante , 
que nous devons aux médecins de Breslau , et qui a bien ce 
.caractère de complication et d'irrégularité que nous avons dit 
appartenir à la plupart des maladies sous lesquelles se modifièla 
goutte ab-arliculairc. Cette observation est regardée com me! ua 
exemple de migraine goutteuse- — Un honime qui avait miené^ 
dans sa jeunesse , une vie Mésordonnée , fut frappé , à l'âge 
viril , de douleurs atroces de colique et d'une hémiplégie doi^ 
il lut guéri par des frictions mercurielles. Il éprouva , quelque 
.temps après , une vive attaqtie de podagre ; n^ayant pas le côut- 
.rage d'en supporter la douleur , il se baigna un grand nombre 
•de fois y d!abord les pieds, ensuite tout le corps, dans de l'êaa 
où l'on avait é.teint de l'argent chauffé. Les douleurs articu- 
laires disparurent , • mais il survint des douleurs indicibles k 
la tête. Dans les accès de ces douleurs^ 'qui étaient quel(iuçfoij& 



9Dibiis y k mal commençait par uq larmoiement abondant avec 
quelques naouvemcns couvalsifs dans les yeux , un bourdon^-' 
nement dans les oreilles, un malaise dans Testomac y et des 
«rines crues. La douleur attaquait plus ordinairement le 66ié 
gauche de la téte^ mais tantôt sur un point , tantôt sur un» 
autre , elle s'étendait avec violence et rapidité aux parties en-- 
vironnantes, comme les mâchoires , les lèvres , les épaules et 
même jusqu'à la poitrine, dont elle entreprit le côté droit. La 
douleur était surtout cruelle lorsqu'elle occupait la racine de 
l'œil. De temps en temps il se formait encore sur la nuque , 
une tumeur rouge , extrêmement sensible , et que l'on ne pou<* 
vait toucher sans occasionner des douleurs extrêmes. Ces ac« 
ces doraient depuis douze heures jusqu'à deux journées en- 
tières; et pendant tout ce temps^.le malade ne pouvait ni voir 
la lumière, ni ouvrir la boudie , ni respirer librement. La 
douleur élevée a sou plus haut période , il survenait des vo-^ 
missemens, et l'accès se terminait par des uriues chargées et 
un sédiment abondant; le malade restait extrêmement faible 
et si sensible , qu'on n'osait le toucher ( Hisi, morbor. qui 

: On peut lire dans Hofmann l'histoire d'un coma chronique^ 
déterminé par la rétrocession de la goutte articulaire , et celle 
4*uue léthargie , à rémanente maiarUt arthrUicd , ce qui 
répond à la goutte larvée de Stoll. 

Une des plus graves névroses des fonctions ce'rdbrales , 
l'apoplexie goutteuse 9 est souvent précédée d'affections seiiT- 
blables à celles que nous venons de nommer , en particulier de 
vertiges , tantôt passagers , tantôt chroniques et marqués par 
«ne espèce de bégaiement , une démarche inégale et chance- 
lante. Le médecin doit considérer un tel état, chez les goutteux, 
comme l'annonce d'une apoplexie plus ou moins formidable; 
Cette maladie vient-elle à éclater, on y. reconnaîtra cesirrégu- 
larités sur lesquelles il faut presque toujours compter quand il 
s'agit de la goutte anomale : — M"^. de St. J... , affectée depuis 
longues années d'une goutte , fibreuse ordinairement , quelque^ 
ibis viscérale , est frappé« , pour la deuxième fois , Fhiver der^- 
nier , d'apoplexie avec hémiplégie. Nous fûmes appelés , etcon- 
àeillâmes les moyens nue l'expérience a consacrés. De retour 
le lendemain , auprès de la malade , il n'y avait plus de traces 
d'apoplexie ni d'hémiplégie : à la place, c'était un paroxysme 
de fièvre ataxique , du délire , une agitation violente , etc. 
Ces phénomènes s'effacent , et les premiers accidens repa- 
raissent, puis se modifient d'une manière étrange; le brâs , 
d'abord privé de sentiment et de mouvement , devient aff(^ctc 
de douleurs tellement violentes , que le plus faible contact 
faisait jeter 4 la malade des cris aigus ; toutefois , le bras restait 
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nus ponvolr etéeuter le plus léger mourement. Non* attmm 
revu ces phénomènes bicarrés daos on autre cas d'apoplexie 
goutteuse. 

Mats les malërîaax ne manquent point pour IVtiide de cette 
^enaladie ^ Wepfer , Hofimann , Musgrave , Morgagni , oflrent 
au lecteur stndieuiL un grand nombre d'exemples d'apopletîe» 
«causées par la goutte. Entre ces observations , il faut distin- 
guer celles qui nous montrent l'apoplexie goutteuse sous forme 
périodique, — Barthex et Musgravef ont une mention particu- 
lière de cette forme de l'apoplexie chez les goutteux. Pour nous, 
nous avons observé des apoplexies goutteuses , non pas rigou-' 
reusement périodiques y mais récidivant a de très-courts inter- 
valles, et conservant quelque chose des périodes de la goutte 
régulière et des accès qui la composent ; nous avons vu de 
même , et assez souvent, dans d'autres affections de la goutte' 
enomale , et ces accès et ces retours comme périodiques 9 en 
sorte que nous croirons qu'il faut , en général , se tenir en garde' 
contre ces récidives , et nous dirons aès a présent qu'il serait 
au moins utile de donner, toutes les £bb qu'on le peut^ le 
quinquina à haute dose , sur la fin d'un accès grave de goutte- 
interne.— C'est ce que nous proposâmes, en vain, auprès d'une- 
femme d'une constitution forte, née de parens goutteux, af^ 
fectée elle-même d'une goutte vague articulaire y depuis longue^ 
années, et atteinte, après la cessation de seê règles , d^ne' 
apoplexie violente qui l'avait privée subitement de la sensibi- 
lité y de la motilité et de ses facultés intellectuelles. Le traite- 
ment avait été heureux , et la malade, an bout de quelques 
jours, avait retrouvé l'usage de toutes ses facultés; cependant 
nous conseillâmes le quinquina a haute dose. Ce moyen fut à 
peine essayé , les assistans , juges téméraires des opérations du 
médecin, ne trouvant point d'utilité à médicamenter ainsi une 
personne convalescente. Mais le onzième jour de l'affection , 
au moment où cette convalescente recevait de toutes parts des 
visites et des félicitations, au sujet de son rétablisseriient , un 
uonvel accès apoplectique , qui débuta irrégulièrement et sous 
la forme d'un paroxysme de fièvre ataxique, la foudroya. —On 
peut rappeler ici ce que dit Barthez dans son Traité des ma- 
ladies goutteuses , qu'il a eu des regrets de n'avoir point donné 
le quinquina dans des maladies graves dont on ne pouvait 
soupçonner le retour périodique, mais où le quinquina n'était 
point contre-indiqué. 

La goutte anomale, qui revêt toutes les formes , a pris queU 
qnefois celle de Vépdepsie^ et faâen plus souvent celle de l'A^*^ 
pocondrie^ en sorte que plusieurs médecins ont pensé que 
rhypocondrie n'était , le pins ordinairement , que le résultat 
d'une ac/TîviOluV goutteuse ; Tode, de Copenhague , et d^autreS' 
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Iremmes àa premier m<^nte , ont pens^ tpie celte maUdlîe 
tfe'tàit aatre mune po€lagre anomale, du moins le plus son* 
vent. Ideler (Nfëmoire cite) a ënonce' presque la même opi* 
Dion » i regard de Vhjrste'ne et de la plupart des maladies 
nerveuses 5i et Klein a ëcrit«dans son Interpres dinicus : uteri 
ctun ariubus nota esi^ympaihia. Hysiericce facile Jiuntooda^ 
^nîoof. Musgrave a donne plusieurs exemples d'b^poconarie et 
^Thyste'riey terminées par la goutte articulaire. —Sans adopter 
«ucune opinion exagérée sur ce point , il faut remarquer ce- 
{tendant I quant à Thypocondrie en particulier, qu'elle se rap* 
procke en efiet de la goutte par beaucoup de points ; elfe est 
souvent jointe à la goutte articulaire, ou alterne avec elle ou 
bien avec d'autres maladies qui la remplacent ordinairement. 
Uestomac et les intestins sont communément blessés dans 
rbjpocondrie^ comme ils le sont dans la goutte , et les per- 
sonnes habituellement hypocondriaques sont bien plus tour- 
mentées aux époques ovl les attaques de la goutte sont le plus 
fire'quentes. 

Une observation de maladie fort intéressante , et i laquelle 
iMMis avons donné une grande attention , est propre à jeter des 
lumières sur ce point , et à éclairer à la fois cette question et 
l*fai8toire de l'hypocondrie ; la voici en peu de mots : Une 
dame , arrivée à 1 époque critique , est affectée d'une hypocon- 
drie périodique, dont chaque accès s'annonce avec le lever du 
soleil , et s*accroit à mesure que cet astre s'élève audessus de 
l^orizon, pour décroître ensuite à mesure qu'il redescend vers 
Poccident. L'affection triste et hypocondriaque se montre donc 
ici en proportion avec le deeré d'élévation de l'astre bràtant 
qui nous éclaire , et la malade , d'abord légèrement triste et 
vaporeuse seulement , devient par degré d'une tristesse plus 
profonde, puis comme si des chagrins de plus en plus déchi- 
rans la dévoraient , et , enfin , lorsque le soleil est élevé au- 
dessus de nos têtes et nous échauffe de tous ses rayons , an 
sentiment de terreur s'empare d'elle , et le moindre bruit , le 
moindre mot est , dans son esprit , le signal d'un malheur qui 
va l'écraser. Le soleil s'abaisse et l'affection diminue en par- 
courait les degrés de tristesse qui ont marqué son développe- 
liieiit; à la terreur a succédé un profond sentiment de chagrin 
qiii s'affaiblit et prend les nuances d'une tristesse de moins eu 
moins forte , et , enfin , cet accès se termine par un état de 
douce mélancolie. En même temps que ces phénomènes s'ac- 
complissent , d'autres phénomènes ont lieu ; au moment où cet 
accès commence y une sensation interne , que la malade ex*- 
prime par le nom de tiraillement , s'excite dans la région car- 
diaque; ce tiraillement envoie comme des irradiations autour 
dé lui^ et ptincipaUment fersJes parties supérieures^ alors bs 



(4S) 

battemens de Tartcre cosliaque et du cœnr, et ensnîle^ de toatet 
les artères^ dcvienaenl durs, forts et très-accelérés i le mou^ 
vement des artères est même tellement augmeuté que l'oa 
▼oit les doigts des maios présenter un mouvement involon- 
taire qui est sjrncbrone avec les pulsations arte'riclles. Cette 
sensation de tiraillement dans la région cardiaque , sensation 
qui a précédé l'irritation artérielle, s'accroit avec elle, à me- 
sure que s*accroit l'accès hypocondriaque et que s*élève le 
soleil audessus de l'horizon. -—Cette observation , fort intéres- 
sante en elle-même , l'est ici singulièrement par sa périodicité, 
par cette sensation de tiraillement qui a des irradiations por- 
tées principalement sur la cœliaque , sur le cœur , et de là sur 
tout le système artériel : ce sont autant de traits qui signalent^ 
selon nous, une névralgie des plexus ncrveui de la région car- 
diaque. — Conduits ainsi à examiner, avec tout le soin possible, 
d'autres hypocondries , nous avons reconnu le plus ordinaire- 
ment , dans ces maladies , une sensibilité marquée et doulou- 
reuse sur l'artère cœliaque et autour d'elle , sensibilité s'exal- 
tant auxmomens ou raffection hypocondriaque devenait plus 
intense; en sorte que nous avons été amenés à penser que sou- 
vent l'hypocondrie n'est qu'une névralgie des plexus cardiaques ; 
opinion que des médecins du plus graud mérite ont conçue de 
leur côté , par suite d'une observation non moins attentive. 

Ainsi s'éclaire, avons- nous dit, et l'histoire de l'hypocoiidrie , 
en général, et celle de Thypocondrie (goutteuse; celte maladie 
n'est souvent qu'une névralgie ; or, nous nous rappelons que 
le névrilème^ enveloppe des nerfs, est une membrane fibreuse, 
et que ce genre de tissu est comme de préférence affecté par 
la goutte On ne s'étonne donc plus d'avoir à observer souvent 
lihypocondrie goutteuse^ pas plus qu'on ne s'étonne que dea 
uerts qui paraissent , dans Fétat habituel de nos sensations in- 
ternes • servir sensiblement au développement des affections 
tristes de l'ame , reproduisent ces mêmes affections tristes, et 
nous donnent des illusions mélancoliques , lorsquSls viennent 
eux-mêmes à être matériellement affectés. On voit ainsi quel 
genre de recherches demande l'anatomie pathologique dans 
ces névroses affectives qui entraînent la mort des mélanco- 
liques, etc. , etc. Soumettons ces pensées à l'épreuve du temps 
et de l'expérience , et revenons à notre sujet. 

On lit encore dans les auteurs beaucoup d'histoires , sous le 
litre de mélancolie , de manie arthritique ( Voyez Whylt en 
particulierj. Poumons, nous avonsva la mélancolie avec pen- 
chant au suicide, se montrer alternativement avec des accès 
dégoutte vague. — L'illustre Lorry nous a offert, dans son. livre 
De mutationibus.,,. un enem^le remarquable de manie arthri- 
tique : il est cité plus haut ; celui que rapporte Pautmier est 
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fort carient : il à connu un des premiers magistrats dl'Akigers> 
grand mangeur , grand amateur de ragoûts , qui souffrait de« 
puis long^temps d'une goutte articulaire inflammatoire, et 
chez lequel la goutte vint à occuper la tête avec des sjrmptômes 
singuliers; «ce magistrat avait des visions ridicules qu'il croyait 
certames ; quoique e'veille' , il s'imaginait voir quelqu'un a qui 
il parlait > comme s'il avait ëtë présent 5 tantôt if croyait voir 
des cavaliers > tantôt des carosses attelés de six chevaux, et 
d'autres pareilles illusions. . . Aussitôt qu'on appliquait les e'pis- 
pasliques aux pieds « toutes les illusions se dissipaient en peu 
d'heures j mais ce repos ne durait guère que pendant huit ou 
dix jours , après quoi la goutte revenait occuper son ancien 
domicile aux pieds. Peu de temps après , la goutte remontait 
au cerveau $ nouvelles visions , nouveaux fantômes : nouveaux 
e'pispastiques, et nouvelle cessation de visions.» Paulmier opéra 
une cure complette de cet accident > par l'établissement de cau- 
tères à chaque jambe. 

Des faits attestent que toutes les névroses de la locomotion 
et même de la voix , peuvent n'être que des transformations de la 

§Outte. -— Stoll et Hoffmann, en particulier, offrent des exemples 
. e convulsions arthritiques} — Musgrave a observé une apho^ 
nie goutteuse ^^évioàic^ue^^-^On se rappelle ce que nous avons 
dit plus ^ut des névralgies arthritiques ; nous ne sommes 
point assez avancés pour distinguer les affections propres ai^ 
nerf lui-même, de celles de son enveloppe fibreuse. — Enin , 
on pourra lire dans Trnka , plusieurs observations de iéianos 
goutteux, 

- La paralysie a deux espèces : celle qui a son siège dans le 
cerveau, pu est l'origine commune des nerfs, et celle qui réside 
sur les nerfs propres des muscles , paralysie qu'oQ poigrrait 
appeler locale. Cette dernière est la plus commune chez les 
personnes rhumatisantes et goutteuses; elle est souvent, chez 
elles , l'annonce de l'apoplexie ; l'autre en est la suite ordi- 
naire.— Nous avons observé la paralysie incomplette^ connue 
sous le nom de chorée ou danse de St.^Guyj chez un homme 
affecté d'une goutte topheuse , et qui avait éprouvé des revers 
de fortune ; il fut pris tout-à-coup , au lieu de l'attaque ordi- 
naire , d'une chorée qui l'agita continuellement penaant plu- 




les chagrins dont il était tourmenté ; quelques articulations 
devinrent légèrement douloureuses , mais on ne put obtenir 
une détermination entière de la goutte sur ces parties. 

Entre toutes les névroses , celles qui sont observées le plus 
communément dans la goutte 7 ce sont les névroses desftmC" 

4 
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tiofis dî^estlves : en sorte que l'on est , pour ainsi dire , acca^ 
bid sous le nombre des histoires qui nous repre'sentent ces né- 
vroses comnne le résultat de la goulte rëtrocédëe ou larvée. 
Sans parler de celles qu'on peut trouver dansHoulier,Ried]iny 
WolfT, Chesneau,Trnkn» etc., etc., il nous suffira de dire que les 
six premiers chapitres du traité de Musgrave , De arihriiide 
anomaldy sont employés à traiter avec beaucoup de détails de 
]a plupart de ces névroses*, en particulier de la cardiaîgie goiU^ 
teuse , et de rapporter ce que Stoll dit à ce sujet : -~ ail n'est 
pas rare de voir des goutteux qui, pendant longtemps, pen- 
dant des mois entiers , et quelquefois des années , se plaignent 
de diverses souffrances de l'estomac , comme de bradypepsie^ 
^fi flatuosités y ile py rosis , ou, au contraire , d'un sentiment 
de froid très pénible. » — Sloll a vu chez d'autres une constriC" 
tion spnsmodique de l'œsophage , telle que le bol alimentaire 
demeurait arrêté dans l'œsophage , et ne pouvait être conduit 
dans l'cslomac,quelque petit qu'il fût.— Hoffmann a observé le 
vomissement spasmodique , après l'application inconsidérée 
de topiques camphrés sur des tumeurs articulaires. — On voit 
encore dans la goutte anomale , une espèce de boulimie , qui 
consiste d'ordinaire en ce que le malade prétend avoir, à chaque 
instant , besoin de manger; lorsqu'une telle faim est incessam- 
ment satisfaite , au lieu d'être trompée, comme l'on dit, les 
causes morbiHques auxquelles le malade est soumis en de- 
viennent plus puissantes. De Hahn a observé cet accident, porté 
à un très-haut degré , chez le prince de Sinzendorif. L'estomac 
était irrité par un besoin si dévorant, dit-il, que si , au pre- 
mier cri du malade, ses domestiques ne se trouvaient- là, ap- 
portant de la nourriture , l'estomac , tout-à-coup , se soule- 
vait par des nausées pébibles, et la bile et la pituite étaient 
vomies avec violence {Histor. podagr. cardinal. àSinzend.).'-^ 
D'autres fois, c'est une 5o//^extraordinaire (^07-. Rivière, Obs,)^ 
qui a moins d'incoiivéniens lorsqu'elle s'épuise sur des boissons 
appropriées. — C*est encore une chose fort commune et fort 
anciennement observée chez les goutteux , que des alternatives 
de coliques et de douleurs articulaires; on lit dans Hippocrate ; 
qui articulari morbo detentus intestin! dolore vexabatur^ 
quietior erat , hoc autem curato magis dolebat ( Epidem , 
}. v). — il est une esoèce de colique goutteuse qui a les plus 
grands rapports avec la colique des peintres ; Strack l'a dé- 
crite : — Un gentilhomme , âgé de trente ans, vint me trouver, 
dit-il, pour rtie demander du secours contre une douleur de co- 
lique dont il était tourmente depuis longtemps. Il me raconta 
que cette douleur , toutes les fois qu'elle le prenait , le faisait 
souffrir pendant trois semaines entières; tant que, duraient ces 
douleurs, le ventre paraissait rétracté,. et ses parois, antérieures* 
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V^tilrëes; il se sentait déplus comme serre par une ceinture de 
fer qui lui coupait le ventre ^ en mêmcf temps , il était cons- 
tipé , et souvent &ur le point de vomir; ni les lavemens , ni 
les autres remèdes qu'il avait employés ne l'avaient soulagé ea 
aucune manière; mais lorsque ce mal s'en allait de lui-même, 
il semblait se précipiter sur le pied gauche ety produire comme 
tine ekostose.... Il était obligé de se tenir le corps incliné en 
avant, et appuyé sur un bÂton. .. {ytEgrot, viii, p. 20, De 
colicâ pictonum^pnecipuè ob arthritidem^ in-8"., Tîciniy 1791; 
— enfin , sut Vileiis goutteux ^ on peut voir : Klœrich, Ohs. 
nted. pract, , Goett. , 17.50. 

• L'histoire suivante , traduite de Musgrave , nous montre 
plusieurs névroses des fonctions digestives réunies a d'autres 
symptômes nerveux , sou» cet aspect irrégulier qui est propre 
it la goutte interne : — - Madame R arrivée à Tépôque cri- 
tique , et depuis longtemps affectée de la goutte , éprouva 
des chagrins et des peines d'esprit. L'attaque de goutte qui 
occupait les malléoles les abandonne; la douleur, la tumeur 
disparaissent, et en même temps se développent l'anorexie , des 
nausées, des vomisscmens acides et pituiteux ,et d'ailleurs des 
bâillemens, des fantaisies bizarres, et cette affection que l«s An- 
glais appellent '\paterpangs, c'est-à-dire que l'estomac était sou- 
levé deux ou trois fois par jour , et qu'elle vomissait quelques 
onces de liquide , comme il arrive à certaines femmes en- 
ceintes ; il se joignait à ces accidens , des défaillances , des 
palpitations de cœur, la pâleur de la face , une parole trem- 
blante , languissante et un abattement d'esprit incroyable. Les 
indications étaient faciles à remplir. La malade ne tarda point 
à recueillir le fruit des bons conseils que lui donna Musgrave. 
Ses viscères se raffermirent , dit-il ; ses yeux éteints rede- 
vinrent brillans , ses pieds douloureux , et la malade fut sauvée 
( Hîst. VII , p. 26 , ^« arthr, anom,) 

• Parmi les névroses de la circulation et de la respiration . 
Vangirie de poitrine se montre souvent comme une formidabUs 
transformation de la goutte ; nous l'avons observée plusieurs 
fois. Les recueils périodiques de ^'Allemagne et de l'Angleterre 
Sont pleins , pour ainsi dire , de semblables observations , en 
sorte que des médecins distingués ont été jusqu'à croire que 
cette maladie était goutteuse essentiellement : Macqueen , 
Elsner , Schaeffer , Butter , qui l'a appelée diaphragmatic 
goût , et Schmidt ({ui l'a nommée asthma arthriticum, 

La syncope arthritique est un accident fort commun de la 
goutte interne, et quelquefois un accident fort grave; par 
exemple , lorsqu'il existe par répulsion de la podagre aiguë sur 
\t cœur : illicà leïpothymia adest , vel subita plané mors, -»- 
On peut ajouter encore Xthotfuet aux états spasmcdîques que 
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revêt la goutte anomale. Il a été observe? chez iin partrcaTiCF 
dont la goutte, avait rëlrocëdë, dans une circonstance remar- 
quable y par l'ciposition des pieds à un grand feu. Mai» de 
toutes ces névroses , la plus fréquente est, sans contredit ^ 
Y asthme goutteux. 

Ici se termine la première partie de l'histoire de la goutte 
anomale , qui comprend les névroses goutteuses : nous allons 
faire connaître les phlegmasies qui méritent le même nom. 
Cependant, il faut le dire, et nous avons toutes sortes de raisons 
pour cela , il est une manière de philosopher en médecine , 
qui ne s'accommoderait poiutde cesdénorainatrons et d'autres 
expressions dont nous nous servons dans le cours de cet article. 
Cette manière à^ philosopher est celle-ci : 

Goutte , phlegmasie mobile. — En considérant les di- 
verses phlegmasies que l'on observe sur le corps humain , oa 
peut les diviser en deux, classes : les unes sani Jîxes ^ c'est-à- 
aire qu'elles parcourent régulièrement leurs périodes, sans 
quitter les points qu'elles ont originairemeutenvahis^ les autres 
sont. mobiles et se montrent plus particulièrement sujettes à 
des déplacemens ou métastases. A la première classe appar- 
tiennent les phlegmasies que l'on rencontre vulgairement ,'et 
qui ont reçu ce nom exclusivement à tout autres à la deuxiènîe^ 
se rapportent les phlegmasies érysipélateuses , dartreuseset 
surtout goutteuses, etc. — A cela on peut ajouter que, les phleg- 
masies fixes ne dificrent entre elles que par le lieu qu'elles oc- 
cupent, et se ressemblent exactement dans leurs phénomènes 
essentiels : on peut en dire autant des phlegmasies mobiles ; 
il n'y a donc effectivement que deux phlegmasies , Fune fixe, 
l'autre mobile; ainsi, dans toutes ces transformations delà 
goutte y si variées, si multipliées, il ne s'agit que d'une seule 
affection , la phlegmasie mobile. 

Ces vues théoriques nous sont chères à plusieurs égards; 
ridée qui y domine appartient à un médecin élevé au plus 
haut degré de la science , et qui a toute notre amitié et toute 
notre estime : qu'il nous soit permis de désigner ainsi l'illustre 
M. Halle. De plus , elles s'accordent parfaitement avec les 
vues qui nous sont propres , et elles ont cet avantage de rallier 
à deux phénomènes seulement une foule de phénomènes épars. 
Ces vues , développées autant qu'on pourrait le faire et telles 
que nous les concevons, simplifieraient certainement et l'étude 
et le langage de l'art médical ; cependant nous n'avons pas 
cru que ce fût ici le lieu de commencer une telle réforme , et 
nous continueronsjd'exposer tout ce qui a rapport aux trans- 
formations de la goutte, en suiva^it les vues et nous servant 
des expressions de Stoll, de Musera ve, de Barthez,etc. -^D^iU 
leurs, il faut se garder de mépriser les travaux de ces hommes 
recommaodables^ et la méthode qu'ils ont employée pour 



(53) 

fttre connaître les phénomènes et la goutte ; cette me'thode 
est éminemmeut propre à ranger une foule de faits plus ou 
moins importans , et à faire étudier à fond les maladies goût- 
t-euses. Enfin , il ne faudrait point , dans la the'orie^ que nous 
avons indiquée tout à l'heure, prendre trop à la lettre ce ca-^ 
ractère de mobilité attribuée aux phlegmasies goutteuses, etea 
conclure légèrement que le traitement de ces phlegmasies ne 
«lemande que l'emploi des moyens propres à déplacer l'affec- 
tion. L'expérience a montré qu'une tell« erreur pouvait avoir 
les suites les plus funestes. 

Deuxième espèce de goutte ab^articulaire , soiis forme de 
phlegmasie. — De la phlegmasie cutanée. — StoU a bien observé 
Ms érysipèles goutteux, It a vu de ces érysipèles opiniâtres, ha» 
bituels, ichoreux, occupant la face ou d'autres parties, vagues 
quelquefois , ne donnant lieu qu'à une tumeur peu élevée , et 
affectant le malade des mois et des années entières , puis ré- 
vélant tout à coup leur véritable nature , et se transformant 
en podagre rebelle (Rat. med. , part.v, p. 4^^)- ^^ même, 
Musgrave a vu un ér^rsipèle de la face qui, après une saignée 
convenable , s'est changé tout à coup en une attaque de goutte 
articulaire. Mais qui n'a point observé la goutte anomale 
•ous forme d'érysipèle? Combien de fois n'avons*nous pas vu, 
en particulier^ la goutte fibreuse , la goutte vague , se méta- 
morphoser en un véritable érysipèle, sous l'application d'un 
sinapisme , d'un vésicatoire , ou autre irritation analogue ! 
Mais écoutez les goutteux qui le sont d'ancienne date , et le 
récit de leur longue histoire , vous y verrez toujours figurer 
des érysipèles. 

Quelques auteurs font mention d'une espèce de fièvre mi- 
Uaire y et même depemphigus , produits par la goutte. — Ces 
fiaiits sont bien plus rares que ceux qui nous montrent les dar^ 
1res succédant à la goutte articulaire , ou même la goutte lai^ée 
sous cette forme particulière. Nous avons vu souvent de ces 
dartres qui habitaient de préférence le voisinage des lieux que 
la goutte aurait occupés elle-même, par exemple, autour des 
poignets et des malléoles. — Mais on observe encore plus soii- 
vent chez les goutteux , des éruptions anomales qu'il est fort 
difficile de classer, et dont les auteurs ont parlé sous les noms de 
impetigines , pustula; , maculœ , achoreSy ejffhrescentiœ eu- 
tanecSy sugillationes arihriticœ. ^o^^ezStoll, Musgrave, etc:— • 
Serais-je le seul qui eût observé sur un homme affecté depuis 
longtemps d'une goutte héréditaire, un phénomène que je ne 
trouve mentionné nulle part , une éruption de furoncles qui 
se convertirent , au milieu d'un régime délicat et de tous tes 
avantages que donne la richesse, en autant d'ulcères qui 
Avaieat l'aspect d'une lo^ladie qu'on ne rencontre ordinaire- 
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ment qii'au milieu de circonstances tout opposées , je veux 
dire de la gangrène humide , de ce qu'on appelle les pourri-^ 
titres dhopitaO C'est pour la seconde fois aujourd'hui que y 
sur des individus difierens, je fais la même observation; mais» 
faut-il accuser la goutte seule de ces dégénérescences, et cer«. 
tains virus qu'on pouvait soupçonner chez ces malades > n'ont-: 
ils point opéré ce phénomène , ou n'y ont-ils point concouru ?. 

Goutte sous forme de phlegmasie des membranes mu" 
^weii^e^.— L'exemple d*o;?A/a//iiie goutteuse que rapporte Mus-» 
grave, sur la fin de son Traité de arthr, «wofw., estuneinflamma-f 
tion de la membrane muqueuse de l'œil. Ces ophtalmies 
goutteuses deviennent souvent chroniques; un prurit incom-« 
mode les accompagne, comme Stoll l'a remarqué , quelquefois 
l'œil est très-sec, d'autres fois arrosé de larmes brûlantes 5 le& 
bords des paupières sont rouges. Il faut se méfier de ces ophtal- 
mies , sujettes' à rétrocéder et à se modifier diversement ,. 
comme toutes les affections goutteuses ; elles se transforment 
quelquefois , et Subitement , en amaurose. Le grand médecin 
que nous venons de nommer avait vu deux goutteux devenir 
ainsi subitement aveugles. — Le même Stoll avait observé , nous, 
avons observé aussi , un coryza arthritique , dont la durée fut 
de plusieurs mois. — Mais Vangine goutteuse est plus commune, 
que ces affections ; Musgrave nous en a donné huit histoires ^ 
entre lesquelles plusieurs nous offrent des signes éqiinemment 
inflammatoires , et nous disposent ainsi à reconnaître que la 
goutte peut donner lieu à des phlegmasies internes extrê- 
mement vives, — Le catarrhe pulmonaire goutteux est au 
nombre de ces phlegmasies; il dégénère facilement en péri" 
pneumonie. 

Quoique les Traités de médecine ne fassent presque pas 
mention de la gastrite goutteuse , il faut la regarder cepen-« 
dant comme extrêmement commune ; nos observations Vont 
montré, et déplus une lecture attentive nous a fait reconnaître 
de véritables gastrites dans des affections goutteuses de Teste* 
mac, présentées comme simplement nerveuses, et décrites 
sous les noms de cardialgie, etc. Hofmann est peut-être le 
seul parmi les médecins de son époque qui ait bien reconnu 
la gastrite goutteuse et sa fréquence extrême. On voit ce qu'il 
pensait à cet égard , et sur la gastrite en général , dans un 
petit traité intitulé: De injlammatione ventriculi fréquent 
tissimây traité bien remarquable pour le temps où il vivait « 
et que j'appellerais volontiers admirable. Il était réservé à 
M. Broussais de le continuer et de le développer par des tra-» 
vaux dignes du temps où nous vivons. Nous donnerons plus 
bas un exemple de goutte terminée par une gastrite aiguë.. ^.. 

Ce que nous venons de dire sur la gastrite^ il faut le répéter 
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pour Vente'rité, Si Ton trouve dans les auteurs très-peu d'his- 
toires d'inflammation goutteuse des intestins, sous le titfic 
d'entërîtes goutteuses , on en trouve beaucoup , au contraire», 
sous les noms de douleurs des intestins , de coliques arthri- 
tiques, etc. Les observations 4 et 8, de intesiinorum doloii^ 
bus , dans Hofmann , sont des esiemples d'entcVite goutteusQ. 
Il faut donc regarder les inflammations intestinales comme 
extrêmement frëquentes chez les goutteux ^ mais il faut aussi 
ne pas oublier que des diarrhées abondantes et même des 
flux sanguins., symptômes de beaucoup d'entérites^ peuvent 
exister sans qu'il existe pour cela une ve'ritablc entc'rite , uae 
irritation intestinale considérable , sans que Ton soit exposé k 
craindre aucun accident fâcheux; lorsque la diarrhée est un 
simple flux muqueux , lorsque la dysenterie apparente n'est 
que ie flux sanguin intestinal , sans phlogose , sans douleur, 
ces états constituent alors une maladie salutaire qu'i] faut se 
garder de supprimer. Cette remarque est le commentaire de 
cette sentence d'Hippocrate : Podagfas ii%yeteratas djsen-^ 
teriœsanant (VanderLinden, t. i, p. 488, xv, 4). — D'ailleur$, 
la diarrhée et la dysenterie goutteuses peuvent être étudiées 
avec la plupart de leurs complications et terminaisons possi- 
bles, dans Musgrave {Dearlhr, anom^)^ qu'il faut citer si souvent 
quand il s'agit de la goutte , et qui nous a laissé de ces maladies 
bon nombre d'histoires; en les lisant^ et, en général , eu lisant 
toutes celles qui se .rapportent aux.phlegmasies goutteuses ab* 
dominales, nous avons souvent remarqué ce que bien des fois 
nous avions observé chez les goutteux eux-mêmes , et dont 
nous ne saurions trop avertir, c'est-à-dire ces irrégularités , c?s 
complications multipliées qu'affecte presque toujours, laiigoutte 
viscérale. Ainsi , telle entérite s'est montrée à nous compli- 
quée de spasmes douloureux des testicules ; telle autre était 
accompagnée du sentiment d'une charge énorme qui pèse- 
rait sur la. poitrine , et nous avons vu à la fois , sur le ménie 
sujet , la réunion mortelle d'une gastrite et d'une péricardite 
aiguës. 

Le cholera-morhus goutteux se montre quelquefois avec un 
appareil d'une gravité extrême; c'est cette aflèction qui a ter- 
miné la carrière de l'illustre Sydenham. — La tyjHtpamie est 
eUcore une de ces formes variées que revêt la goutte anomale. 
Trnka en rapporte plusieurs exemples intéres^ans. Tissot , 
dans son épitre à Haller, parle d'un homme qui, par i'eflet 
d'une goutte anomale dont il était travaillé, eut,enttae 
dctni-heure , Je ventre enflé et tendu comme un tambour. 

TAfT ZELST, Libeîlus de podagrd et de àolore colicd ; Amslelodami^ 1 ^38. 
TEMPKL, DUsertaHo de arihrUide ejusque tum djsentend connubio\ £r- 
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> On trouve des exemples de catarrhe vésical^ de blcnnor^ 
rkagies^ de leucorrhées , è! inflammation des organes génitaux ^ 
dHnduration chronique de ces parties , etc. , considérés comme 
résultats de la goutte , dans un ouvrage très-distingué , dont 
le savant Murray est Fauteur; il est intitulé : Dearthri, ad 
verenda aberrante. Sur le même sujet, Hofmann, De gra^i 
jpasmo et dolore vesicte et partiumadjacentium , n'est pas 
moins rccommandable. Le vrai caractère de ces maladies est , 
dans ce cas , souvent méconnu ; on ne saurait donc trop mé- 
diter les ouvrages que nous venons d'indiquer. —De plus^StoU 
a parlé delà strangurie^ de la gonorrnée goutteuse; c'est 
une variété de cette dernière affection que Sauvages a signalée 
sous le nom de pyurie arthritique. Mais il a eu tort de con- 
fondre avec elle la simple émission d'urines troubles et blan- 
châtres, observée quelquefois chez les goutteux. — -Desgonor- 
rhées vénériennes antérieures sont, chez les goutteux, une 
prédisposition à la gonorrhée goutteuse , sans doute; mais elle 
existe ailleurs , et nous l'avons observée chez des hommes qui 
n'avaient jamais été exposés à contracter la maladie vénérienne. 

Ce qui rend le diagnostic de ces maladies goutteuses diffi- 
cile , en général , c'est que souvent elles arrivent, tout d'abord , 
chez des goutteux encore jeunes et qui n'ont point été affectés 
antécédemment de douleurs articulaires goutteuses ; en uh 
mot , elles se manifestent sous la forme de goutte larvée, et 
ce n'est qu'en pratiquant la maladie , pour ainsi dire , que l'on 
vient à se douter de sa véritable nature ; en effet , diverses 
irrégularités s'y font remarquer ; ainsi , les simples émolliens , 
et en général* les procédés qui suffisent dans les inflammations 
simples , s'y montrent insuffisans , etc. ; mais un autre moyen 
de les reconnaître , bien plus digne d'un vrai médecin, parce 
qu'il peut être employé avant les tâlonnemens de l'inexpé- 
rience, se trouve dans leur alliance avec des lésions du sys- 
tème fibreux , avec des signes de goutte vague ; ainsi nous 
avons vu un catarrhe vésical goutteux , lié à des douleurs 
vagues sur l'enveloppe fibreuse des testicules ; une gonorrhée- 
arthritique précédée de céphalalgie, de migraine, d'otalgie^ 
de douleurs de dents , et autres douleurs du système fi- 
breux, etc. 

De même , on observe des leucorrhées goutteuses chez des 
femmes jeunes encore, et qui n'ont point été éprouvées par 
des accidens arthritiques. J. Storch donne l'observation d'une 
femme de trente ans, d'un tempérament mélancolique, qui, 
après être accouchée d'une fille , fut prise d'une leucorrhée , 
laquelle s'étant arrêtée , fut remplacée par de grandes dou- 
leurs au gros orteil. Après plusieurs remèdes, l'orteil guérit 
et les flueurs blanches reparurent f alternant ensuite , pcndaut 
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olusîenrs années , avec une cëphalalgîe eC une oJontalgîe. 
IJne autre femme e'prouva des flueurs blanches le'gèrcs , dit 
Clerck, puis des douleurs et un gonflement au gros orteil; 
elle le frotta avec de Talcool , la douleur arthritique se porta 
au dos 'y le même remède applique sur le dos, il y eut deà 
tiausëes, des vomissemens et une strangurie rebelle. 

Ces gonorrhe'es , ces leucorrhe'es arthritiques offrent des 
^coulemens âbrcs et brûlans quelquefois , souvent verdâlrrs 
oii d'un vert jaunâtre , assez consistans , et fréquemment pn'i 
))our vénériens ; de là de grandes querelles entre mari et 
femme, qu'il appartient au me'decin d'apaiser; d'autres fois, 
au contraire, ces e'coulemeus sont aqueux et abondans, et 
particulièrement chez les femmes: c'est comme un torrent de 
petit-lait qui s'e'coule par la vulve. StoH , qui a fait de sembla- 
oies observations , dit encore que les leucorrhe'es arthritique^ 
sont ordinairement accompagne'es de douleurs vers le soir , et 
qu'en général les douleurs goutteuses fixées sur les parties gé- 
)]itales augmentent le soir. Bientôt nous parlerons de l'ar/^riV/f 
uterina des auteurs, ou de la métrite goutteuse. —Mais, dès Â 
présent, nous oserons dire que les affections utérines gout- 
teuses , ou sont plus fréquentes qu'on ne pense, ou deviennent 
plus fréquentes qu'elles ne l'ont été autrefois ; nous oserons 
assurer que des affections organiques graves de l'utérus , ont 
eu pour commencement de simples affections rhumatisantcis 
ou goutteuses de cet organe. 

• Goutte sous forme de phlegmasîe des membranes se'reuses, 
-— Il est une fuule^exemples de pleurésie goutteuse. : nous en 
avons cité plusieurs ; — nous avons aussi mentionné X^péricar^ 
dite goutteuse; — la péritonite est souvent une Complication 
fort grave de ces autres inflammations abdominales dont nous 
venons de parler , — et la phlegmasie de la séreuse du crâne 
existe sûrement dans ces apoplexies goutteuses qui , dans leur 
cours irrégulier, ont quelque chose de \2iphrénésie. 

En général, les phlegmasies arthritiques des membranes sé- 
reuses sont loin d'être rares , et souvent elles sont éminemment 
violentes. Telle était unepéricardite pour laquelle nous fumes 
appelés au milieu de la nuit même : — un homme, d'une forte 
constitution , ayant les formes goutteuses , après avoir éprouvé 
les jours précédens des douleurs articulaires vagues, et des 
douleurs plus vives dans les reins et les aponévroses de la cuisse, 
venait de boire beaucoup de vin , avec un rival heureux , dont 
il fallait pourtant qu'il se montrât bon ami. Il rentrait donc au 
logis plein dé vin et de chagrins tout à la fois. Il se couche, 
mais bientôt est réveillé par la plus vive douleur dans la région 
précordiale ; il s'écrie que son rival l'a empoisonné ; des pintes 
< d'eau tiède lai sont administrées; 'et il rejette par torrens tt 
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l'eau et le vin qu'il a bus ; maïs il n'est point soulage : son pouls^ 
d^ailleurs , n'est point petit et concentre , comme dans les affec- 
tions abdominales intenses^ au contraire, il est grand, fort^ 
dur, et la douleur énorme qu'il ressent est bien fixée sur la 
re'gion même du cœur : cette douleur a un caractère remarr 
quable d'ardeur, c'est comme un feu inte'rieur qui le dévore^ 
Une largf; et abondante saiene'e du pied , des sangsues qui 
recouvrent toute la région du cœur, des sinapismes sur Icg 
genoux: tout cela immédiatement employé; des boissons ra« 
îraicbissantes , des lavemens , la diète la plus sévère , quelques 
considérations morales propres à adoucir les chagrins de cet 
homme, Ip mirent promptement hors de danger, et enfin le 
guérirent complètement. 

Il faut remarquer, relativement à la pleurésie goutteuse, 
qu'elle succède souvent, pour les causes les plus légères, à une 
simple pleurodynie , sur laquelle on était sans inquiétude , et: 
qui semblait n'avoir d'inconvénient que celui de la douleur. 
Une pleurésie goutteuse , que nous avons observée , présenta , 
dans son début, des traits qui se rapportent à cette remarque., 
et de plus, de ces irrégularités que l'on voit si souvent dans la 
goutte externe. — Cette pleurésie eut, en effet, son invasion 
marquée par une douleur assez aiguë dans tout le bras droit et 
le côté droit de la poitrine ; cette douleur de la poitrine fut 
d'abord interne seulement , et bornée à la paroi de cette cavité; 
puis elle sembla cheminer à l'intérieur ; et , dès le lendemain ^ 
se développèrent les symptômes connus d'une pkuro-peripneu- 
monie : point de côté , oppression , crachats sanguins , etc« 
Uacmè présenta du délire et un état sub-apoplectique , avec 
stertoTy etç« Des sangsues, des vésicatoires avaient été appli- 
qués envain , et la maladie s'était rapidement élevée au point 
<{ue nous venons de signaler. Appelés alors, nous conseillâmes 
l'application de sinapismes, avec addition d'ammoniaque, sur 
toutes les articulations principales à la fois. 11 n'y avait point., 
comme l'on dit, une minute à perdre : nous n'osions même 
espérer que ce malade serait rendu à la santé; cependant*, 
au moment où se déploya l'action de tous ces topiques, il 
s'opéra une diminution considérable de tous les accidens qui 
avaient lieu sur la tête et la poitrine, et l'on n'eut plus à trai- 
ter qu'une affection modérée qui se termina heureusement. 
— Ce fait, dont on peut rapprocher des faits semblables , 
doit nous apprendre que si la goutte interne est en général 
une maladie redoutable , d'autre part aussi , lors même qu'elle 
se présente avec un appareil terrible , et <[u'elle existe comme 
maladie inflammatoire intense , et avec des symptômes qui 
présagent une terminaison funeste dans les cas ordinaires , on 
pe doit pas cependant renoncer à tout espoir 3 car l'affection 
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goutteuse , même inflammatoire , conserve jusqu'à la fin quel* 
que chose de sa mobilité originelle , et souvent elle pcu^ 
encore être entraine'e, au moins en partie , loin de l'organe 
qu'elle de'vore. 

Goutte sous forme de phlegmasie du tissu cellulai/'n et des 
organes pqrenchymateux , *>- Je ne connais pas d'exemples dç 
phlegmons goutteux, si ce n'est de ces phlegmons qui existent 
souvent dans le voisinage des tumeurs articulaires , et que deV 
terminent , soit la présence des concrétions tophacées , soit la 
communication de Tinflammation des parties articulaires. J'ai 
vu de ces collections purulentes, dont ils sont ordinairement 
suivis, chez un goutteux qui depuis longtemps souffrait de la 
goutte fixe sur les pieds. Le pus de ces phlegmons contenait 
de la matière topheuse divisée en une multitude de petits 
grains. 

La phlegmasie des parotides . et des parties environnantes 
s'observe très - souvent dans le rhumaUsme , et rarement 
dans la goutte. — Mais la péripneumonie goutteuse est îor% 
commune. Elle succède au catarrhe pulmonaire avec cette 
facilité terrible qui transforme en pleurésie la. simple plec- 
rodjnic, comme nous venons 4e le voir. -^ La goutte peut tourr 
menter encore les orgaues pectoraux sous la forme à^asthrno 
humoral, de catarrhe suffocant , etc. On peut consulter» avec 
fruit, Barthez sur tous ces points. Il le/( a trjiités avec beau->- 
coup de. détails. •-«-■On a vu une pleurésie succéder à une simple 
pleurodjnie; j'ai vu de même succéder à une douleur goût*? 
teuse sur les côtes qui recouvrent le foie , non pas une vivQ 
hépatite^ mais une augmentation marquée des fonctions do 
cet organe, et un flux bilieux extraordinaire. Mais l'hépatite 
goutteuse intense a été observée.. — Ou voit bien plus souvent 
l'hépatite chronique goutteuse \ c'est à elle qu'il faut rapporter 
cet état dont parle StoU , dans lequel le malade devient d'une 
couleur suh-ictérique ; l'hypocondre droit et la région précor-« 
diale n'y sont pas durs, maison dirait qu'ils ont gagné en épais- 
seur ( densa)'p la couleur du visage est proprement celle de la 
cire. Un tel état est quelquefois précurseur des lésions otganim 
ques du foie; Lieutaud fait mention de foies grumelés, chargés 
ae concrétions , que l'anatomie a découverts chez les goutteux. 
»-^Qui voudrait approfondir l'histoire des hépatites .arthritiques, 
aurait encore à méditer, entre autres observation s, celle qui est 
rapportée par Bang, Seiecta diarii^ t. ii , p. i65. Celte obser* 
vation remarquable, avec autopsie cadavérique, offre la réunion 
d'une affection grave an foie a une longue attaque articulaire. 

Aux affections goutteuses des organes génitaux, dont nou» 
avons parlé plus haut, il faut ajouter la méiriie goutteuse , oa 
farihritis uienw dc^s «tuteurs j toutefois^ nous :ne counaissous 
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point d'histoires bien faites de cette maladie ; ce qui s'est pr^« 
SRDtd à nous à cet dgard , dans ilos lectures , est au contraire 
vague et incertain ; mais Tobservation suivante nous paraît être 
un exemple de cctle afTection : 

Macramé £sch..., femme dont on pouvait dire qu'elle avait 
}es formes goutteuses , de gros os , une grosse tête , une forte 
charpente, e'prouva fréquemment, pendant quinze années, 
raffeclion que je vais décrire. Cette dame avait eu de longs et 
profonds chagrins j elle menait une vie extrêmement séden- 
taire^ son habitation était humide. Cette affection était née à 
la suite de son dernier accouchement. Fréquemment donc , et 
plus particulièrement au printemps et à l'automne , après de 
vagues frissons , elle était prise de fièvre avec douleur et ten-* 
sion dans le bas-ventre ; le col de la matrice devenait dur et 
douloureux, éminemment sensible au toucher; des élance- 
mens se faisaient sentir dans les grandes lèvres et les aines; il 
y avait même de la douleur dans l'urètre , augmentée par la 
sortie des urines. La langue n'était pas chargée ; elle était pâle 
et décolorée, ainsi que le visage de cette dame. Lorsque l'in- 
flammation de la matrice devenait très-intense, elle s'étendait 
dans le voisinage , et alors il y avait une péritonite marquée ; 
le ventre tout entier devenait sensible au toucher, et tenou; le 
pouls était petit et concentré. Quelque chose d'hystérique , 
c'est-à-dire, des pleurs, des spasmes divers, quelques fantai- 
sies , venaient a la traverse compliquer celte affection de l'uté- 
rus. Les applications émollientes , les acides et les émolliens 
a l'intérieur, les bains, de grandes applications de sangsues sur 
le ventre , ne soulageaient point la malade , ou diminuaient à 
peine les vifs accidens qu'elle éprouvait. Il fallait venir à de 
grandes saignées du bras plus ou moins répétées ; alors la ma- 
lade était vraiment soulagée ; mais comme s'il y eût eu une es- 
pèce de déplacement de l'affection utérine arthritique , dès-lors 
l'estomac rejetait tout ce qui lui était présenté. Le camphre 
diminuait ou même effaçait ce symptôme. Les boissons frap- 
pées de glace avaient aussi un bon effet. Au boUt de huit ou 
quinze jours, ces accès se terminaient en général ; alors un 
sédiment fort abondant se montrait dans les urines. Une montre 
d'argent, que cette dame portait au col , devenait noire pen- 
dant l'accès , et s'éclaircissait sur la lin. Longtemps ces accès 
se sont représentés périodiquement presque tous les mois. 
Dans les derniers temps , ils ne se montraient plus guère 
u^une ou deux fois par an. L'extrait d'aconit , donné sur la 
n d*un de ces accès , semblait avoir éloigné le retour du sui« 
vaut. A la suite de ces accès à^arthritis uterina , il restaitc[uel- 
quefois un engorgement sensible dans le corps de la matrice et 
au museau de taache. Cet engorgement, la gêne qu'y rossea* 



l 



tait habîtaellement la malade , la difficulté qu'elle avait pour 
marcher^ et aussi la couleur de sou teint , faisaient croire qu'il 
y-avait sur cet organe au moins un squirre tendant au cancer. 
«^ATâge dç quarante-cinq ans, à la suite d'une fièvre ataxiquc- 
adjnamique avec parotide, qui avait succède à une de ces at- 
taques utérines ordinaires , cette dame mourut. L'autopsie ca- 
dave'rique nous fit voir de faibles restes de phlogosc au corps 
de la matrice , dans les tissus extérieurs seulement. Cet organe 
n'avait point subi d'autre altération ; son volume était à peine 
augmenté. 

Telle est raflFeclion que nous avons observée souvent pen- 
dant un certain nombre d'années , et que nous rapportons à 
Varthritis utenna , à cause des formes de la malade , des causes 
occasionnelles, de la périodicité des accès, de l'espèce de trans- 
port partiel de l'inflammation à la suite des saignées, du mode 
de la terminaison, des heureux effets du camphre et de l'aco- 
nit , regardés , par des observateurs , comme des anti-goutteux 
spécifiques ; et enfin , si l'on veut remonter à la naissance de 
cette affection , à cause des rapports observés entre les maladies 
laiteuses et les maladies arthritiques. — Nous ferons sur la mé- 
trite goutteuse une dernière remarque , semblable à celle que 
nous avons faite surlesaifeclions utérines en général, c'est que 
des affections telles que celles-ci dans leur origine , et à l'égard 
desquelles on n'a point osé pratiquer des saignées aussi abon- 
dantes , ont dégénéré , et sont devenues des àfifeclions organi- 
ques fort graves de Tutérus. 

Considérons a présent la goutte sur les reins , ou la néphrite 
goutteuse, — Tous les auteurs qui ont traité de la goutte ont 
aussi traité de la néphrite goutteuse. Sydenham en a parlé plu- 
sieurs fois dans ses ouvra^es{P^qjr.Depociag. ydemictu cruento). 
Hofifmann , Musgrave et mille autres auteurs , offrent un grand 
nombre d'observations sur cette maladie. Les sources oii le 
lecteur pourra puiser, pour étudier la néphrite goutteuse tellç 
qu'on la conçoit ordinairement, sont donc extrêmement mul- 
tipliées. Il ne sera point, ici question de la néphrite envisagée 
sous ses rapports vulgaires; mais on y trouvera quelques exem- 
ples de cette variété de la néphrite que nous avons signalée 
plus haut, qui semble s'adresser de préférence à Venveloppe 
jibreuse des reins , précède souvent les accès de la néphrite 
goutteuse grave ou d'autres développemens considérables de 
la goutte , et est ainsi pour le médecin un avertissement im- 
portant. Mettons-le à même de toujours comprendre un tel 
avertissement, en lui proposant des exemples de cette variété 
de la néphrite goutteuse , et le familiarisant en quelque sorte 
avec elle. 

lia homme qui avait à peine atteint sa quarantième année, 
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â*an tempérament sanguin , d'une constitution m^^iocre et 
Il u peu maigre, qui jamais n'avait éprouvé de maladie , et 
surtout point d'aflections calculeuses , mais qui s'était livré 
souvent au plaisir de la table et à la boisson, tout-à-coup fut 
pris d'une violente douleur dans la région lombaire, avec hor- 
ripilation et refroidissement des extrémités; ensuiteune cha* 
leur vive se développa avec le pouls fréquent et une grande 
soif. Le ventre était dur et distendu par des vents. Quelques 
personnes prirent ce mal pour une espèce de luxation des ver» 
tèbreSy à laquelle le malade n'avait pourtant point été exposé; 
d'autres croyaient qu'il s'agissait seulement d'une fièvre inflam- 
matoire; mais comme il y avait quelques efforts pour vo- 
mir, et des urines brûlantes et en petite quantité, je pensai, 
dit le médecin qui raconte cette histoire , que cette affection 
intéressait les organes urinaires. Je fis donner des lavemens , et 
appliquer des fomentations convenables. La décoction d'orge 
iiitrée , des émulsions adoucissantes , d'autres boissons anodines 
furent administrées , mais sans aucun soulagement. Les symp« 
iômes devenant de plus en plus urgens , je fis pratiquer une 
saignée du pied. Peu après, en continuant d'ailleurs les autres 
remèdes , l'urine coula abondamment, toutes les douleurs fu* 
rent apaisées , la sueur arrosa tout le corps , et le septième jour 
depuis l'invasion du mal , il sortit par les urines de petits grains 
de sable brillans , et présentant de petites pointes, mais aucun 
calcul proprement dit (Hoffm., t. îi , p. 5o4). — C'est la même 
variété de la néphrite , et avec des circonstances essentielle- 
ment goutteuses, que nous reconnaissons dans le fait rapporté 
par Van Swieten ( § i ayS , p. 5 1 2 , t. iv, C. in Jlph.). J'ai vu , 
dit-il , un homme fort gras , autrefois Sujet à quelques don* 
leurs néphritiques , qui fut pris , après une course fatigante 
en voiture, d'une douleur autour du rein droit (circà) y avec 
nausées. L'urine était peu abondante, décolorée; il y avait 
Constipation. Lorsqu'il était couché, la douleur augmentait; 
elle empêchait le sommeil. Comme on essayait divers moyens 
qui avaient été utiles autrefois dans ses douleurs néphrétiques, 
voilà que la douleur émigré subitement, se porte des lombes sur 
l'orteil du pied droit , et y détermine le premier accès de po- 
daf*re que le malade eût encore éprouvé, et un accès assez vif. 
L'histoire suivante montre sensiblement que la néphrite 
goutteuse porte, dans ses premiers accès surtout, les carac- 
tères d'une lésion externe au rein, avant de revêtir des carac- 
tères plus graves. — Un fort brave homme , âgé de trente-cinq 
ans, d'un tempérament bilieux , sanguin, prompt à toutes les 
affections de l'ame et surtout à la colère, qu'il peut cependant, 
comme à volonté, étouffer ou simuler habilement , ayant passé 
les premières années de sa jeunesse dans les acad'émies et à la 
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c^^tir du prince y au milieu du luxe et des écarts de régime , 
toutefois n'ayant été malade que d'une gonorrhëe et d'une 
fièvre e'pidémique, dans ia convalescence de laquelle il but, 
par le conseil de ses amis , deux mesures de vin rou(;e , fut pris 
de vives douleurs qui se changèrent en podagre légère. Deux 
années après , il eut des douleurs du dos et des lombes , qui 
étaient suivies de l'excrétion de sables et cfe calculs par les 
urines. Plus tard, les deux affections , la podagre et les dou- 
leurs néphrétiques, se succédaient exactement l'une à l'autre; 
mais, dans la suite de cette histoire, on voit une exaltation des 
symptômes néphrétiques. La néphrite , autrefois légère et 
prise pour une simple douleur du dos et des lombes, ne peut 
plus être méconnue ; des vomissemens , des douleurs intesti- 
nales l'accompagnent ) des graviers et des calculs sont rendus 
tous les jours ; de plus, les urines sont troubles ; déposent un 
sédiment muqueux , blanchâtre^ mêlé de calculs rougeâtres; 
et à la suite du plus léger mouvement du corps, elles devien* 
nent ensanglantées (Hoffmann, Consulta, p. 263). 

Puisque les choses se passent ainsi dans la néphrite gout- 
teuse, on ne peut qu'être frappé de la ressemblance qui existe 
entre la goutte placée sur les reins et la goutte fixée sur les 
pieds y entre la néphrite et la podagre. Que l'on se représente 
la série des phénomènes qui composent ces deux affections , 
Qu plutôt, ce semble, ces deux modes d'une même affection , 
ce que Sydeuham en a dit, ce que nous en avons dit nous- 
mêmes : que voit-on? — Des deux côtés, c'est une irritation 
placée le plus ordinairement sur un tissu fibreux .Quelquefois 
cette irritation mobile se transporte ailleurs ou se résout d'elle* 
même; mais d'autres fois il s'ensuit, de part et d'autre, ou des 
9é(^rétions d'apparence gélatineuse ou de vraies, concrétions. 
Que, dans la néphrite, les concrétions ne puissent être ex- 
pulsées hors du rein; que, dans la podac;re, la tumeur gout- 
teuse ne soit pas entièrement ou résorbée ou excrétée, et 
qu'un tophus demeure : des deux côtés, l'irritation mécanî- 
nique , produite par ces concrétions ^ appellera respectivement 
de nouveaux accès de podagre , de néphrite. Si l'on examine 
les causes de cette double affection, c'est en général la bonne 
chère et l'intempérance qui les constituent ; si de plus on exa- 
mine chimiquement les concrétions engendrées parla néphrite 
et la podagre, en général, c'est de l'acide urique uni à une 
base qui peut varier selon les accidensavec lesquels il se trouve 
en rapport. On pourrait ajouter bien d'autres traits à ce paral- 
lèle : on pourrait remarquer que les affections néphrétiques , 
"ifere et autumno plerumque moventur, ainsi que les affec- 
tions goutteuses; que des hommes qui paraissent destinés à la 
podagre par leurs formes et certaines de leurs habitudes et de 
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Içurs maladies anUc^dentes , sont assujettis seulement k la mf'» 
phritc; que des remèdes anti-goutteux ont fait cesser des elats 
néphrétiques inquiëtans^ etc. On le pousserait beaucoup plus 
loin encore en empruntant à Murray, en particulier^ les rë^sul-' 
tats des recherches qu'il a faites à cet ëgard, et qui sont consi-^ 
gnëcs dans ses opuscules^ mais il suffit de ce qui vient d^être 
dit pour u'êlre plus ëtonnë que des hommes fort iBStruits aient 
reperd, à propos de J'arthritis et de la ne'phrite, celte sen- 
tence si fameuse : Morborum unus et idem et morbus , locus 
verô ipse dijjerentiam facit ; et que des médecins aient osé 
donner aux affections calculeuses urinaires le nom de goutte 
des voies urinaires. Beaucoup d'auteurs se sont occupés de ces 
rapports qui existent entre la néphrite et la goutte, et l'on 
pourrait ajouter un grand nombre de noms à la liste , déjà 
longue, que Ploucquet en donne dans sa Ldttetatura medica 
digesta, 

FASCH, jEgrotus nephtitico^rlhritious ; fencp, i6']5. 

UEiM, De origine calcuti quatemis est arthriiidis effectus; Halœ, 1779' 

MURRAT, De cognatione inter arthriiidem et ccdcmum; Opuscules, vol. i« 

Goutte sous forme de phlegmasie des tissus fibreux ^ mus-» 
cuîaires^etc. —Nous voici arrivés dans le système nosologique 
de M. Pinel , que nous avons suivi pour exposer méthodique- 
ment les métamorphoses si variées de la goutte anomale; 
nous voici arrivés aux phlegmasies des tissus fibreux , muscu- 
laires, etc. , et dès-lors à même de faire connaître de plus en 
plus la goutte fibreuse dont nous avons déjà parlé au commen- 
cement de cet ouvrage , dont nous venons de parler encore en 
traitant de la néphrite externe ou fibreuse^ mais les limites 
dans lesquelles nous devons nous resserrer nous feront ré- 
duire à quelques mots seulement ce que nous pourrions ajou- 
ter pour montrer cette variété de la goutte dans tous ses dé- 
veloppemeus. 

Les formes les plus vulgaires de lagoutte^breMtse sont celles 
que nous dépeint Nicolas Chesneau , dans l'histoire que nous 
a laissée, de ses propres infirmités, cet excellent observateur, 
histoire que l'on peut lire avec tous ses détails, p. 5i de ses 
Observationes medicœy et qui marque d'mie manière parti- 
culière les rapports étroits qui existent entre cette variété de 
la goutte et les aiOfections catarrhales ou rhumatisantes aux- 
quelles elle succède, ou dont elle se complique. Voici cette 
histoire en abrégé: — Chesneau^dès ses plus jeunes années, avait 
eu l'habitude de dormir la têle découverte et de répandre sur 
elle de l'eau froide , même lorsqu'il était en sueur. It eut ^onc 
à souffrir de fluxions sur les dents. Il perdit presque toutes les 
dents molaires ; ensuite il éprouva des douleurs iliaques : en 
UB mot il fut sujet à des affections rhumatismales. Plus tard , 
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t>n reconnaît ^influence des causes goutteuses : entre ces cause^ 
les veilles^ les travaux d*csprit se montrent en première ligne. 
Chesneau se livrait alors aux études du doctoral; il avait l'esprit 
tendu le jour et la nuit; aussitôt après le repas, il s'appliquait 
à sa besogne. Son estomac en souffrit singulièrement. De plus, 
Chesneau devint sujet à la migraine. Plus tard, il eut des dou' 
leurs sur les cotais y près de la mamelle. En vain il recou- 
vrit sa tête d'une perruque pendant le jour, et la nuit, d'un 
bonnet^ il e'prouva des douleurs à la plante des pieds , autour 
du talon , et par suite à la main , à la région sciatiijue , et 
enfin aux articulations du pouce du pied y où ia goutte , dit-il, 
commence toujours. Il avait alors quarante-cinq ans. De nou- 
veau , il fut pris de douleurs sciatiques, de douleurs au coC'^ 
cyx y aux genoux et aux pieds. Des sueurs , qui s'établirent 
habituellement sur la fin de la nuit, firent cesser toutes ces 
douleurs. Les sueurs a^ant cessé à leur tour, il redevint sujet 
à des affections douloureuses des lombes , du sacrum; il souf- 
frit nGiême dans la région de l'uretère dmit , et éprouva prcs- 
^que tous les symptômes d'une néphrite calculeuse , excepte 
i'éiTiission de graviers et de calculs. Le muscle oblique du 
ventre lui parut aussi affecté par une irritation qui gagna la 
cuisse. Enfin une cardialgie atroce le vexa cruellement; il fut 
pris ensuite d'un rhume grave, et atteignit ainsi l'âge de cin« 
quante-deux ans. 11 porta pendant plusieurs années une espèce 
dé rhumatisme au genou. La douleur des côtes reviut par in- 
tervalles; il provoqua artificiellement des sueurs qui lui furent 
utiles. A l'âge de soixante-six ans, plus sensible aux impres- 
sions d'une froide atmosphère, il éprouva des douleurs ci la 
tête y au tjertex , au muscle crotaph^te, au mastoïdien, sur 
Varticulation de la clavicule au sternum. En même temps il 
soufirit des dents , d'un coryza, d'un catarrhe pulmonaire, et 
ses souffrances n'en restèrent point là; V épaule y le bras , la 
bcLse de V omoplate et les cotes voisines furent successivement 
entrepris ; puis le coccyx , les régions sciatiques , poplite'es , 
les tendons qui se rendent au talon; plus tard, les douleurs 
remontent sur les parties supérieures, sur la tête, le cou, les 
épaules, le bras , les côtes, et vont et viennent sur diverses ré- 
gions du corps. Jamais il ne souffrit autant des douleurs des 
côtés , jamais autant sur la clavicule et au milieu du sternum. 
Rien de plus ordinaire, en effetjque de voir la goutte fibreuse 
se monJtrer sous l'aspect que nous offre cette histoire , soit 
chez des personnes assujéties d'ailleurs à des influences rhu- 
matismales anciennes ou actuelles, soit chez des personnes 
Lien vêtues, surtout bien nourries, qui ne quittent jamais le 
coin du feu, et mènent une vie extrêmement sédentaire; mais 
ou voit presque aussi souvent la goutte fibreuse sous la forme 
- 5 
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éè gùnftement douloureux du périoste le long do tibia , iià 
cnbitas, de la clavicole, etc. ; mais les lésions des capsules 
ffiscérales eUes-mèmes ne doivent pas être regardées coraiii< 
très-rares , et nous sonames convaincus qu'il ne manque , pour 
^ea observer souvent, que de les bien connaître. Pour nous^, do^ 
puis que nous avons écrit ce qu'on a lu au coiiimencement de 
cet ouvrage , nouï avons revu plusieurs fois la goutte fibreuse 
des reins, celle des testicules, et, à côté de cette dernière , 
ces autres lésions des parties fibreuses des organes génitaux 
que Loubet, chirurgien et goutteux, avait fort bien recon>- 
tlues, puisqu'il a dit, en parlant de la goutte sur les parties gé- 
nitales de l'homme : « Les douleurs se font sentir à la tuniquel 
propre de la verge , (pii est forte et tendineuse ^ dans les^corps 
caverneux , k la cloison de ces deux corps , au ligament sus^ 
pcnsoire de Vésale,jusqu'au pubis où est son attache, etc. v(Lou- 
bet , Lettres sur lu goutte , p. 58). — Combien encore elle est 
fréquente et douloureuse sous forme de névralgie ^ ou lors* 
qu'elle vient s'implanter sur te racbis , sur les lombes , et j dé- 
velopper celte affection connue sons les noms de rachisagref 
de rachialgie^ de lombago!^ 

Les collections d'observations offrent aux lecteurs instruits 
une foule d'exemples de ces affections et de toutes les variétés 
de la goutte fibreuse ; toutefois , ce n'est pas aux mots goutte , 
podagre, arthritis , qu'il faut les chercher d'ordinaire , c'est 
bien plutôt dans la classe des affections Mei/m^/z^ue^ ,^ ûatar» 
rhales , spasmodiques , c'est enfin sous une dénomination qui 
les tiendrait à jamais cachées pour des recherches superficielles, 
îe veux dire sous le titre d'affections scorbutiques. —On Htdani 
Hoffmann ( t. a , p. 524 ) » une observation de goutte fibreuse 
sur les reins et sur d'autres parties du même sjsfème , sous le 
titre de Rheumatica. L'histoire do Chésnean est rangée par ce 
médecin av^c les observations de Catarrhes, On reconnaît 
encore différens traits de la goutte fibreuse dans une àt& his- 
toires rapportées parmi les consultations d'Hoffmann , et inti- 
tulée de catarrhis in veram podagram, termihatis; enfin , 
d'autres histoires de goutte fibreuse que nous avons sous les 
veux, sont intitulées :/>& affectuScorhutico , 6tc, — La raison 
de tout ceci est facile à comprendre : on voit des exemples de 
goutte fibreuse, parmi les ôbservat'idns de rhumatismes ou 
d'affections rheumaliques , parce que', en particulier , la goutte 
fibretise entreprend fort souvent des tissus que l'on voit plus 
souvent encore entrepris par le rhumatisme : l'habitude et le 
préjugé ont donc concouru à faire regarder les douleurs de 
•goutte fibreuse comme purement rhumatismales. Ces douleurs 
ont ^é prises pour spasmodiques par des motifs a peu près 
semblables; pour nous, au contraire, nous osons croire qu une 
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ftnile d'affections prises vulgairement dana la pratique polir 
apasnaodiques , ne sont, en effet , le ^lus souvent, que des 
accidens de la goutte fibreuse. Enfin , si l'on voit des exemples 
de la goutte fibreuse rangés panni les observations de catarrhes 
et d'affections scorbutiques , c'est que la' goutte fibreuse et celle 
de la peau et des muqueuses se touchent de très^près , se 
succèdent l'une à l'autre , avec une fréquence et une rapidité 
qui peuvent induire l'observateur à penser qu'il n'a sous les 
yeux qu'une seule et même affection ; ajoutons que des com-. 
plications assez communes, les théories du temps» etc., 
viennent encore rendre raison de ces dénomications diverses. . 
Non Seulement la goutte fibreuse s'échange ou se complique 
souvent avec les affections des membranes muqueuses ou de 
la peau qui viennent d'être indiquées; mais elle alterne avec 
toutes les phlegmasies de la peau , avec les dartres et l'érysi- 

Ïiièle en particulier ; à l'intérieur , elle semble habiter de pré- 
érence , après les tissus entièrement fibreux , sûr les nerfs , 
les plexus nerveux et les autres organes où se trouvent quelques 
traces de tissu fibreux , comme les arriéres , la matrice^ etc.; 
elle détermine ainsi des hémorrhagies ou des palpitations , et 
dés douleurs ou même certaines altérations du tissu de la 
matrice , etc« 

- C'est une remarque que nous avons fatte plusieurs fois 
que celle « ci : un homme est affecté de la goutte fibreuse , et 
porte presque habituellement une douleur qui se réduit quel- 
quefois à un simple sentiment de gêne sur les côtes , au- 
dessous de la mamelle gauche ; cette affection qui parait à 
beaucoup de personnes de peu d'importance , rétrocède , en 
tout ou en partie , et des palpitations surviennent : ceci se 
renouvelle par intervalles ; et enfin « après plusieurs années , 
se montrent les symptômes d'une affection organique du cœur 
•u de ses gros vaisseaux. Ce qui n'est pas moins digiie d'at- 
tention , et ce que nous avons souvent observé, c'est qu'à ces 
mêmes douleurs costales succèdent fréquemment , a la suite 
de semblables rétrocessions , àti* affections de l'estomac' de 
diverse nature ; chez les femmes , dèi phlegmasies de la glande 
mammaire : chez celles qui portent des sqnirresde cette partie, 
la dégénérescence cancéreuse de ces si|liirres; et ailleurs des 
pleurésies chroniques , des bydrotborax, etc. Les douleurs cos- 
tales de la goutte fibreuse , telles que celles dont nous venons de 
parler, sont donc â surveiller et à traiter plus exactement qu'on 
ne le fait en général. 

D'autres considérations , qui se lient 1 celles-ci , portent i 
demander si les irritations goutteuses ne sont pour rien dans 
le développement de ces fibro-cartilages , de ces espèces d'os- 
sifications que Ton observe souvent sur les gros vaiiseaui^j, 
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dans le développement de ces corps fîbi-eux que Ton trouve 
souvent dans la matrice. Ceci n'est qu'une question adressée 
a|ix médecins observateurs qui ont dirige leurs recherches de 
ce côté. — Mais il est encore diône de remarque que la goutte 
fibreuse exerce souvent ses influences douloureuses sous la 
forme d'un frqid glacial que les malades disent ressentir; dans 
ces deux, derniers cas, cette varie'të de la goutte se confond 
avec la goutte .vague et celle qu'on a appelëeyroi^/e , dont nous 
parlerons bientôt. 

Bien .plus quq tous les recueils d'histoires de maladies , bien- 
plus que tout ce quepous pourrions ajouter, l'observation des 
goutteux e,ux-rmêmes instruira le médecin attentif de tout ce^ 
qui regarde la goutte fibreuse. Qu'on suive donc avec atten- 
tion des personnes destinées par leur constitution, leur génre^ 
de vie, etc.. , aux maladies goutteuses ; elles offriront des exem- 
ples fréquens de la goutte fibreuse avant dé montrer les grands 
accidens de la podagre et de la goutte interne. Que l'on suive 
encore un goutteux qui l'est d'ancienne date , dans les inter-<> 
valles. de ses accès et dans ces temps où il n'éprouve que de 
légères infirmités , il montrera à l'observateur une suite. d'aflec- 
tions ^u système fibreux , affections qui d'ordinaire prennent 
de l'accroissement et de l'intensité à mesure que le goutteux 
s'approche d'une attaque vive et considérable. Que l'on ob« 
sei;ve enfin, à l'époqne appelée critique, les femmes' desti-^ > 
nées aux maladies goutteuses ^ et l'on reconnaîtra chez ell^s 
une foule d'accidens appartetians à la goutte fibreuse; et ce 
que l'analogie indiquait se trouvera ainsi constaté , a savoir : 
que la goutte ab-articulaire offre à l'infini , pour ainsi dire , des 
lésions ysuriées d'un système qui se montre principalement af« 
fecté dans la goutte des articulations. 
. Les lésions du système musculaire, par la goutte, sont plus 
rares que celles' du système fibreux; cependant elles sont loin 
4'ètre sans exemples , et les concrétions trouvées dans l'inté- 
rieur des muscles, eux-mêmes , chez des personnes goutteuses, 
rendent témoignage à cet égard (Voyez jinnales de chîm.^ 
t. XVI ). On peut encore rappeler ici un fait observé sur uà 
goutteux qui présentait l'afiection évidente de certains mus- 
cles ; , une ecchymose occupait la peau audessus de chaque 
muscle nialade. 

Nous voici arrivés à la dernière partie des transformations de 
la goutte anomale ; cette dernière partie contient toutes les 
afiections qui ne sont point appelées des phlegmasies ou dés 
n.évroses. Cependant ,, on peut raisonnablement penser que 
plusieurs de . ces affections , ainsi que certaines névroses , 
seront tôt ou tard regardées comme de véritables phlegma-^ 
sies , puisqu'elles en ont les caractères. Déjà certaines mala- 
dies ^ appelées fièvres par beaucoup de médecins ; ont pasié 
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tout doucement dans la classe des inflammations ou pblcgma- 
sies; entre les affections qui vont être nomme'es, on peut dire 
des lijdropisies, en particulier , que le plus souvent la collec- 
tion de sérosité qu'elles présentent n'est qu'un résultat ou un 
accident d'une phlegraasio chronique ^ les ouvertures du ca- 
davre ne laissent poiut de doute à cet égard , et cette considé- 
ration nous parait très-importante, comme on pourra en juger 
a l'article du traitement y etc. Mais sur ce point, comme sur 
beaucoup d'autres , nous nous bornons à avertir le lecteur ^ le 

' Lut de cet ouvrage ne nous permet point d'entrer dans de plus 
grands détails ; d'ailleurs , ces considérations mènent à de si 
'grands changemens dans la science , qu'il faut qu'iTs soient 
généralement convenus, ayant d'en suivre toutes les consé- 
quences. 

Troisième espèce de goutte ab- articulaire, — On trouve 
beaucoup d'exemples épars à' épis taxis y A^fiémoptysies y et 
surtout A^hemorrhagies utenneSfpar cause goutteuse; — mais 
tous les observateurs ont reconnu, comme de concert , la liai- 
son qui existe entre X^Jluœ hëmorroïdal et la goutte. Elle est 
si intime , pour ainsi dire , que Grant a donné comme un 
signe certain d'une constitution goutteuse y la présence des 
hémorroïdes unies à des dispositions mélancoliques , et que 
Stahl pensait que l'application fréquente des sangsues aux 
reines hémorro'idalcs pourrait guérir entièrement la goutte \ 
ils étaient inspirés par des faits semblables aux suivans , choi- 
sis entre mille autres pareils : Hofmann a observé que des hé- 
morroïdes supprimées ont été remplacées immédiatement par 
une attaque de goutte aux pieds , et Forestus a vu un gout- 
teux délivré subitement de vives douleurs sur les articulations, 
par la formation également subite d'une tumeur hémorroî- 
dale. Cependant il ne faut pas croire que ce soit toujours un 

' échange avantageux que celui de la goutte articulaire contre 
des hémorroïdes. Stoll nous a laissé une observation bien 
propre à éclairer nos vues à cet égard : la goutte hémorroï- 
daire s'est offerte à lui sur un homme de quarante ans, brun , 
sec, grand buveur, qui d'abord avait éprouvé quelques dou- 
leurs articulaires , lesquelles effacées bien vite , avait été rem- 
placées par du ténesme et des coliques ; il s'y était joint de la 
céphalalgie , une petite fièvre et un suintement de sang noir a 
l'anus ; tous ces symptômes augmentaient vers le soir. Deux 
saignées ne le soulagèrent point , et cette maladie se termina 
par gangrène. Musgrave nous montre un état à peu près sem- 
blable causé par l'abus des alcooliques, chez un goutteux. En 
général, il faut surveiller avec soin les tumeurs hémorroïdales 
goutteuses \ elles se compliquent fréquemment de l'érysipèlQ 
goutteux , dans ce cas éminemment susceptible de la dégc- 
uére&cence gangreneuse. —* Doit-on inscrire les anévrismes à la 
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suite de ces affections qne produit la goutte dans tes écarts ? 
SloU et Df^haën avaient dit : Jnter viscera deUtescens aiieu'^ 
rismata interna scepè œmuîatiir arthritis. Il est certain que 
beaucoup de goutteux portent' des Usions organiques du cœur 
et des gros viaisseaux. Mais quelle est cette matière tophacée^ 
trouvée par Scarpa et d'autres chirurgiens et anatomistes , 
dans les parois arte'rielles, principalement , ce semble, dans 
les cas d'une espèce de dia thèse ane'vrysmatique? Ces dége'- 
nërescences auraient-elles été produites sous des influences 
semblables à celles qui gouvernent la goutte ? 

Pour les hydropisies , une foule d'observations autorisent à 
les placer parmi les transformations de la goutte. ( Voyez en 
particulier , dans le Traité De arthr. anom. de Musgrave , le 
chap. IV, De arehriiide hjrdropi superveniente). — La dernière 
maladie du roi de Prusse, que l'on a appelé le Grand Frëdéricp 
a e'te' un hydrothorax goutteux ( Voyez l'extrait inte'ressant 
que M. Pitiel en a donné dans la 5^ édition de saNosographie). 

Un fait très-remarquable est celui dePott , qui a observé 
la guérison «pontanée d'un fydrocèle , par la production d'un 
accès de goutte aux pieds. Nous avons vu aussi la guérison 
rapide d'un bydrocèlé , chez un homme sujet à divers accî* 
dens de la goutte' fibreuse , sans opération chirurgicale et soua 
la seule influence des sulfureux a l'extérieur et à l'intérieur. 

Uœdème goutteux du poumon a été traité avec quelques 
détails par Barthez. 

• La plupart des historiens de la goutte et de la phthisie pul- 
monaire , ont distingué une phthisie goutteuse, soitpitui- 
tcuse , soit tuberculeuse (Stoll, Morton , Portai ) ; — ? et des 
squ&res y des carcinomes , ont semblé naître et se développef 
sous des irritations goutteuses (Uofmann, Richter). ; — Kortum 
{De vitio scrophiiïoso , t. i, p. ayi), rapporte, sur ce qu'on 
a appelé les sçrophulés arthritiques , un fait extrêmement 
intéressant. 

La sagacité , et à coté d'elle la bizarrerie, se sont exercées 
sur de prétendus rapports qui existent entre la goutte et la ^Z- 
phiUs. Pour nous , nous croyons devoir nous borner à 
remarquer que le périoste antécédemment affecté par des 
accidens siphilitiques , semble demeurer chez les. goutteux , 
autrefois vénériens, éminemment susceptible des irritations 
goutteuses. On se méprend souvent sur les douleurs qui en ré^ 
sultent, et elles sont regardées comme vénériennes, de même 
que les douleurs de goutte vague , de goutte fibreuse, chez des 
individus autrefois rhumatisans , sont prises trop souvent pour 
de simples douleurs rhumatismales. 

La goutte rçvêt la forme de scorbut lorsqu'elle se déve- 
loppe dans des circonstances propres à produire cette der* 
nière maladie , en sorte que beaucoup d'auteurs ont fait une 
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9lipece particulière de goutte à laquelle 9$ ont donné te nom 
de goutte scorbulîque , et qui a deui variétés « la gouue scor» 
bmique vague et la goutte Jixe scQrbutiaue, "-^ Enfin , Vicat 
et d'autres , ont cherché à établir l'identité qui existe , selon 
eux , entre la goutte et la pUque, 
IIEUOG, Disseriatio de morbo artictiiari, iptciatim venffeo; M^imstadiif 

SE PRE , Anhrilicus seorbuUcus doloribui vagif gnunssimis Ubetatusi Er^ 

Jnrdià^ 1719. 
HusoH&TE, De anritide séorhutiedfixd; in Traetatu dû arthrUide symp^o^ 

maUcd» 

Relativement àax^èvres : on a vu souvent des Jlèvres m- 
tèrmîti^ntes ^ en particulier , alterner avec la goutte articu'* 
laire , la remplacer ou être remplacées par elle. Sénac , d^ 
reconditd febrtum naturd^ met la rétrocession de la podagre 
au uombre des cajuses de \^ fièvre tierce, Forestusa conservé 
rhistoire curieuse d'un homme sujet aux hémorroïdes , les- 
<]|ueUes s'étant supprimées , donnèrent naissance à une fièvre 
tierce , suivie d'un accès de goutte articulaire , quille retint an 
lit pendant vingt jours. Small atteint par la goutte et la fièvre 
tierce k la fois , se trouve à la fois^guéri de ces deux affections, 
en coupant la fièvre par le quinquina. Un homme robuste est 
atteint d'une fièvre tierce , au printemps ( après le deuxième 
accès f la goutte se déclare aux pieds, et la fièvre ne reparait 
plus (Van Swîeten , §. 1267, aph. ). «— StorcL a reconnu la 
goutte comme une des causes de \ûjiè9re t/u^rte, etc. Mus^ 
grave nous a laissé deux exempt e« de cette fièvre terminée 
par nn accès de goutte articulaire. — Ces faits divers et la res« 
temblance qui existe entre les phénomènes qui composent un 
accès de goutte et un accès de fièvre intermittente , ont $in«^ 
galièrement frappé Tavarès , médecin espagnol , qui a fait i 
cet égard des rapprochemens intéressans dans une disserta- 
tion qu*il a ëcritesur l'efficacité dvt quinquina dans la goutte.— 
Point de doute que la fièvre ataxique ait été souvent pro- 
duite par la rétrocesssion deia goutte arUculatre. — - Quanta la 
fièvre bilieuse ^ StoU la comparant avec la goutte, trouve 
entre ees deux maladies, u«e ressemblance si entière, qu'il in- 
cline extrêmement a les regarder comme deux modes d'une 
saule et même affection. 

Produciion d'une matière appelée crayeuse , dans la goutta 
anomale , comme dans la goutte articulaire, — En terminant 
cette esquisse rapide du tableau des anomalies de la goutte 
ab-articalaîre , nous devons faire mention de certains phéno- 
mènes qu'elle présente quelquefois , et qui sont en harmonie 
avec d'autres, fort communément observés dans la gontte arti- 
culaire , je veux dire la production d'une matière qu'on a apc 
pelée crayeuse , tophacée , plâtreuse ^ gypseuse > etc; 
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Je Hs ilans Haller, que celte matière se trouvaît en feîîc 
aboDclance, chez certains goutteux , (jti'on l'a vue nager dan» 
leur saug^ et sur ce point il cite le Comm, litt. Norimb.^ ^'J^^t 
hebd, i\ , qui offre le fait d'une saignée pratiquée à. la basi- 
lique , laquelle saigne'e amena du sang mêlé de petits gra- 
viers. Zacutus , Prax, admirand , 1. m, obs. 54 ^ rapporte 
un fait semblable , à la suite duquel on vit des douleurs lom- 
baires diminuer sensiblement; chez d*autres goutteux, on a 
observé de ces graviers dans la lymphe ; on a vu leur urine , 
ce qui est très-commun , mais leur sueur mêm^ et leurs cra* 
chats , fournir une matière d'apparence calcaire ; un autre 
goutteux rendit de ces concrétions par roreill* , etc. ( /^o^^a 
Hallcr , PhjsîoL , 1. vi, s. 5, p. 365 et 366; Voyez encore 
Pechlin , Kerkringius, Gaubius, Reimar, Liger; Bartholin> 
Die sudore arcnoso ; Viridet , De pruritu ab arenulis in ho-^ 
mine podagrico per cutem..,, et Dehaèn Ratio medendi ^ 
p. 5, c. 5). — Plater, enfin , parle d'un goutteux qui l'était 
depuis longtemps, et qui de toutes les parties de son corps ^ 
sans en excepter les paupières, rendait une matière gypseuse, 
toute semblable aux tophus goutteux. 

Morgagni rapporte, d'après Alberti, ep. 57^3.9, l'hîs-' 
toire d'un orfèvre qui tous les ans était pris de la goutte arti- 
culaire, et qui l'ayant une fois répercutée , fut pris des acci-» 
deus les plus graves , qui ne cessèrent que lorsqu'il eut rendu ^ 
parle rectum, une matière qu'il appelle, goutteuse, et qui 
ressemblait assez à du gypse ou de la chaux. — Alpb. Leroy 
prétendait que les goutteux rendaient souvent par le canal in- 
testinal une sérosité grise ou de couleur de lin ,^ et très-fétide , 
que ce professeur croyait être de l'urée. 

Baglivi parle d'un goutteux qui , après avoir rendu une 
urine abondante et épaisse , laquelle se prenait bientôt en co-n- 
sistance de gelée, fut guéri entièremept delà goutte. Un fait 
assez semblable à celui-ci se voit dans les Mémoires de l'Aca- 
démie des sciences (année 1747)* Un homme de cinquante 
ans, légèrement affecté de la goutte articulaire, rendait des 
urines laiteuses, lesquelles, au bout d'une heure, devenaient 
transparentes; un sédiment était alors déposé au fond du vase; 
il était de consistance argileuse ; mais deux heures après il se 
durcissait comme le savon. Après avoir rendu , pendanÇ huit 
ou neuf mois , environ soixante livres pesant de cette matière , 
le malade ne fut plus affecté de la goutte. Les concrétions 
rendues par ce goutteux dont parle Casaubon ( Cpmmentaires 
sur Perse), éiAieui à^.Mn poids plus considérable encore. C'était, 
il est vrai, de toutes les parties de son corps qu'elles étaient 
sorties; mais , dit le savant , elles en surpassaient le poids. 
Ces faits deviennent facilement croyables lorsqu'on voit de ces 
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vîeot goùlleux dont les articulations sont toutes couvertes de 
tumeurs et d'aspërités, dont la peau même, en particulier celle 
de la fnce, est soulevée par des tubercules goutteux , et qu*on 
les etitend raconter tout ce qu'ils out rendu de cette matière 
topheuse à différentes époques de leur longue histoire. Tels 
éVàieni ce Bab^las et cet -/^cra^a5., célèbres podagres, repré- 
sentés comme ensevelis vivans dans la craie, et à qui du moins, 
après leur mort , on eût pu élever un tombeau avec le plâtre 
sorti /pendant leur vie, de leurs mains, de leurs pieds et de 
toutes les parties de leur corps; tel était ce Gordius y dont 
toutes les articulations avaient été déformées par la goutte , et 
qui composa lui-même, d'avance, son épilaphe, où l'on trouve' 
cette plaisanterie : Nomîne reque duplex ut nodus Gordius 
essem. 

ACÀMi (j. H. c), De materid calcarid post diuturnam arthritidem pervioê 

urUtarias eductd; Lidfen,, 1740. 
BUNDERTMARK, De unnd crstacûd ; Lipsiœ, 1761. 

Il faut rapprocher de ces faits d'autres faits propres i les 
éclairer peut-être, et qui sont dus à notre physiologiste Bi- 
chat. Cet habile homme, interrogé par plusieurs de ses amis 
et de ses élèves , sur les maladies des lymphatiques, sur ce jque 
l'anatomid pathologique lui avait découvert sur ce point , leur 
répondit en ma présence; que la seule qu'il eût remarquée 
jusqu'alors, consistait dans le dépôt d'une matière comme 
crayeuse, dont il avait trouvé plusieurs fois leurs principaux 
troncs presque remplis. D'autres physiologistes avaient fait 
mention d'altérations semblables. Ployez Poney, Scherb, As- 
saHni , Mascagni , cités par Soemmering, De morbis vasorum 
absoti. , §. 25. — Cruikshank rapporte que l'on trouve quel- 
quefois des concrétions pierreuses dans les glandes lymphati- 
ques {Voyez p. 170, de la traduction française). Haller a vu 
un mésentère tout pierreux ^ mais ^cy^zPloucquet, Calculus 
m glanduUs ; voyez enfin ce qui sera dit bientôt sur la nature 
de Iakoutie. 

Telles sont les notions qu'il est permis de donner ici sur les 
diverses migrations et tran formations de la goutte. Nous avons 
renvoyé souvent le lecteur à Sloll, à Hoffmann, à Musgrave , 
parce qu'il le fallait , et qu'on ne saurait trop recomman- 
der la lecture de leurs immortels ouvrages.. Musgrave, qu'où 
lit moins encore que Stoll et Hoffmann, est cependant très-* 
digne d'être consulté sur la matière de la goutte; on ne le fera 
point sans fruit et même sans quelque agrément , car outre 
que Musgrave a écrit en observateur qui a pratiqué long- 
temps dans un pays peuplé de goutteux , son style est à la 
fois énergique et poli ; il répand sur toutes ses pages ces 
Heurs de la bonne httérature ancienne qu'on a tant de plaisir 
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i retrouver an mîlîea des ronces et des ^pîdes dont le vasi^ 
champ de la meVl^cine est hérisse'. S'il y a quelques vues sub- 
tiles dans Mu.sgrave, il y a aussi beaucoup plus de chose» 
réelles et importantes qu'on ne le croit commun^menf ; et, 
pour répondre à tous ses ennemis à la fois , ai sa thérapeu-* 
tique de la goutte n'est pas toujours irr^priE^chable , il faut 
convenir aussi que les reproches qu'on est tente' de lui adres- 
ser s'affaiblissent lorsqu'on vient â considérer que certains 
procédés^ douteux et particuliers, conseillés par lui en géné- 
ral, avaient pu lui réussir dans les circonstances locales de 84 
pratique., lorsqu'on fait attention qu'il écrivait in aère angU* 
<ano y devoniensi. 

On ppyrra voir encore les antjeurs que Stahl recommande 
à la fin de sa dissertation Dé nova podagr. paihol.y à savoir : 
Forestus , Pansa ( Consil. ppdagr. ) , Solenander ( ConsiL 
podagr,) y Dœring {Epis t. )^ Sennert^ Ards^ewski ai/ J. de 
Laët {Epis t.), 

Chap. III. Gouite^considérëèengénç'raL'^^A . Onomasti- 
coN de la goutte ou des noms divers imposés à cette maladie, 
— Autres modes de la goutte considérée en général , tant sur 
les articulations que hors d'elles. Les anciens avaient élevé 
un temple à la goutte, comme ils en avaient élevé un à la: 
peur. La goutte a été conjurée sous .le nom solennel âe pO" 
dagra Diana {ex Sosibi, S. Clem^ Alepc. Protreptiy p. 24)* 
Or cette bizarre déesse a joui et jouit encorie des honneurs, 
d'une polfonymie fort étendue ; nous devons donc énumérer 
ici , pour satisfaire à tous les genres de recherches, les princi- 
paux noms, les épithètes remarquables qu'elle a reçus, soit 
qu'ils se rappprtent'à de nouveaux modes de la même maladie, 
qui n'ont pu être exposés encore dans les articles qtf'ils précè- 
dent, spit qu'ils désignent des états pathologiques que nous 
4Vons déjà fait connaître. 

On a vu pourquoi la goutte , autrement Varihritis , la po-- 
dagre, le morbus dominorum et le dominus morborum, a 
été appelée chiragre ^ pmagr^ ^ pédvjragre^ gonagre^ rahi- 
sagre, ischiatique ou simplement 5CiVzf/^tt«. On a vu ce qu'il 
fallait penser de Varthritis bahamensis , ou americana^ ou ra- 
chiticfi, ou sjphilitica ^ et aussi de la goutte chlorotique y de 
Ja goutte des en/ans. Nous avons décrit [a goutte régulière on 
aiguè , la goutte chronique irrégulière ^ consécutive de celle-ci, 
et la goutte as (hénique primitive , la goutte Jixe primitive ^ et 
celle qui est consécutive de la goutte chronique , ajutrement 
Varthritis nodosa , puis la goutte anomale , interne , visce\ 
raie y ab 'articulaire ^ remontée y rétrocédée , larvée ou mas- 
quée. 

Goutte chaude. Mais les auteurs parlent encore de la goutte 
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inflammatoire ou sthénique, Cest celle que nous avpDS dé- 
crite sous le nom de goutle régulière; c'est la même qui a été 
quelquefois appel e'e^oi///^ chaude ^ lorsqu'on n'a pas entendu 
par ce root la gouite estivale , espèce de goutte qui se fait 
sentir sur les articulations^ dans le cours de Véié, et pendant 
les chaleurs de cette saison [Ployez plus bas). — On a encore ap- 
pelé de ce même nom de goutte chaude les douleurs articu- 
laires vives avec chaleur, tumeur et rougeur, que Ton a queU 
quefoîs observe'es chez des hommes qui s'ëtâient livres à dea 
marches longues et pe'nibles , et en géne'ral à dçs exercices du 
corps qui mettent longtemps et violemment en jeu les parties 
articulaires. Telle devait être la goutte des athlètes , dont Ga« 
lien ne dit qu'un mot. 

Goutte froide. Au contraire , on a de'signé sous le nom de 
goutte froide , soit la goutte fixe primitive , soit la goutte chro- 
nique privée, dans ses symptômes, de la rougeur qui accom- 
pagne souvent la tumeur goutteuse. La goutte froide prend le 
nom à^ œdémateuse y lorsque la tumeur articulaire se montre- 
avec ce caractère. Une variété de la même maladie , qui con- 
siste plutôt dans des douleurs articulaires que dans une véri- 
table, tumeur de ct% parties , a été encofe appelée goutte 
iroide , et goutte blanche lorsqu'elle est sans rouge.i^r aucune. 
Mais il est une autre espèce de goutte froide fort remarquable : 

Au lieu ^e cette chaleur brûlante qui accompagne erdinaire- 
nient la goutte , le malade n'éprouve ici que le sentiment d'ua 
froid extrême. Nous connaissons des goutteux dont toute l'at- 
taque consiste dans un sentiment de froid très-pénible , et qui 
se rapporte , soit aux genoux , soit au sternum , à l'épaule ou 
a la tête le plus ordinairement. Nous avons vu de ces cépha- 
lalgies goutteuses, algides^ marquées par un sentiment de 
froid si considérable que les malades s'entouraient ridicule- 
ment la tête de couvertures, de peaux de bête, et de tous les 
objets qui semblaient pouvoir leur apporter quelque chaleur. 
Ce mode de la goutte^ méconnu de la plupart des modernes, 
ne l'avait pas été des anciens ; je lis dans Cœlius Aurelianus 
ces paroles remarquables : AUquando pîurimq fervore , ait-- 
quando frigore ^ ut alii refrigerantia , alii calida , desiderenl 
œgrotantes , et proptereà quidam alteram, calidam , alteram 
frigidam podagram putaverint nuncupandam. lib. 5 Morb, 
chron, yC.^. — Cette goutte froido^que l'on observe quelque- 
fois seule et conservant ce même caractère depuis le commen- 
cement jusqu'à la fin de Tattaque, se montre aussi quelquefois 
comme simple accident» et , pour ainsi dire , en passant, dans 
le cours d'une attaque de goutte chronique. MM. Halle et Nys- 
ten l'ont vue , et avec des circonstances curieuses ; ils ont vu 
la goQtte aiguë sur les deux pieds à ki fois j et causant, du côté 
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droit , uilè douleur brûlante , taudis que , du cote' gaucbe ^ c'é- 
tait le sentiment d*uii froid glacial (^Rapp. cite). 

Goutte vague. Enfin on a donne' les noms de goutte im- 
parfaite y de goutte vague ^ etc. , à un mode de la goutte fort 
digue d'attention. Cette espèce de goutte débute indiffeVem- 
mcnt par des accidens articulaires ou internes. La voyons- 
nous se montrer comme en passant sur les extr(fmitës du corps, 
avec des douleurs plus ou moins vives^ tantôt la rougeur, tan- 
tôt la tumeur seront moins marquées , ou même n'existeront 
point du tout; ellej^ offrira l'ide'é d'un accès de goutte comme 
avorté. Mais bâtons -nous de saisir ces traits légers et fugaces. 
A l'intérieur , ils seront plus indéterminés encore. Elle va tra- 
verser peut-être les membres sous forme de crampes , ou de ti- 
raillemens, ou d'un trait de feu. Sur les viscères, mêmes sen- 
sations, et toutes celles que comprend la série isi longue et si 
variée des affections appelées nerveuses. Toutes ces lésions si 
multipliées de la goutte ab-articulaire , elle peut les simuler 
en un clin-d'œil et pour quelques instans ; elle peut passer ra- 
pidemenfde l'une à l'autre, ou redevenir articulaire , en atten- 
dant qu'elle se présente tout-à-coup viscérale. C'est à ce mode 
de la goutte que l'on a donné aussi le nom àe goutte nerveuse^ 
vaporeuse , vagabonde , etc. Paulmier lui a consacré un cha- 
pitre de son Traité de la goutte. — Met-elle un peu moins de 
vivacité danssamarcbe , sans renoncer à ses mouvcmens incer- 
tains et irréguliers, alors elle reçoit jplus communément le 
nom àUrregulière y qu'elle partage chez les bisloriens de la 
goutte ', avec un certain mode de la goutte chronique, f^oj-ez 
plus haut. 

La goutte imparfaite, dont-que^ques auteurs ont prétendu 
traiter séparément , ne mérite point d'être distinguée de la 
goutte vague ou irrégulière. C'est la même mobilité , la même 
irrégularité dans les apparences. La goutte imparfaite des au- 
teurs n'est autre que la goutte vague , mais considérée dans 
l'absence de certains symptômes ordinaires de la goutte arti- 
culaire, tels que la tumeur ou la rougeur de l'articulation af- 
fectée. Comme la goutte vague , la goutte imparfaite entre- 
prend plutôt les parties voisines des articulations que les points 
ordinairement affectés par la goutte aiguë; ses accès sont 
eourts, interrompus, sans ordre. On la confond, à cause de 
cela, avec des douleurs nerveuses, ou rhumatismales, ou scor- 
butiques, selon son siège et ses apparences. Quelquefois elle 
produit sur les extrémités un simple gonflement sans douleur 
ni inflammation ; d'autres fois, sans phlogose ni tumeur sen- 
sibles, les malades exercés par cette espèce de goutte se plai- 
gnent de ^iiffrir, au bras par exemple , comme si cette partie 
avait été brûlée par la vapeur de l'eau bouillante ^ c'est ce que 
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Wasserberg a observa , c'est ce que nous avons observa ni>os-< 
mêmes fort souvent. Cette douleur peut durer un ou deux 
jours, puis elle s'eVanouit et se porte ailleurs ou revêt une - 
autre forme. D'autres fois enfin, et c'est ce que nous avons* 
également vu-^ la goutte vague ou imparfaite, après avoir tour-- 
inenteMe malade de mille manières, le frappe subitement sar 
la peau par une quantité plus ou moins grande de plaques qui 
ressemblent à autant de brûlures. Ces taches durent assez long- 
temps. En général^ c'est sous ses influences que l'on observe 
sur la peau ces éruptions anomales , vaguement appelées /a- 
ches ^ efflorescences y sugiUations y affections herpétiques et 
erysipelateuses , etc. 

- Ce qui est assez curietix , c'est que par fois elle erre en quel- 
que sorte au travers du tissu cellulaire , et y détermine des tu- 
meurs d'apparence emphysémateuse, et des phénomènes d'une 
bizarrerie incroyable. Ainsi nous avons vu chez une dame at- 
teinte, à l'époque critique, de cette espèce de goutte, nous 
avons vu de ces tumeurs emphysémateuses développées pres- 
que subitement autour des malléoles, se porter sui* la maia 
avec la rapidité de l'éclair, puis, dans l'espace de temps donné 
â* la plus $imple action , se transporter de cette main sur l'au* 
tre> comme si elle eût été escamotée pour ainsi dire. Une 
autre fois^ chez la même personne, de semblables tumeurs se 
ipQntrèrent appuyées sur les côtes. Toutes les parois de la poi-^ 
trine étaient douloureuses , les mamelles le devinrent elles- 
mêmes , et ces parties , ilétries depuis long-temps , vinrent 4 
se relever,^ se distendre et se boursoufler. La malade-, étonnée 
et inquiète , nous fît appeler pour nous consulter sur ce pro- 
digieux retour de jeunesse» Cette tuméfaction d'apparence em^ 
physémateuse se dissipa bientôt d'elle-même, ou plutôt ces 
accidens firent place à un flux bilieux assez considérable, 
puis à une leucorrhée arthritique, et enfin à de nouvelles 
tunieurs autour des malléoles , non plus emphysémateuses , 
ipais semblables à celles qu'on observe souvent dans la goutte 
vague. Cette variété de la goutte, qu'on pourrait donc appe- 
ler emphysémateuse , me parait être celle qui règne le plus 
communément à la Chine et au Japon , et qui a fait penser. à 
W. Ten Rhyne que la goutte en général consistait injlatu. 

Dans la goutte vague , irrégulière imparfaite , on observe 
rarement ces urines sédimentcuses que l'on voit dans la goutte 
jaîguë. Mais ce. qu'il est bien plus important de remarquer, 
c'est que , lorsque cette goutte a de l'intensité , elle peut, aban- 
, donnant son caractère de goutte vague , se fixer à l'intérieur, 
et y déterminer des accidens beaucoup plus graves que ceux 
dont on vient de parler, et d'autant plus graves qu'il est im* 
possible de l'amener à l'état de goutte régulière. C'est d'elle . 
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que Bartbez a ^ît : L'eipërieDce m'a fait reconnaître qu'elfe 
amène très-*soavetit à sa suite des attaques pernicieuses de la 
gdutte interne , qui se porte sur les viscères. Les exemples sui-^ 
vans y que je rapporterai en peu de mots , serviront à éclairer 
encore l'histoire de cette espèce de goutte. 

Un homme de mc»yen Age , destine aux premières fonctions 
ecclésiastiques, fils ,* frère de goutteux, et lui-même affecté de 
vives céphalalgies , de flux hémorroïdal , de douleurs errantes^ 
sur diverses parties du système fibreux , de ces douleurs cos* 
taies, rénales^ elc. , dont nous avons parlé, eut des chagrins 
profonds qu'il concentra , et fut soumis à un régime insalubre , 
consistant principalement en ce que, privé d'alimens une' 
grande partie du jour, il prenait au soir, et pressé par la faim , 
un repas abondant. Alors , outre ces céphalalgies et ces autres 
douleurs , il fut affecté d'une vive névralgie des nerft maxil- 
laires; une tumeur se manifesta subitement au palais, et s'ef- 
fdça presque aussi promptement. Le malade souffrait d'ailleurs 
d'une soif inextinguible, contre laquelle les boissons acides, 
en particulier, étaient impuissantes. Il $*jr joignait un état d'op- 
pression qui inclinait à la syncope. Des pédilnves sinapises 
changèrent cet état; une tumeur rouge et douloureuse recou-' 
vrit une des malléoles , et des douleurs se firent ressentir dans 
la profondeur de la cuisse. Trop peu durables p elles furent 
remplacées par d'autres douleurs, qui occupèrent tantôt mie 
partie , tantôt une autre. Pendant plusieurs jours, le bas-ventre 
fût seul douloureux , avec la région des lombes; puisies acci- 
dens se cantonnèrent de nouveau sur la région précordiale. 
Toutefois l'estomac n'était point sensible au toucher. Des vé- 
sfcatoires furent cependant appliqués sur cette partie ; des sai- 
gnées k l'anusfurent répétées plusieurs fois; le malade fut mis 
à l'usage du lait; en même temps on s'appliquait à exciter les 
articulations de manière à y attirer la goutte ; mais en vain , et 
la mort arriva , précédée d expectorations et de vomissemens 
sanguinolens , et de vives douleurs qui traversaient le tronc 
dans tous les sens. L'autopde cadavérique montra Tinflamma- 
tfon de toute la membrane interne de l'estomac, du duodénuni 
et d'une partie des intestins grélies; l'inflammation de la mem- 
brane interne des bronches et du poumon droit , au lieu où la 
bronche s^ insère ; la phlogose partielle du feuillet interne du 
péricarde, et quelques adhérences faibles entre les deux lames 
de cette membran^. Les parois du ventricule gauche du cœur 
étaient un peu plus épaisses que dans l'état ordinaire. 

Les observations rapportées par Morgagni , ep. aS , n^ 6, et 
p. 29, n®* 10, nous montrent cette même maladie moins perfide 
dans sa marche , mais aussi terrible dans ses résultats, La der- 
nière esi surtout remarquable par la- série des accidensvariés qaî' 
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hk composent. D'abord , migraine ^ accès de gontte articnlairt 
vagues , d^atttres fois presque réguliers , douleurs néphrétiques, 
accès de chiragre sans aucune tum^nry mais avec une léger» 
douleur, aoqoâ succèdent promptement une séphrite et des 
vomissemens (rès-fréqnenSy qui cessent lorsque la goiAte vient 
à se transporter à la partie inférieure de la jambe droite; para* 
lysîe de cette partie, douleurs de podagre, pouls intermittent 
et inégal da c6té droit ; soif, mauvais goût à la bouche , perte 
de Tappétit , vomissemens aqueux, puis puinâtres ; fièvre ; pul- 
sations , chaleur, douleur dans la région de l'estomac; déjec- 
tions noires et poisseuses : le pied devient trèsrdoulottrent , le 
bras droit se paralyse } suffocation » mort. L'abdomen étant 
ouvert f on vit toute la substance des irtsleslins , depuis l'esto* 
mac jusqu'au rectum i frappée d'inflammation ; fa partie posté»* 
rieure des poumons était enflammée; le péricarae oontemiit 
une petite quantité d'eau. 

VBSTi, Dearûifitiâeetratied; Eifirâia^ 1700. 

&uo<EVFAosT, AtlhntuUê vagœ deeunus ex rec€ntihûs exempRs; Duisè,, 

»B L1M90UB6, DisscTtadon sor let doolean Tagaei, connues foos le nom de 

goatteivasaes^ Liège, 1763. 
p— Dissertaiion sur la goutte unt chaade que froide; Paris, 1689. 

Si Pod vOAlàit pltts de décalls sdr les nortis dWerft que la goutte a reçus-, on 
poonraît.coosatier rO«ojiuMlieo/i arthrUicum de Mosgrafve (De arihritidù 
primuenid), 

Feumann a consacré k la gomte one disserution sons son non le pla| 
magnifiqoe: De Dedpodagrd; Brem., 1693. 

^. II. Jetons en ce moment un coup-d'œil rapide sur les 
prin(;îpaui rapporta de la goutte avec les âges, les sexes, les 
tempéramens, etc. 

Rapport de la goutte avec les âges. En général , la goutte , 
même héréditaire , n'est point nue maladie qui s'adresse à 
V enfance, Déjànous nous sommes expliqués à cet égard ; on 
ne l'observe avec tous ses caractères que vers la vingt-cinquième 
année y et même plus tard. Cependant des excès vénériens 
peuveut l'amener avant le temps ordinaire , et c'est peut-être 
ce qu'Hi|>pocrate a voulu exprimer dans son Aphor, 3o*,s. 6: 
Puerpodagrd non laborat antè veneris usum. 

Des accès de goutte comoie avorlés sont les premiers que 
'l'on éprouve, soot ceux de \a jeunesse en général. Si le ma*> 
lade ne peut se mettre audessus de la maladie, et, au con- 
traire, est dominé par elle, il en sera affecté pendant le cours de 
Yâge viril f à dea intervalles de plus en plus rapprochés, sous 
forme de goutte régulière; puis viendra la goutte chronique, 
puis la goutte fixe . si ce n'est au contraire la goutte anomale, 
et enfin la goutter viscérale grave , avec la froide vieillesse. 
jki.BERT i, . fiisseitaiio de podagrd juniorum ,'1733. 

Avec les sexes. Àlulier podagrd non lahorat^ nîsi ip- 
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€am menstmà defeçerint (Hipp. ^ Jph, 3o, s. 6). Cela est 
yrai dé la podagre, en tant que ce mot est borne a exprhner. 
la goutte régulière fixée aux pieds; car longtemps avant la 
cessation des règles, on observe chez beaucoup de femmes des 
accidens qui se rappoi'tent à la goutte vague , que nous venons 
de décrire. Cùllen, en particulier, dit avoir vu la goutte chez 
des femmes dont les règles étaient trop abondantes. Toutefois 
il est certain que même la goutte vague est observée bien plus 
communément , chez les femmes , après la cessation des rè- 
gles. C'est surtout chez elles que l'on voit ce mode de la goutte* 
c'est proprement la goutte des femmes. Au contraire , la vraie 
podagre , la goutte tùpheusc , ne se rencontre guère^ue chez 
les hommes. Ou ne la voit sur les femmes que par une ex-» 
ception fort rare , et seulement chez celles qui se rappro- 
chent des hommes par leur constitution,, chez les viragines, 
La goutte asthéuique primitive se rencontre sur des indivi- 
dus débilités des deux sexes. — La goutte anomale existe, chez 
la femme, bien plu» souvent sous forme nerveus.e, et, chez 
l'homme , bien plus s6uvent sous forme de phlegmasie. 

STOCK, Dissertatio de podagrd miUierum; lenaSf 1^53. 

Avec les temperamens, La goutte a des rapports que 

nous n'avons point vus exprimés dans les nombreux auteurs 
que nous avons lus , et que cependant il est intéressant de re« 
marquer. Selon nous, la podagre et ses suites sont plus parti- 
culièrement le partagé du tempérament sanguin , dans le 
sens du célèbre professeur d'hygiène de l'école Je Paris. La 
goutte vague, îrrégulière, imparfaite, est celle du tempérament 
nerveux. D'après ce>qui a été dit plus haut de la goutte chaude, 
•il est permis de penser qu'une podagre éminemment inilam- 
tnatoire a pu être la goutte des athlètes , ou du tempérament 
musculaire par excellence. Enfin la goutte fixe primitive et 
'certaines gouttes froides semblent devoir être spécialement 
attribuées au tempérament lymphatique, 

Keconnaissons , de plus , que la goutte à l'intérieur menace 
l'homme qui vit sous les influences du tempérament ^arr^ziio, 
des phlegmasies en particulier^ tandis qu'elle tourmente l'homme 
nerveux , surtout par des névroses ; ce serait ss^ns doute le té- 
tanos , l'épilepsie qu'elle ferait observer de préférence chez un 
homme livré à un genre de vie athlétique. Par elle encore , 
l'homme en qui prédomine le tempérament lymphatique est 
spécialement assujéli aux flux muqueux, aux engorgemens 
blancs et aux infiltrations séreuses. 

Rapports de la goutte avec les habitudes ou professions. 
Outre ce qui sera dit à cet égard à l'article 'des causes , on peut 
d'avance rapporter l'observation de Panarole , qui a remarque' 
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(}He pittsîetirs liomfties fort adonnes à la danse dans leur jei^-* 
nessV, furent sujets à la podagre dans leur vieitlesse(obs. 5i ,. ' 
pentec. v); et celle de Pechlin (obs. 25 > 1. 11)^ qui attribue 
aux souliers trop ëtroils dont se servent les petits- maîtres, et 
les cors aux pieds et la détermination de la gottlte sur ces tu- 
bercules. 

Des observateurs extrêmement respectables , comme Mas^ 
grave , StoU) Barthez /ont dit que la goutte ab<articulaire se 

Ï produisait principalement sur les voies intestinales , ensuite sur. 
£S organes thoraciques ou cérébraux^ mais ils n*ont mis ces 
phén<m)ènes en rapport avec aucune de leurs causes proba- * 
blés. Pour 'nous, il nous semble que les habitudes influencent, 
considérablement ces directions qu'afTecte la goutte. , 

Si la goutte sur l'estomac ou les intestins est ce que l'on 
ol)serve le plus fréquemment, c'est sans doute parce que , ' 
dans l'état actuel de ce que l'on appelle la civilisation , on fait 
tin abus énorme des alimens et des liqueurs excitantes. Mais 
ce n'est point l'estomac qui sera entrepris chez ce goutteux ex- . 
tremément. sobre , qui vit dans la rétraite, tout occupé d'ua 
travail de Tesprit et dé méditations scientifiques ; c'est le ver<* 
tige , le coma gÉkitteux , lés névroses des sens , des fonctions 
cérébrales qui le menacent. Le chanteur, l'avocat, seront plus 
sujets aux catarrhes goutteux, aux péripneunàonies de mêobe 
nature, qu'à toute autre affection. L'homme sédentaire sera 
bien plus tôt atteint par la néphrite goutteuse ,' que celui qui. 
£ait tous les jours de l'exercice. £nfin les goutteux libertins se« 
ront châtiés de préférence sur les parties génitales. C'est ea . 
elîet chez eux que l'on observe surtout les lésions goutteuses 
des testicules , que l'on retrouve néanmoins aussi chez 'des 
bottimes d'une Continence extrême. Les fenames libertines"*, ou 
celles qui ont eu beaucoup d'enfans, ôu ont eu le malheur dé 
faire beaucoup de fausses couches , paraissent sujettes égale* 
ment aux affections goutteuses des organes utérins. Nous avons 
observé de ces affections qui avaient été favorisées dans leur 
développement par cette détestable mode qui consiste à être 
excessivement peu vêtu , et à avoir la peau dégarnie de tissus 
pVopres à en proléger les fonctions. Çest déjà faire pressentir 
(|ue les saisons ont aussi une grande influence sur. la produc» 
tion des affections goutteuses. 

Rapports de la goutte avec tes saisons, ^^ Hippocrate avait 
reconnu les principaux : Ùolores podagrici vere et autumno 
jere moventur. Parmi les modernes, plusieurs hommes de mé- 
rite d'ailleurs, ne considérant que la production des accès de 
printemps , ont pensé que la (goutte était le résultat de l'action 
annuelle du froid pendant l*hiver. Giannini est de ce nombre. 
*— Cependant la plupart des auteurs ont reco&nu une goutta 

6 
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£ëté^ arihritis wstWa. C'ëUit celle dont Sâûvagèl ^taît flâiP 
lade^ et qui s'adoacissait lorsque , duraul le cours de cette sai« 
son y la tempërature venait à se refroidir accidentellement. Les 
exemples qu'indique Barthez, de la goutte d'e'té, ne se rap-> 
portent pomt â la goutte de Sauvages. Pour nous ^ nous Tarons 
obserréa telle (|ue celui-ci Ta dëcnte , mais chez des personnes 
d'une constitutioti dëlicate , et tourmentées ordinairement , sur 
la fin de Thiver, par la goutte anomale sous forme d'affections 
uenrenses et hypocondriaques. — Les exemples de goutte asthé- 
nique primitive que nous avons eus sous les jeux , se sont mbo* 
très à nous pendant l'hiver, et sous les influences du froid ; il 
en est de même de la goutte scorbutique ; ce sont là les gouttes 
d'hiver. ^ 

Mais il est d'antres considérations plus importantes , et qui 
justifient hautement ce précepte des maîtres de l'ai*!, de' 
Ûire Btieniion i au/i tempesiûte annilaborei œger. En effet 9 
les maladies que les saisons amènent sont aussi celles dans les- 
quelles la goutte a de la tendance à se transformer. Un gout- 
teux est-il atteint , par suite de la goutte anomale , d'une af- 
fection viscérale même légère y il importe , en particulier, de 
l'en délivrer avant l'époque ordinaire du reAir de aès accès 




qui 

autres. Ce médecin a va souvent de simples catarrhes gout- 
teux, négligés pendant l'Hiver, se changer au printemps, époque 
ordinaire des attaques de goutte , en de graves et mortelles 
péripneumonies. 

SAirvAGBS (f. Boissier De), ArthriUs œttwa, tome 3 ^ JYasolog.Tiiethod,^ 
m-4^. jimsteloàami , 1 768. 

Rapports delà goutte avec les peuples, ^^Cei rapports,d6nl 
oh ne peut ici dire ^u'un mot, méritent d'être étudiés. C'est 
en examinant les peuples chez lesquels on observe la goutte ,' 
et les conhp^rant avec ceux chez lesquels elle est ignorée , que 
Grant â déterminé les causés lés plus générales de la goutte; 
à savoir : une vie molle avec trop de nourriture et trop peu 
. d'exercice *, des débauches , des passions où une manière d'être 
triste et pénible. Les affections goutteuses devaient donc être' 
fort répandues chez ces peuples dui , comme les Sybarftes , 
passaient leur vie au sein dé la fnollesse et des voluptés. Les 
iéÈrivains de Rome ripus disent qu'elles devinrent extrêmement 
comtnunès lorsque les rhœurs romaines se corrompirent ; lès 
femmes mêmes en étaient fort souvent attaquée^ , oh varUge^ 
neris debacchatîones ^ Senec. , ep. 96. Au contraire , la goutte 
éxàiihi^à rafra dtea les peuples attciens^ aux temps oh , sobres 
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«ticore j ils le livraient tous les jours à âes etercîces gymnas- 
tiques. C'est ce même examen qui a fait remarquer^ outre ceS 
causes gëne'rales tout â Theure e'nonce'es , certaines circops- 
tances particulières qui paraissent favoriser plus spécialement 
les affections goutteuses. Voyez plus bas les Causes de la goutte. 

On a dit j des Chinois et des Japonais , deux choses tout k 
fait opposées : la première , qu'ils n'avaient point la goutte » 
ce que l'on a attribué en partie à l'usage du thé i^Boniekoe)\\^ 
secondé, qu'ils avaient la goutte , et que la preuve en était 
diverses pratiques ou recettes conseillées par leurs livres de 
médecine , contre cette maladie. Ces deux assertions opposées 
s'expliquent et se concilient lorsqu'on a lu l'ouvragé de WiU 
hclroTeh Rbyne. On y reconnaît que la première est vraie en 
ce sens, qu'ils n'ont point la podagre ou la goutte régulière: 
la seconde l'est aussi \ car les Chinois et les Japonais sont extrê* 
mement sujets à la goutte vague; en particulier, à cette espèce 
de goutte vague qui n'est presque jamais articulaire , mais qui 
détermine des tumeurs subites avec ou sans rougeur, ce qui a 
iuspiré à Ten Rbyne l'opinion que la goutte consiste injlaiu. 
Cette doctrine est aussi celle des médecins japonais , dont 
la médecine consiste, comme l'on sait, a donner issue à ce 
Jflattts par une percée que l'on fait avec une aiguille. 

Pour les peuples qui noys environnent, ce sont ceux qui ha- 
bitent les contrées boréales , et principalement celles qui sont' 
voisines de la mer ou coupées par de nombreux marais, qui 
sont le plus sujets à la goutte. Cette maladie est extrêmement 
commune en Angleterre , dans le nord de l'Allemagne, et elle 
est comme endémique dans certaines jparties de ses régions. 
^ .»- Celles qui sont le plus humides offrent surtout des gouttes as- 
théniqnes, scorbutiques. -— Les gouttes éminemment inflàmmà 
totres ou vagues, sont celles du midi. -—Aussi c'est surtout dans^ 
le nord de l'Europe que les remèdes composés d'amers et ^d'aro- 
matiques énergiques ont eli de grands succès. Au contraire, en 
Italie , où d'ailleurs la goutte doit se trouver liée fréquemment 
a des inflammations intestinales , je vois sans étonnenient que 
la simple décoction de graines de lin en boisson ait été prônée 
comme un spécifique infaillible contre lagoutte, et même y ait 
eu de très- grands succès {Opusc. sceth^leùer. %; MUano, 1 79S}. 

vr. *rEN RHTNE, Disseftatio de arthritide; în-So. Londini, il$83. 
-wiERCs^ DevareniSf niorho endemio J^esiphalorum, Ap, Mlscellanea 
Hehrici SmeUL 

Rapports de lagoutte avec d'autres maladies et ayec^Ue", 
même. -—On dirait que les différentes espèces de la goutte agis», 
sent les unes sur lés autres , et s'influencent reciproquen^ent. 
Ainsi nous avons vu que la gdâtté-^sthénique primitive^ lors-^ 
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qu'elle rc'lroeëdait , donnait lieu spécialement l des âfTectrcm» 
spasmodiques ; la goutte aiguë , dans le ntiême cas , produit. 
de« phlegmasics intenses; la goutte vague simule le plus or- 
dinairement les affeclious rhumatismales , ou alterne de prë- 
fe'rence avec des lic'morragies , des maladies cutanées , comme 
les. dartres « re'rysipèle, etc. — Re'ciproquemcnt , la goutte lar- 
vée sous forme de pleurésie , par exemple , trouvera sa crise 
plutôt dans un accès de podagre régulière que dans toute 
autre espèce de goutte. La goutte vague trouvera pintôt sa fia 
sous une application de sangsues , par exemple, ou de vesica- 
toireSy qui détermineront une maladie cutanée, artificielle, etc. , 
que par cet ancien appareil de moyens dont on tourmentait 
les articulations, pour y produire une goutte régulière. 

Ces considérations sont importantes. Une autre qui ne l'est 
pas moins , c'est que telle ou telle maladie , dans la jeunesse, sem- 
ble pronostiquer telle ou telle espèce de goutte pour un âge plus 
avancé. Combien de goutteux^ malades de Ja podagre , ont clé 
tourmentés dans leur jeunesse par des migraines affreuses ou 
des tumeurs bémorrhoidales énormes, ou ont eu des sueurs 
des pieds abondantes et très-fétides ! Ceux qu'atteint la goutte 
asthénique primitive , avaient été plus particulièrement sujets 
aux douleurs rhumatismales. Consultez ceux qu'afflige la goutte 
vague : auparavant ils étaient hypocondriaques, ou sujets à 
des hémorragies du nez , à des érysipèlcs, des dartres , ou à ce 
qu'ils appellent des pituites, etc. 

Si, par une considération plus générale, nous examinons 
toute rbistoire d'un goutteux , la série et la progression des ac- 
cidcns auxquels il a été exposé , voici une remarque que nous 
aurons à faire presque toujours, ou du moins que j'ai faite 
bien souvent. — C'est que leplus ordinairement, après ces maux 
précurseurs dont nous venons de parler et qui sont comme la 
préface de son histoire , il éprouve des attaques de goutte sur 
les extrémités du pied, sur les orteils, sur les points les plus 
éloignés du centre de la vie, pour ainsi dire. Il en est ainsi 
pendant un nombre d'années plus ou moins grand; mais la 
vieillesse s'annoncent , ou le malade étant accidentellement 
affaibli, les attaques de goutte se montrent sur des points 
moins extrêmes, sur les malléoles, le talon , le tendon d'A- 

chilleT^ ou même sur les genoux, les poignets, le coude A 

une -époque plus avancée , on verra la goutte se cantonner plus 
près du tronc , par exemple , dans la région scîatiqûe, et bien- 
tôt le mal se retirant de plus en plus vers le centre, les atta- 
ques tendront à revêtir les formes de la goutte anomale. Telles 
«ont les périodes et la marche de la goutte en général. — -«Daps. 
ce moment, j'ai sous les yeux un exemple rcmarqud|}Ie de qc 
cours de la goutte. Le goutteux dont je veux parler^ après aivoir 
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été sujet pendant sa jeunesse à des migraines qui le ret«>- 
< liaient plusieurs jours au lit , à des gonilemens hëmorrhdï* 
, daux considérables , a e'té pendaiit huit anne'es sujet à la pb- 
tdagre régulière; pendant douze années ensuite, à une goutte 
qui affectait le genou , le coude et le poignet ; depuis un an , ^a 
goutte devient sciatique : je le «regarde dès-lors comme peu 
éloigné des attaques de la goutte interne.— Sans doute le coûts 
. de la goutte n^est pas toujours aussi régulier: Quelquefois elle 
commence par entreprendre les malléoles ou le poignet , et ne 
se porte point sur les orteils; mais on observe aussi qu'une 
telle goutte articulaire est plus. près de la goutte viscérale qâé 
celle qui a la forme de podagre ^ux orteils. — En général , il 
semble que les homines forts , et ayant audedans d'eux de 
grands moyens de résistance, soient ceux cli6z lesquels la 
goutte commence par occuper les orteils. Elle est en quelque 
sorte chassée par ces forces intérieures aux points les plus dis- 
tans des foyers de la vie. Les hommes moins forts, ou ceux-là , 
s'ils viennent à être affaiblis par une cause quelconque ; sont 
sujets à une espèce de goutte qui occupe des points moins éloi- 
gnés de ces foyers vitaux. Les hommes plus faibles encore sont 
cntreprb dans des organes plus^ ou moins voisins de ceux qâi 
sont le plus împortans à notre existence. C'est pour cela qu*à 
mesure que l'homme s'avance vers la vieillesse, car vieillesse 
et faiblesse sont ici même chose, on observe en même temps 
la goutte cheminant des extrémités vers le centre. C'est pour 
cela que certaines personnes ordinairement faibles et déli- 
cates , affectées de la goutte nerveuse pendant l'hiver et le 
printemps , n'éprouvent d'accès de podagre qu'au milieu dr j 
î^haleqrs de l'été {Voyez plus haut) , et lorsque la pufssancé 
de cette chaude saison les a élevées audessus de leur état or- 
iiaire. : — De telles observations doivent inspirer , ce me semble ^ 
/des vues utiles et des moyens de traitement bien plus sûrs que 
tenx de l'empirisoie. On pourra s^eu convaincre en lisant l'ai -« 
ticle du traitement. 

' Non 'Seulement on peut reconnaître des degrés dans 1^ goutta 
articulaire, il en est peut-être de non moins distincts dans la 
goutte ab- articulaire. •— Il est rare en effet que les premMrs ac« 
cidcns de cette goutte ne se rapportent pas à des lésions du 
système fibreux ou des parties les plus extérieures du tronc. 
C'est là le premier degré de la goutte ab-articulaire^i Le se- 
cond me paraît être en générahdes affections variées des reins 
et des ofganes urinaires ; du moins , dans ISi pkipart des his- 
toires de goutteux, je vois placés des,ftccrdens ne^phrétiques e^ 
des voies urinaires^en général ,. entre ceux de la eoutte articu- 
kiire et ceux de la goutte viscérale^ qui ont fini leur vie out 
Voat mise dans un i^rand dan|[er.. 
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lyautres c<^n$îd^ratipn9 non moias ipKfrês^antes sont cettc^ 

f[ui résultent de la coiuparaisan de la goutte avec d'autres ma- 
adies.— Sloll trouve la plus grande ressemblance entré elle et 
la fièvre bilieuse; Yicat reconnaît les plus grands rapports 
entre eUe et là plique, tandis queTavarès la compare avec la 
âèvre intermittente , maladie à laquelle il trouve la goutte as- 
i^ez Wo^labie. J'ai lu ces divers parallèles, et ^'ai admiré la sa* 
gacité 'féleurs auteurs. L'ouvrage cité de M. Alard ^ où ce mé- 
detin compare l'éléphantiasis avec d'autres maladies du système 
lymphatique^ et en particulier avec la goutte , n'est pas moins 
remarquable. 

Poiir nous » nous sonames singulièrement frappés de Vex" 
irêmé ressemblance qui existe entre la goutte et l'érysipèle. 

' Arrêtons un moment nos regards sur ce point; copsidérons cosi 
4eux affections à leur naissance et dans leurs dévcloppemens ^ 
•—De part et d'autre, un frisson se fait sentir; une tumeur suit,^ 
avec chaleur et rougeur, et d'un aspect semblable des. deux 
^qtés;. la douleur qui l'accompagne n'est point la même, il est 
vrai, dans les deux cas; mais on sait d'ailleurs que, dans un« 
même qEialadte , la doulçur est très-variable selon le siège : 
inais l'une et l'autre tumeurs se dissiperont par nn procédé 
iout semblable , par une espëcç de desquamation. La goutte 
articulaire n'est pas toujours aussi régulière, et la tumeur gout- 
teuse peut être plus ou moins considérable , et renfermer ua 
Jiquide particuliçr qui s'épaissira ; l'érysipèle a des icrégola-* 
rites correspondantes à celles-ci. Sennert a traité de ces érysi- 
pèles comme œdémateux > <iui laissent après eux des tumeurs;: 
et beaucoup d'auteurs eq pnt parlé. Nous-mêmes avons donné, 
âans la Bibliothèque médicale, l'exemple d'un érysipèle qui 
laissait après lui dies enflures consistantes, dignes, saufqucU 
ques légères dissemblmiçes tirées du Heu et des organes a0eo» ^ 
f es , d'êtr? mises en pendant avec les engorgemens observés, 
dans la goutte. Si nous pouvions nous procurer les observa-, 
fions elles - mémos que nous trouvons seulement indiquées 

- dans lés ouvrages qui 9ont à notre disposition , sous les titres 
de efysipelas aqiieum (Acrel) , eiysipeîas in scin^um de^ 
gêneras (Med. Stles. s^at^f- spec. v.)> sans doute elles vien- 
draient à l'appui du parallèle que nous établissons en ce mo- 
ment. Avec quelle terrible facilité, des topiques imprudem-r 
xocnt applirjucs sur une tumeur eoutteuse, font rétrocéder la 
maladie qui produit à l'intérieur des ravages horribles ! C'est \a 
rnênic chose pour la tumeur ér^sipélateuse ; les mêmes topi-^ 
Qiiesy produiraient des elfets pareils, et les maladies détermi* 
nes a^ rintéricur seraient semblables. HoSmann et toua les ob-; 
scrvaleurs qui ont vu de ces doubles rétrocessions, parlent daojïç 
Tes oftêmes termes des. phé^ooiènes qui li;s suivent 
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, Y<a goutte peat sVtablir à rintërieur saps rëtrocession prëli* 
minaire ; c'est ce qae nous avonç appelé , avec Stoll , goutte 
larve'e. Mais-il y a aussi des ërysipèles internes et comme lar- 
ves ; les anciens les avaient reconnus , et Frank en a parle de 
la manière lapins positive et la plus satisfaisante ( 1. m, p. aç^. 
De curandis nominian morbis ]. La goutte et de même Féry- 
sipèle , soiit souvent périodiques. Ces maladies Sont dans leur 
cours accompagnëes , toutes deux ^ de lësiotis gastriques très- 
inarquëes , au point que beaucoup de médecins ont regarda 
l'erjsij^èle comme un résultat ^mpathique'de l'état maladif 
des voies digestives , tandis que Sydenham et d'autres avec lui 
ont pensé que les jnémes parties étaient essentiellement et pri- 
mitiven^ent affectées dans la goutte* On a cru devoir distin- 
guer, i:^.ne goutte asthénique, scorbutique ; inaîs on connaît, 
aussi des érysipèles qui sont vraiment astbéniques ; on a dé- 
jcrit des érysipèles scorbutiqiies {Jacûbi\ Dis^s. de eiysîpeL 
scorb.^Erhrd, 171 i).—Nousavons parlé de la goutte vague f 
les praticiens connaissent un érysipele qui mérite le même 
nom. Frank en a vu ub exemple précieux : Infœmind,,. eut 
.eiysipelas ^ adt decîmam tertiam adeo morbi diem exfaci^ 
adpedem: ex, koç %>ero postpaucum tempus adcoxam : mox. . 
ilerum ad vultum ; ex is(o ad intestina; ex abdomine ad eum " 
4ein iterûm pedem ; nunc ad costas qc pi^mànem ; ulUmty- 
veto qclethaUinsuhuj in cerebvum çonyersum est; p. 58» 
t. 5 y ouvrage cité. Il n'est point jusqu'à la goutte fii^e qui n<s 
trouve pour pendant Vprysipelas, habUuale. ( trayez Frank^ 
p. 4^)* On voit enfin des érysipèles critiques « comme nous- 
avons vu la goutte articulaire critique , à l'article des mutar 
tious de la goutte. Mais que l'on considère aussi toutes les mu- 
tations de l'érysipèle y ses rapports avec les maladies qu'il rem- 
place , qui le précèdent ou le suivent dans la vie de l'bomme 
malade, enfin toute son bistoire , et que l'on compare : la rea* 
sepfiblance deviendra de plus en plus parfaite. 

Serait-il vrai que la goutte fût contagieuse ? Des auteurs 
fort considérables l'ont pensé , et n'ont pas inanqoé de citer 
des faits à l'appui de leur opinion. L^s çiiri.eux peuvent coiïr 
sulter à ce sujet Van Helmont, Pietscb, Rie4Un» ^\ Bartluez, 
qui se dit porté à le croire* 

£st-il bien plus certain que la goutte soit hé^édiiair^ ? Il y 
a dés hommes qui paraissent êtve goutteux par cela seul que 
)eurs pères Tétaient j leur genre de vie n'admettant aucune der 
.causes connues de la jgoutte. Tous les observateurs s'accordent 
à reconnaître la goutte comme héréditaire. Poup bau^ y nous- 
en avoni sous les veux un exemple et pour ainsi dire une 
preuve remarquabfe. Un homme , père d'une nombreuse fa-- 
QÛile jt asraij, eu huit enfans ^vaut d'êtie affecté de U gputti»'^^ 
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et en particulier d*ane scîatiqiie , qu^il garda tout le reste de m 
vie. Pendant cette maladie , il devint père d'un neuvième en* 
lant : c'est le seul de toute la famille qui soit goutteux; c'est 
d'ailleurs un homme sobre, tempérant, chez lequel on ne 
trouve à redire qu'un genre de vie trop sédentaire. — • Mais s'cn- 
suit-ii que le fils d'un goutteux soit nécessairement et infailli- 
blement destiné à endurer les douleurs de la goutte? Le fait 
suivant, tiré dès lettres de Loubet , répond à cette question, 
a Un père goutteux engendra deux fils jumeaux, qui devin- 
reut , comme lui , graiids. et bien faits. Ces deux frères se res- 
senfibiaient , mais non d'inclination, et ils menèrent une vie 
fort différente. L'un vécut avec son père ; il contracta sea goûts : 
il JTut bientôt attaqué de la goutte. L'autre , obligé de vivre so* 
brcment et de faire de l'exercice , en fut préservé toute sa vie. » 
p. iSa. 

Voyons quelles luii^ières les sciences accessoires de la mé« 
deciné ont répandues sur l'histoire delà goutte. 

CETAp^ IV. Recherches diverses sur'ïa goutte, — §. ï. Re^ 
cherches d'anatomie pathologique. '^Usinàiomie pathologique 
ne nous offre sur la matière de la goutte que des données in- 
certaines , insuffisantes et fort éloignées encore de ce degré de 
précision et d'exactitude qu'elles devraient présenter. 

Surla goutte articulaire. — Lieutaud s'exprime ainsi dans 
son Précis de médecine : L'ouverture des cadavres nous 
montre aux jointures des os^ une substance comme crayeuse 
ou topheuse qui environne et recouvré non-seulement lès ten-> 
dons et les ligamens, mais les os eux-rmèmes, qu'elle déplace 
quelquefois. 11 ajoute cette remarque i Nôtare tamen expe^ 
dit , quod nulla reperiatur in capsulis artuum ligamentosis. 
Bonet, dans son Sepulchretum , de concert avec l'allemand 
Schûeider et notre Fernel , avait dit à peu près la même chose. 
C'est ainsi qu'ils s'expriment tous ensemble par l'organe du 
laborieux compilateur : Humor ( arthritic. ) non consistit ed 
cavitate quœ constituant duo ossium ex tréma (quemadmo^ 
diim muUi hactenus somniarunt ) , sedferè semper in ment'^ 
hranis ytendimbus^ ac yinculis ex ternis^ 

Ces faits sont très-prpprcs à servir d'appui a une opinion 
que nous avons exposée plus haut , à l'opinion de ceux qui re- 
gardent la goutte articulaire comme une affection des tissus 
fibreux qui environnent les articulations; mais il est aussi quel* 
ques faits dont on pourrait faire usage « au contraire , pour dé- 
fendre cette autre opinion qui place le siège de la goutte arti^^ 
culaire^ en particulier, dans la séreuse synoviale. 

M. Portai , dans son Anatomie médicale , p. .62 et 552 , v.. i , 
assure avoir vu chez des goutteux le suc synovial épaissi en 
consistance de gelée. 11 à vu cpcore la synovie si concrète j^ 
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't{u*eUe avait la consistance du plâtre. D'ailleurs il a observe , 
après des gouttes longues et cruelles , les os du pied ëcartës 
-par àes concrétions qui ressemblaient à autant de coins inter- 
rposës entre eux. Cette dernière observation avait déjà été faite 
par Morgagniy sor.un noble vénitien {Desedib. ei<:, motif. ^ 
ep. 57, a. 5) y et par Dobrzenski {In Mtscell. curios. , a. i()6i, 
oh. 65). 

Gé qu'on possédait de mieux en analomie pathologique, 
~ sur la goutte articulaire , se réduisait à peu près à ce que Ton 
'^ vient devoir, lorsque s'est offert à nous VoCcasion de faire sur 
ce point des recherches cadavériques.- Suivies avec tout le soin 
dont nous étions capables , elles nous ont présenté des résul- 
/ fats variés et importans qui jettent , ce semble , un grand jour 
. sur tes lésions qui dépenaent de la goutte articulaire , et défen- 
dent d'adopter aucune opinion exclusive sur le siège propre 
de cette maladie. Nous nous sommes livrés à l'examen dont 
nous allons rendre compte, de concert avec M. Dallidé, jeune 
médecin fort distingué. 

Le sujet , peu avancé en âge , était cependant depuis long- 
temps-affecté de la goutte artrculairc. Elle commençait à 
> prendre le caractère de goutte topheuse, lorsque, sous les 
:. influences terribles d'un chagrin subit et profond, il périt au 
milieu d'un accès.— -Les articulations malades se trouvaient au 
pied gauche et à la main droite. L'articulation métatarsienne 
.du gros orteil se montra à'nous environnée de cette substance 
topheuse , plâtreuse , teinte très-légèrement en rose. Cette 
matière s'étendait irrégulièrement sur les extrémités osseuses 
qu'elle recouvrait- et enveloppait en quelque sorte ( Voyez 
plus bas l'analyse chimique de cette matière topheuse ). Au 
bord interne du pied, et près de cette articulation , était un 
petit abcès formé par du pus mêlé de cette matière plâtreuse^ 
sous forme de petits grains extrêmement multipliés, et assez 
-fins pour pouvoir , dans des cireonstances favorables ,' tra«- 
verser lés pores de la peau. On reconnaissait autour de ces 

Î parties un plus grand nombre de petits vaisseaux rouges que 
*on n'en voit autour des articulations saines. A l'intérieur de 
Farticulation , la synoviale était entièrement et légèrement in- 

{'ectée. Les surfaces articulaires osseuses^ et non le resté de 
'intérieur de l'articulation , étaient comme enduites d'une 
couche Irès-mince d'une matière très-blanche, différente dès 
lors de la précédente par la couleur, et aussi par le grain cjui 
paraissait beaucoup plus fin : les surfaces articulaires n'en 
étaient pas moins lisses et polies : le reste de la surface' i'nté^ 
.rieure de la synoviale portait une substance semblable à celle 
obs<^rvée a rcxtérieur de l'articulation , mais en fort p0tt« 
quantilç', — Dans le même moment; nous vîmes que l'arlicula''* 
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lion do poignet , dans lequel la main «vail été anappCtfe ipêiwf 

Ja commoditë de la dissection f et qui ne présentait rien de 
.remarquable i l'instant de cette amputation y avait pris , dana 
J'espace de quelques heures , quant anx surfaces articalaires , 
Faspect que nous venons de décrire, c'est-à-dire, cet enduit 
blanc ei poli, comme l'enveloppe d'un œuf à peu près. Noua 
examînAmes ensuite l'autre articulation du même orteil , qui 
avait ëtë aussi atteinte très-Ugèremeut par la goutte, et nous 
.trouvâmes, riute'rieur de cette articulation très - lëgèremenl 
phlogosé. Cette phlogose ëtait moins sensible sur les surfaces 
/asseuses articulaires que sur le reste de la synoviale. -^ Cette 
première partie de notre dissection avait déjà cela de remar<»> 
•quable entre autres choses , que la substance topheuse de 1« 
goutte s'était roontrëe à nous et à i'extërieur et a l'intërieur 
cî'ime articulation. D'autre part, nous avions observé un cer? 
tc.in enduit blanchâtre sur les surfaces articulaires , à l'appa** 
renée duquel l'ëtat cadavérique semble avoir coptribuë. 

Une espèce de ganglion existait sur le bord de la main , aa 
point où se divise l'extenseur commun des doigts , pour former 
les tendons particuliers des doigts. La peap étant enlevée sur 
ce point, nous reconnûmes un petit kprste d'un rouge-foncé ^ 
qo'on ne put séparer du tendon : il était rempli par un liquide 
Mnguinolent, mêlé de petits grains seno^blables en tont a ceuK 
qui étaient dans l'abcès du pied dont nous venons de parler. 
Le tendon lui-même, fendu dans sa longueur, laissa aper« 
cevoir entre les fibres qui le composent • e| d'une manière 
1res- sensible et assez abondante , oe semblables petits graine 
d'une matière tophacée , interposée entre ses fibres , et péné^ 
frant tout son intérieur dans l'espace d'un pouce et plus : les 
tendons particuliers dans lesquels se divise Pex tenseur com- 
mun présentaient le même état. Enfin , sous ce tendon , on 
remarquait encore de ces petits grains réunis , en forme d'une 
plaque qui paraissait libre , ou du moins n'était pas liée au 
tendon. La main étant retournée, nous reconnûmes sous la 
peau, entre elle et le tendon fléchisseur du grand doigt, une 
concrétion topheuse de la même nature que les précédentes | 
maïs tout-à-fait libre , environnée de graisse , distante de tout 
tissu fibreux ou séreux, et qui n'était en communication avec 
aucune autre concrétion. Cette face d® la main ne nous ea 
présenta aucune autre que celle-ci. En .particulier, les tendons 
et les antres tissus fibreux de cettQ face de la maitt étaient 
dons l'ëtat le plus sain , et ne portaient aucune trace de phlo* 
gose ni de lésion antérieure. 

Après cette découverte , nous examinâmes les autres articu« 

laliins malades de la main , à savoir , l'articulation de la pha-r 

^ I#oge avec la pbal^^ngine de l'annulairç^ e.( celle de la .phalange 
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•v<ee la phalangtne du gra&d doigt. L'iat^rîenr de ces ârttculé- 
tioos ëtait dans uii ëUt toat-à-fait semblable à celui déjà dé- 
crit, même phlogose intërieure et extérieure , même ëtat àei 
surfaces osseuses articulaires. -— En comparant ces artîcula<(* 
lions malades avec celles qui ne Tëtaîent point , et c^u'on ou« 
VFÎt aussi pour établir un parallèle utile y on vit que les arti- 
culations non malades Déportaient aucune trace de cette phlo- 
gose exténue et interne; elles ne présentaient pas non plus su? 
les surfaces osseuses cet enduit blanchâtre dont nous avons 
parlé. — Il restait une articulation malade à observer , c'était 
l'articulation métacarpienne de Vindex. Elle nous présenta de 
plus que les autres un peu d'une matière blanchâtre , comme 
caséeuse, nageant dans le liquide synovial. 

Tels sont donc les résultats importans de ces rec]ierches car 
davériques. — i*. Lésions extérieures à la synoviale , consistait 
dans la phlogos^e des parties articulaires externes , dans le 
dépôt abondant d'une matière topheuse sur les tissus fil^reuiç 
environnans : -^2^. lésions intérieures de la synoviale réunies, à 
celles-ci y et consistant daqs la phlogose de cette membrane , 
dans une altération particulière des surfaces osseuses artîcu-* 
laires , et même dans le dépôt d'une matière topheuse; de 
plus ,' altération de la synovie analogue aux altérations de$ 
liquides séreux observées ailleurs : — r 5®. sur des points non 
tipulaîres : dépôt de matière topheuse dans l'intérieur même 
des tendons, ou seulemcn|.dans Tint^rieur de \cfir gaine ten^* 
dineuse spulevée en forme de l^yste ; ou dépôt de cette matière 
ail milieu du tissu cellulaire, soit mêlé avec du pus et for^ian^ 
un abcès, soit sans aucune lésion circon voisine.— Mais de plus 
il faut voir que l'afiection de telle articulation consistait seule- 
ment dans la phlogose synoviale ; que telle antre articulation 
malade était surtout remarquable par l'abondance de cette 
91 atière plâtreuse autour d'elle et sur des tissus fibreux , et 
qu'enfin il existe dans cette observation des traces d'autres lé- 
sions isolées du tissu 6breux et même dn tissu cellulaire. — Tc^us 
ces résultats sopt précieux. Ils attestent que la goutte articur* 
laire n*est une affection propre ni du tjssu âbreux , ni du tissu 
séreux , non plus que du tis^u cellulaire } mais qu'elle peut les 
entreprendre eu séparément, on à la fois. Ainsi les quesliouj^ 
dont l'examen a été traite au çon^mencemen.t de cet ouvrage ^ 
se trouvent éclaircies de plus en plus , et quelques faits sem«< 
^labjes'â celui-ci les décideraient sans retour. 

. L'histoire extrêmement intéressante de Simorre-y dont tous: 
les os étaient soudés les uns aux autres à la suite d'une maladie 
acthn tique , en sorte que le squelette d'airain consacré par 
Hippocrate au temple 4e Delphes , ne- devait pas être plus: 
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immobile; cette histoire,ëcrite par rillustrc M* Perçy^én lâppo* 
«ant qu'elle n'appartienne point à celle de la goutte elle-même , 
offre du moins un état que beaucoup de goutteux ont préseute' f 
en sorte qu'il faut ajouter la charpente osseuse aux parties que la 
goutte peut offenser et altérer. J^oyezsixrles lésions du sj:8lème 
osseux par la goutte, Cheselden, Ruysch, Albinus, Haller, etc. , 
cités par Soemmerring y Demorbis vasonan absorbenlium. 

_ • 

WBirzEL , Disseriatio de ossium arthriticorum indole ; Moguntiœ , 1 79 t . 

Les dégénérescences morbifiques que nous venons de dé«- 
tailler ou dont nous avons fait mention , paraissent propres à 
la gouue articulaire , soit régulière , soit chronique tijixe , 
plus qu'à toute autre espèce de goutte. 

Celles qu'amène la goutte as thénique primitive ^ simple ou 
compliquée, ont'été exposées par MM. Pmel et Landré-Beau- 
vais : l'ouverture des corps, ait ce dernier ^ fait voir que Je 
tissu cellulaire, eîivironnant les articulations, s'épaissit et s'en- 
durcit; que les surfaces articulaires se gonflent, s'ulcèrent, 9e 
carnifîent , que les extrémités des os se ramollissent , et que 
les articulations deviennent quelquefois dés foyers de suppura- 
tion.' Il parait que dans cette espèce dé goutte les toplius sont 
rares : on n^en trouve pas même dans les articulations, dont la 
difformité extérieure semblerait les annoncer. — ^q^^^z encore 
la Médecine clinique de M. Pinel , pag. 24^ , 246 et ifii. ^ 

Ce sont des résultats semblables que présente la première ou- 
verture de cadavre, exposée par Horgagni dans son £p. Z>^ 
arthr.'y et qui commence ainsi : mulierem Ischiadici dolores,^. 
etclaiidicàpat.^-'Fox* plus haiut goutte sciatique, — Une autre* 
histoire qu'on trouve dans les lettres du chirurgien Loubet,se rap- 
porte encore à ta goutte sciatique. « Un infirmier de l'bôpitat 
militaire dé Latidau traînait sa cuisse droite^ par l'effet d'une 
goutte scialique. 11 avait un goût décidé pour l'usage de la 
viande'. Malgré son infirmité , il était fort officieux par intérêt; 
il portait les cadavres sur les tables pcnir mes dissections. Enfin 
il tomba' malade et niiourut. Je. le disséquai à son tour, dit 
Lonbét. En examinant Tétat. de sa cuisse, je trouvai troi^ 
pierres blanches , une sous chacun des niuscles fessiers ; ta 
première sous lé grand fessier, de la grosseur d'un œuf de 
poule aplati ; sous le moyen fessier une seconde , et sous le 
petit fessier une troisièine^ » — Nous ne connaissons point 
d'examen cadavérique exact de la aouitejixe primitive. 

Il faut mettre au nombre dés observations, rares celles àt 
Plater etRœderer,qui ont trouvé les os cQmm>p rongés et ver- 
moulus chez des personnes qui avaient été longtemps tour-* 
méritées par .la gouttç. Ces personnes n'étaient- elles pcu«l 
aussi affectées du scorbut ou de la syphilis ? 
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Surlagoutteùnomale.^^h^svai^Bgesqu^fkmenelù goatte ab» 
articulaire^ sont aussi varies qu'elle- même : Repentur sangwi * 
effusus in ventriculos cerebri^pulmones sesistunt humorevi," 
cido infarcti^ iiiflammati , puiridi et exesi, Obviœjîunt lapi- 
descentiœin cerebro^ corde j pulmonibus, etc. Deprehenduntur 
arenulœ et calculi in omnibus urinœ receptacuUs. Oculis sub- 
jiciuntur renés contracti et corrugati : lien occalescens ; hepar 
granulosum , inflammatum et putridum ; lien obstructus et 
putriSyjpylorus occalescens , prostata tumida , etc. , dit Liea- 
Xmà {Synopsis yioin. i, pag. c5); et Lieutaud, en parlant ainsi» 
' u'énonce «iue la moindre partie de ses ravages, comme il en 
convient lui-même : ut de cœteris sileamus quœ ad omnes 
Jerèmorbos spectant. ... 

On peut dire , en ge'nëral , que la goulte anomale se trans- 
formant en toute espèce de maladies, donne, lieu* àtous. les 
de'sordres , à toutes les de'gënérescences que celles-ci amènent. 
** Cependant il me parait constant que , toute proportion 
garde'é , c'est dans la goutte anomale que Ton observe le plus 
souvent les degënércscences gangre'ncuses , soit après une 
phlegmasie intense , soit comme de prime-abord , et . sans 
qu'elles aient dte' pre'c^dëcs de phénomènes sensiblement in- 
flammatoires; caril est des gangrènes essentielles. •— Plus de 
détails à cet égard nous mèneraient trop loin; bornons-nous 
à renvoyer le lecteur aux observations d^anatomie pathologique, 
les plus instructives sur ce point. 

Il faut citer au premier rang celles que l'on trouve dans 
Morgagni : De sed, ei causismorb.^ épis t. 40, n. 2, epist/ 
57,.n. jo^ puis viennent celles que l'on voit dans Dehaën, Rat, 
med,^ pag. 5 , c. 5 ; les Mémoires de l'Académie des sciences, 
an lySo, pag. 429 j de Hahn , Histona podagrœ cardinalis 
a ^nzendorf; et mieux , Pommerische Nachrichten , 1 745 , 
im. ai Stiick, pag. a58, Wolterus. Voy^z encore Gaubius et 
Reimar , le Sepulchretum de Bonet, les Ephémérîdes des 
curieux de \2i xkdXure^yV^Uoûy in Médical communications ^ 
i,n.3,etc.—- Dans son Analomie médicale, M. Portai raconte 
qu'un homme âgé d'environ quarante ans, imprudemment 
guéH de la goutte aux pieds, par l'application d'une éponge 
imbibée d'eau froide et de vinaigre, éprouva , bientôt après ,. 
un grand resserrement dans la partie inférieure de la poitrine , 
avec rétraction des hypocondres, difficulté de respirer, fièvre 
aiguë, et périt en très-neu'de jours. A l'ouverture du corps , 
on trouva l'aile droite du diaphragme et une portion du centre 
tendineux, très-rouges et gonflés : les poumons étaient ramollis, 
conçimc dans un commencement de gangrèôe. Cet homme 
«l'avait pas éprouvé le rire sardonien. Le même M. Portai as-. 
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sure que dahs deui personnes tùorVs» d'àpopléxîd , i là suite 
d'une geatte réperculëe , il a Iroavé dans les ventrieules dû 
cerveau deux concrétions blanchâtres qui acquirent un sur^ 
croit de Consistance, dès qu*on les eût jetées dans Teaubouil-ï 
lante , tandis que d'autres qu'il a également plongées dans dd 
Feau un peu chaude s'y sont dissoutes, les unes en troublant 
la transparence du liquide, et d'autres sans la troubler {Anat. 
méd. , tom. iT , pag. 78). On doit regretter que ces concré- 
tions n'aient point été soumises à l'analyse chimique. /^o/ffz des 
exemples de lésions du cœur par cause goutteuse (même ou" , 
vrage^ tom. iii, pag. 91). 

Enfin , nous voulons faire remarquer que la plupart de ces 
désordres , amenés par la goutte ab-articutaire , et dont nous 
venons de faire mention, paraissent avoir été observés surtout 
chez des individus originairement sujets à la podagre; d'autre 

S art, les recherches cadavériques que nous voyons dans la Mé- 
ecine clinique de M. Pinel , pag. n^o et 24^, se rapportent à 
la goutte as thénique primitive. Nous avons indiqué des lésions 
observées à la suite de la goutte vague , et l'on trouve dans le 
Sepulchretum de Bonet, des notes sur les suites de la goutté 
scorbutique. — Ces remarques ont pour bot d*ençourager à 
pousser plus loin des recherches dont te résultat serait de com* 
parer les différentes espèces de gouttes avec les divers dé- 
serdres organiques qui en sont la ternlinaison. 

§4 II. Recherches de chimie pathologique, ^^Surles concret 
lions goutteuses des articulations. — Avant que la chimie se fût 
élevée au degré où nous la voyons aujourd'hui , elle avait déjà 
tenté diverses expériences sur ces concrétions : Leeuwenhoeck^ 
Kerkringius, Schcnckins, Haies, Why tt , Watson , PinelH s'é* 
taient livrésà des essais plus ou moins ingénieux sur ce point im- 
portant. Mais on n'a cononaencé à avoir quelque chose d'exact, 
à cet égard, que par l'analyse queXennant, chimiste anglais y 
à faite de certaines concrétions Arthritiques. Il Ic^ a trouvée» 
composées d^urate de soude {Journal de physique y xiv^ 
pag. 5^). l)epuis, les docteurs Wollaston et Pearson, ea 
Angleterre, et. en f'rance, MM. Fourcroy et Yauquelin , ont 
obtenu de semolablcs résultats (i9;^^/é>7?e ^^5 conn, chimiques^ 
toin. X , pag. 267), lesquels sont confirmés par une espèce de 
synthèse chimique , que l'on peut faire en triturant ensemble 
de l'acide urique , de la soude et un peu d'eau chaude : il se 
forme une masse qui, après avoir été lavée pour séparer l'ex«* 
ces de soude, a toutes les propriétés chimiques des coBcrétîons 
goutteuses {Ployez Chimie de Thompson). . > 

. Cependanf; çn considérant celte manière d'Ilre si' variée dé* 
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h goutte I et les dîffi^rctices notables que présentent entre ettes 
d'autres concrétions trouvées sur un naême organe , les calculs' 
de la vessie, il nous semblait douteux que les concrétions goût* 
teuses dussent constamment être les mêmes et composées à&x 
mêmes substances, exclusivement à toute autre. Nous étions 
dans ces pensées, lorsque M. Halle nous commutiiqua une 
analjrse faite , à sa prière , par l'illustre chimiste qui a rendu dé 
si grands services à la chimie animale, et qui en aurait rendu 
de plus grands encore , si tous les médecins , qui ont entre les 
jnams les matériaux d'analyses importantes, avaient appris 
comme nous que M. Yauquelin accueille ceux qui lui présea* 
tent les moyens d'enrichir ainsi la science , avec une bonté 
telle qu'elle a l'air de la reconnaissance. 

Le sujet de cette analyse était des concrétions arthritiques 
fournies par un malade affecté depuis longtemps de la goutte 
ûxe , qui a déformé se$ mains et ses pieds , mais a laissé le; 
tronc parfaitement libre ; toute Ténergie vitale semble s'y être 
concentrée ; une grande apparence de force s'y fait remar- 
quer. Les concrétions offertes a l'analyse étaient sorties , avec 
les cfrconstances que nous avons décrites en parlant de la goutte 
fixe, d'une tumeur ulcéirée au gros orteil, laquelle de temp^ 
en temps livre passage à de semblables concrétions. Elles sont 
d'une couleur blanche, légèrement brunâtre. Leur volume va- 
rie depuis un grain de chénevi jusqu'à celui d'une noisette; 
leur forme est très - irrégulière , et leur surface raboteuse^ 
M. Yauquelin les a trouvées composées d'amie de soude, qui 
en faisait la plus grande partie , mais aussi à^urate de chaux 
et d'une petite quantité de débris cellulaires. , 

C'est avec le même empressement et le même soin que 
M* Yauquelin a analysé , k ma demande , les concrétions gout- 
teuses dont il vient d'être question dana-la^remière partie do 
ce chapitre. Le malade qui les avait fournies était goutteux 
d'ancienne date , quoique jeune encore. Il vivait depuis long<« 
temps sons les tristes influences de l'adversité \ il portait l'eni'^ 
preinte d'une faiblesse générale , et ne paraissait point avoir 
iamais été d'une forte constitution. Par une suite d'expériences 
intéressantes,M. Yauquelin a reconnu qu'elles étaient compo* 
sées : i*. de sus^uraie it. soude ^ qui de même en fermait (a 
plus grande partie , mais encore , a^. d'une petite quantité. 
J^uraie de dtaux ; 5*. de phosphate de chaux^ 4*. et d'uue 
matière fibreuse animale. 

Les concrétions arthritiqttes sont en général molles et fria^ 
Mes; cependant je Ks dans Rivière \ Obs/comtn, , qu*ùn gout^ 
tenx eli avait rendu' plus de deux cents de la grosseur d'ué 
(Kiis , et telWnseiit dures qu'elles résistaient au marteau. 
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Il est d^antres concrétions artîculaîrcs renfémiffes orAnaîre^ 
ment dans la synoviale ellc<-aiêaie , et que Fou trouve chez det 
iudividus qui ne paraissent point avoir été affectés de la goutta 
proprement dite ; ces concrétions diiïerent beaucoup de celle» 
dont noos venons de faire connaître l'analyse; elles sont tantôt 
molles et cartilagineuses , tantôt dures ; le phosphate de chaux 
y parait uni, en grande proportion, à une très-petite quantité 
de m2)tière animale. > 

Sur la synovie, — li*esprit de recherches a fait eiaminer la 
synovie chez les goutteux. CajetanTaccooi a trouvé que lantârt 
ellç rougissait et tantôt verdissait le sirop de violettes , d'où il 
a conclu que la goutte était tantôt acide et tantôt alcalineé 
Maisjes expériences de Cajetan paraissent au»si superficielles 
que ses conclusions sont hasardées. Celles de Pinelli ne sont 
pas beaucoup plus satisfaisantes. II manque donc à la science 
une bonne analyse comparée de la synovie chez Tbororae sain 
et chez l'homme malade. La liqueur synoviale qui a été exa-** 
minée par M. Margueron ( Ann, de chini. , t. xiv ) , est celle 
du bœuf. 

Sur les concrétions goutteuses non articulaires. — ^^Rœcing^ 
dans les Mém. de Stockholm, 1785> nous apprend que des 
concrétions trouvées dans les poumons d'un vieillard goutteux^ 
étaient formées de phosphate de chaux. C'est ordinairement de 
cette matière , ou avec association de carbonate de chaux, que 
sont composées les concrétions pulmonaires , même chez des 
individus non souttcux ( F^ojrez en particnlier l'analyse d'une 
de ces concrétions par M. Guilbert, pharmacien de Paris ; 
Rapports à la Société philanthropique) ^^ — ^ toutefois on a 
trouvé de ces dernières composées, à ce qu'il parait, seu" 
lement de carbonate de chaux (Thompson, t. ix, p. So6). 

Il serait utile surtout d'examiner comparativement les coa« 
crétions articulaires et ces autres concrétions qne l'on trouve 
à la fois sur le même individu gouttenx; mais il faudrait en-» 
core demander à la chimie pathologique l'analyse de ces caU 
culs musculaires àfïXïXW ^ été (\VLe9X\on plus haut; de ces concret 
lions c|ue l'on trouve quelquefois dam la membrane externe 
des reins; de cette matière tophacee qu'offrent souvent les iu^ 
niques artérielles anévrysmatisées; de celte matière cvByfiUSfs 
dont on a vu les glandes et les gros vaisseaux lymphatiques 
engorgés, etc., etc. 

Sur l^ urine des goutteux. —M. Berthollet a trouvé autrefois 
un caractère particulier à l'urine des goutteux , à savoir, qu'elle 
perdait de son acidité quelques )ours avant l'accès de goutte , 
et que cette acidité reparaissait vers la fin da même accès; 
pendant son cours , l'urine ne contenait point d'acide phos- 
phorique {Journal de méd, , juin 17^6^ p. 476)* C'est au sujet 
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de cette obâehràtîon de M. BerlfaoUet, que Fourcrby, dans ses 
leçons publiques > exprimait le de'sir qu'on recherchât si Purine 
des goutteux ëtait égaleihent privée d'acide urique pendant 
leur attaque de goutte. 

Trampei {Beobacthunq , y t. i , p. 72) a fait à peu près les 
mêmes essais que M. Berthollet, et il assure avoir observe c^\\^ . 
l'urine ne teint point en rouge le papier bleu , dans la pe'riode 
où se prépare le travail de l'attaque de goutte , ni même durant 
cette attaque, avant qu'il ne se fasse des eVacuations critiques, 
et que l'urine dépose un sédiment. M. Hufeland , de Berh'n , 
^yant autrefois rëpété.ces expériences , a obtenu de semblables 
résultats ( note ajoutée au Mémoire cité de M. Ideler ). Ënlin 
ce dernier, M. Ideler, ayant observé, comme M. Berthollet, 
que l'acidité de l'urine reparaissait sur la fin de l'attaque de 
goutte , a prétendu en faire un moyen de pronostiquer la ces^^ 
«ation prochaine de cette attaque , moyen de pronostic que 
nous avons reconnu peu fidèle , au moins dans la goutte chro- 
nique , où nous l'avons expérimenté. En effet, nous avons vu , 
durant une attaque de ce genre, le papier bleu accidentelle- 
ment rougi' par l'urine du goutteux , longtemps avant qu'elle 
devint sédiitienteuse et que l'attaque se terminât. 

Ces essais que l'on fait de l'urine avec un papier colorié, 
:pour offrir quelque chose de moins vague, ne doivent pas être 
pratiqués à toute époque de la journée; il faut préférer, pour 
ces expériences , l'urine du matin; mais il ne faut point qu'elle 
soit mêlée dans le même vase avec celle de la nuit et de la 
soirée précédente , comme il est si fréquent. Enfin ces essaie 
doivent être faits immédiatement après l'émission de l'urine; 
car il y a, comme l'on sait, des urines qui dégénèrent et pas- 
sent à l'état ammoniacal avec une extrême rapidité, en sorte 
que, donnant des signes d'acidité au moment de l'émission^ 
elles pourraient peu après se montrer alkalines. Si l'on fait ces 
expériences dans le dessein d'éclaircir l'histoire de la goutte , 
il faudra d^àbord examiner ce liquide dans les cas de goutte 
simple, et éviter la goutte compliquée de ces affections qui , 
à elles Iseulës , modifient les urines^ comme les maladies des 
voies urînaires, les hydropisies, etc. /^o/-Cz Nysten , Rechér^ 
ches de physiologie et de chimie paihologiq,^ Paris, 181 i, 
in-8**. , p. 255 et suiv. 

Il ne peut qu'être utile de mettre à l'épreuve d'expériences 
faites avec ces précautions , lathéorie que vient de proposer 
M. Marie de Saint-Ursin , dans un ouvrage intitulé : Et/ologfe 
et thérapeutique de Varthritis et du calcul, ou Opinion nou-' 
velle y etc. , où l'auteuY , d'après l'examen présumé de l'urine 
des goutteux , divise la goutte en goutte acide et goutte âMa- 
h'ne y ainsi que l'avait autrefois prétendu Cajetan Tairconi. 

7 
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Il eil certain tèutefeû que dans la goutte et dans toùtei let 
antres maladies , les urines n'indiqueront rien que de vague et 
d'insuffisant ^ jusqu'à ce que des aiialyses chimiques eiactei en 
aient été faites comparativement dans toutes les maladies^ danv 
Jeùrs diverses pëHodeè, et mêmedans les divers états de santé, 
jusqu'à ce que d'autres analyses corn paratifes des diffîérenteft 
e&crétions aient é\é faites également, jusqu'à ce qtt'enlîn noua 
connaissions les lois des sécrétions et des eicrétions. 

Sur les sueurs des goutteux, -^W serait en particulier impor-^ 
tant d'analyser comparativement avec les unnes des goutteux , 
ies sueurs , qui , pendant leur attaque , ont quelquefois nnte 
pdeur aigre trèsrprononcée. M. Bertbollet a'ouvert là carrière 
k cet égard , en remarquant qu'un papier bleu appliqué à un 
jnembre , sous l'inâuence d*uu paroxysme goutteuk , aevenait 
.toujours^ rouge ( Journal de phjrs. , t» txviii , p. m^5 ). 

Toutefois il ne faut point se presser de rien conclure de cette 
expérience , car^ dans l'état ordinaire de santé , les sueurs pai- 
l'alèsent avoir quelque chose d*acîde \ leur odeur l'indique } lek. 
idraps colorés dont nous myus servons habituelleaient se tron^ 
.vent souvent altéréis pah* .la sueur, comme ils le seraient pair 
certains acides; et en effet l'ammoniaque, Convenablement 
étendu d'eau, rétablit dans ton premier état ou à peu près le 
<drap dout la couleur a ét^ ainsi altérée. Oest ce qui a été an^ 
■ciennement et souvent expérimenté par un de nés eonfrères, 
«uquel il a été donné ^e s'éleVer aux plus hauts degrés de là 
«cicnce et de Ine pas négliger les plus petites observations. 
•Alais ce qui est plus positif encore , M. Thénàrd a trouvé ,^ par 
l'analyse , que la enèâr contenait de l'acide acétique libre {Ann» 
de ckim. , t. Lix). 

Un autre fait , qui se distingue de ceux-ci , est celui que l'oA 
attribue à Antoine Petit. J'ai lu quelque part iqu'il avait re^ 
:Gonnu, par une expéi^em:e semblable à celle de M. Bertbollet p 
que la sueur d'un certain goutteux était, au contraire» alka^ 
Ime I et verdissait Ja couleur des violettes. — Mais il faudrait 
examiner, en particulier, ia sueur iocale assez abondante qui 
^ lieu sur la tumeur goutteuse eUe»mème , sur la fin d^une ht- 
laque de. goutte^ soeur qui est en sénéral "d'une odeur* forte , 
jot qui, seloti Coste, teint quelquefois l'argent en noir. Ce fait 
rappelle celui que rapporte Hoffmann , d'un hommfe sujet à là 
podagre-, et qui avait an doigt un anneau composé de mer- 
cure , de soufre et de tntie. Quelques jours avant l'attaque 
«de goQtte-4 et pendant sa durée, cet anneau contractait une 
couîeui' noire Hvidé qui se dissipait vers le temps du déclin de 
J'attaque , et feisak place à la couleur primitive. 
.. On devrait enfin analyser cette matière si fortement addé 
«pe rendent quelques goutteux par le vomissement , et dont 
ontparW (pus les obseryateuri (^o;^tf< en particulier rbi&- 
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lotvc rapptdrl^e jpia^ Van Swietèn , §. t^SS, pag« 257, C xn 
'cphor, , et Meà, ohserv, nnd inquiries , v. 1 , p. 4t );*-*' et le» 
tscrétioDS produites dans certains cas dé goutte anomale ^ par 
exemple l' dans les catarrhes utërios goutteux , les pjuries ar-' 
Ifaritiqnes, etc. ^ etc. -^Colbacfa a soumis le^ah^ d'au goutteux 
à des expërieaces t:himiqiies , qu'il faudrait ^ ainsi que toutes 
<?e11es doiit nous venons de feire mention, répe'ter, varier, 
comparer, etc. , etc. 

5. lit. Autres recherckesteiatî^esàla goutte. --AXydiiXkTcBiV^ 
maladie quelques essais de médecine statique , mais si vagues 
encore, que fose à peine les indiquer ici. Il en est question, 
mph, 87 de Sanctorius, De ponderatrane ; Gprter, aph. 5^6^ 
L'Anglais Bany attrait fait beaucoup mieux que ses devanciers, 
s'il était vrai qu'il eût constate que le corps est sensiblement' 
plus pesant à l'approche et pendant les 'premiers temps d'un 
accès de goutta, qu'à toute autre époque , et qu'il se f àt assuré 
qu'en ramenant le corps k son poids ordinaire et l'y mainte- 
nant pendant le temps que l'accès aurait duré, en excitant 
«l'ati Heurs la transpiration au moyen des diaphorétrques , ou 
empêche l'attaque on on la rend moins forte. Je n'ai pu me 
procurer l'ouvrage de Barry ; j'en parié d'après une disserta tioit 
sur les causes de la goutte (Paris , t8o5, Ant. Duchanov). 

- Leeuwénhoeck a soumis les concrétions goutteuses à texa^ 
tnen de 5on microscope ; les curieux pourront voir dans ses 
ouvres les résultats de ses recherches. 

• Il a d'ailleurs, relativement à (a goutte, quelques ^iVi de 
pathologie et de physiologie comparées , sciences extrême- 
ment importantes pour l'art de guérir,- et qui malheureuse-», 
ment existent à peine. Je rapporterai cependant ces faits in- 
formes , pour montrer surtout ce qui nous manque , et inviter 
les travailleurs à combler ces lacunes. 

Fougeroux, de l'Académie des sciences (datis sou Mém. st:ir 
les os, ou il traite de ces expériences si connues, faites avec ta 

farance , |î. 96) , choisit dans une basse- cour une vieille poufe» 
A goutte et les infirmités, trop souvent compagnes de la 
vieillesse , dont elle lui parut attaquée \ le déterminèrent sur 
son choix. En destinant a cette expérience une poule gout'^ 
ieus&y il espérait qu'elle donnerait lieu à quelques observa- 
tions sur les concrétions qui sont si souvent une suite de cette 
maladie. Il donna à cette poule une pâtée mêlée de garance. 
Après l'kvoir nourrie vingt -quatre jours de cette nianière , il 
)a fit tuer. Il examina l'extrémité de îa paFtteon, dit -il, la. 
goutte s'était portéa. Il la trouva tuméfi^ée, œdémateuse, très* 
abreuvée de liqueurs; les tendons et leurs parties voisines .gon« 
fiés ; l'os était coloré par la garance , et les concrétions dont 
il était chargé étaient très-franges et plus colorées que i'os lui- 
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même. Mais la maladie de cette poale et ces concrétions art!«-^ 
cuiaires qu'on trouve chez les vieux individus des gallinace'esr 
chez les vieux serins , etc. , ont-elles une exacte analogie avec 
la goutte ? 

Noas dirons à ceux qui voudraient faire des recherches com«- 

Ï>lettes à cet égard, et pour égayer en passant la matière, que 
es Ephi 
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ses Aphorismes , EunucM podagrd non laborant. 

Les chiens domestiques, et surtout ceux qui ont été nourris 
avec la viande , sont sujets dans leur vieillesse à des engorge-, 
mens articulaires dont la nature n'a point encore été étudiée , 
que nous sachions. Connait-on mieux ce qu'étaient ces épidé^ 
mies arthritiques qui , de temps en temps , ont frappé toutes 
sortes de personnes et même des troupeaux entiers de chèvres ? 
(Morgagni , />e sed, et ctms., ep. Sy, n^. 4> 4*après Marc. Do* 
natus). — Cependant y égèce a sur ce point xin morceau fort 
intéressant,où il décrit Varthritis vaga des animaux. Yegetius, 
Pecud, medic. , lib. i , cap. 6, éd. Gesn.) 

Un fait assez curieux , et qui peut avoir sa place ici , est celui 
ne de Hahn parait avoir bien observé. Un goutteux , auquel 

a fait prendre , matin et soir, pendant dix-sept mois , ua 
gros de térébenthine de Venise unie au thym blanc des mon- 
tagnes, n'émit jamais d'urines avec odeur de violettes; mai» 
la saveur et l'odeur de térébenthine se mapifcstèrent ailleurs , 
dans les crachats en particulier; ils en furent entièrement et 
longtemps imprégnés , quoique le malade cessât Tusage de 
la térébenthine du moment où il commençait à rendre de ces 
crachats (^o/6z pour les détails de l'observation^ Hisi, podag. 
eminentiss . , p . 1 5 ) . 

Enfin il existe aussi quelques faits de chimie comparée qui 
ne doivent pas être perdus pour l'histoire de la goutte : 

Une concrétion articulaire, placée sur une des fxtrémités 
postérieures d'un mouton , et renfermée dans un petit kyste 
appuyé à l'articulation , s' étant offerte à nous, et M. Vauque-*' 
]iu l'ayant analysée , elle s'est montrée composée de phos- 
phate de chanx principalement , de carbonate dé chaux et d'une 
matière animale d'apparence gélatineuse. 

Pearson, dans ses expériences sur les concrétions animales , 
après avoir analysé trois cents concrétions , tant de l'homme 
que des animaux 9 a reconnu que l'acide urique ne se trouvait 
jamais dans les concrétions des animaux , et en particulier des 
animaux herbivores , tandis qu'il se trouve presque toujours 
daué celles de l'homme , soit exclusivement , soit comme partie 
dominante. Doit -on en conclure , avec lui; que des hommes 
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^nitraemtenl nourris de vëgëtaax seraient bijcn moins sujets à 
Cjcs aégëuérescencescalculeuses ? — Depuis les expériences du 
chimiste anglais, les chimistes français, après des travaux aux« 
<{uels M. Yauquelin a eu la plus grande part, ont trouvé de 
IWee, même dans les humeurs d'animaux herbivores, dans 
Turine du lapin , dans Turine du cheval , etc. Ils ont même 
irouvë de l'acide urique dans les humeurs de certains genres 
des gallinacées. 

CHAP, V. Complitations de la goutte, -^ De la goutte arti^ 
czf/aire.-— On a vu, dans ce qui précède , qu'un accès de goutte 
articulaire pouvait consister seulement dans la lésion de la sy- 
DQviale ou des tissus fibreux environnans; que ces deux senres 
de lésions pouvaient s'y combiner/ ou même se compliquer 
d'autres lésions encore.. On ne reviendra point sur tous ces 
<létails^ mais on rappellera , parce qu'on n'a pas insisté sur ce 
point , ique la goutte fixe , par l'effet de l'irritation que ses to- 
phus exercent sur les parties circonvoisines , se complique son- 
vent de phlegmons et d'abcès plus ou moins considérables, 
dans le pus desquels on a trouvé la matière topheusc suspea- 
due sous forme de grains extrêmement petits. 

Il n'est pas rare non plus de voir des dartres et d'autres érup- 
tions cutanées compliquer les tumeurs goutteuses. ^-D'ailleurs 
on conçoit qu'une affection des tissus articulaires superficiels , 
déterminée par l'impression du froid , peut s'unir sur une même 
articulation à une inflammation des tissus profonds , détermi- 
-née par des causes internes, et constituer ainsi une complica- 
tion du rhumatisme et de la goutte. 

Les affection» des os et des cartilages , que Ton observe si 
souvent à la suite de la goutte asthénique primiitive , parais- 
sent être tantôt le résultat direct de la goutte , tantôt de véri-^ 
tables complications amenées par le vice scrophulcux ou vér 
nérien, ou àes dégénérescences scorbutiques. 

L'hydropisie articulaire, maladie fréquemment^observée an- 
genou , doit être encore inscrite au nombre des affections qui 
peuvent compliquer la goutte articulaire ; mais il ne parak 
point qn'ôn ait observé sinyultanénoent sur une articulation, 
goutteuse, et les tophuSy et ces corps cartilagineux que Reimar 
et Morgagni ont les premiers fait bien coRuaitre-. 

Complications de lagoutteaà'articulàitv.i-^£é€ia*i\ne faut 
jamais perdre de vue ,. c'est que la goutte , en même temps 
qu'elle attaque les articulations, peut attaquer tes viscères in- 
ternes, et> se eompliquer- elle-même en quelqtte sorte. Le 
médecin doit donc s'appliquer, dans ces lésions intérieures^ 
a -distinguer les lésions légères et purem,ent sympathiques qut^; 
subissent le sort de la maladie articulaire et sont des accidens 
ordinaires, de ^oa couts^jk di» cas autcfs lésbu& qui sont essen?^ 
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tielles f qoi soiivent cachent des d^^ordres profonds som ie 
.trompenseâ apparences , et appellent un traitement particnliery 
prompt et méthodique tout à la fois, 

11 ne faut pas oublier non plus que la goutte , soît articu- 
laire , soit viscëraléy peut être accompagnée de ié&ions orga- 
niques : c'est y par exemple,, nne maladie organique observée 
très-fréquemment chez les yieuiç goi»tteux que le sqnirrc de 
l'estomac , et l*on voit tout de suite de quelle importance il 
est y dans un pareil cas^ de modifier le traitement ii^terne ordi- 
naire , pour l approprier à la situation particulière du malade. 

GHipiTRE Yi. Causes delà goutte. -*Nous commencerons 
par dire quelles sont les circonstances particulières au milieu 
.desquelles on a observé que la goutte se'développait. Ce sera 
spécifier par avance les moyens de s*y dérober. 

Les causes de la goutte régulière , qui sont enmêm^ temps 
les causes des principales espèces de goutte, seront traitées 
avec quelques aétails , et exposées dans un ordre que àe sa- 
vantes leçons sur l'hygiène ont pour ainsi dire consacré. Plus 
tard, nous nous essaierons à rallier ces causes diverses à des 
' chefs principaux , et à réduire ainsi à un fort petit nombre ^ 
des causes que l'on va voir très-variées et trës-fiombrenses en 
apparence. 

Plotts ne répéterons point îo ce que nous avons dit de l'tn^ 
iluence des âges, de^ sexes, des saisons, etc.^ sur la produc- 
tion de la goutte ; mais nous ajouterons , avec Cjullen el Bar»* 
.thez , qu'il est des formes du corps qui annoncent coQSMnun^- 
inent une prédisposition goutteuse constitutionnelle : elles 
consistent en général d^ns un corps ^loiu el robuste , une 
grosse tête, de gros os et une peau épaisse. 

' Cîrcum/usà' Un air humide, les vents d*0. et de N. , les 
changemens de température du chaud au froid, une habitatîoii 
humide et froide. — AppUcata. Des vêtemens trap légers et 
trop bons .conducteurs du calorique ; un ipauvais coucher, 
d'où résulte Tim pression dpi froid pendant le sommeil ; Tem- 




soins de la ptropreté , /qui tendant à débarrasser la peau à^^ 
excrétions qui s'y amassent et en ferment les pores ^ et enfin 
Vapplication de répef>cussi£s sur des érjiptions cutanées, telleà 
que les dartres , l'éiysipèle ; d'astringens sur des hémorrhoifc^ 
des, etc, y tout cela doit jêtre mn .au noimbre des causes de 1* 
gouKc. 

Toutefois nous ne pensons point q»e de teîle$ causes , et en 
ÎparticuHer l'impression du froid humide suffise pour déter^ 
ininer la goutte proprement dite. C'est aiU^ui^s quç^se trouTtoft 
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les vraies causes de la goutte f mais, il faot en eoitvetiîr, beaii* 
coup d'at^ques de goutte , pre'parées et pour ainsi dire éla- 
borées silencieusement sous d'autres influences que celles des 
clrcumfusa et des appUcaiHt^ sont développées actuellement 
et se qianifestent par Tactipn de .celles-ci , sous Timpression 
du froid. Cest même ce que Ton observe fort souvent; c'est 
ainsi qu'il faut entendre l'observation de fiorrichius {Àct. Haff,^ 
t. IV, p. iÇi^), qui raconte avoir vu un homme atteint de la- 
goutte au. peignet I pour avilir ^crit, pendant quelques heures, 
sur une table de marbre. 

C'est dans la classe 4es in^€${a et dans les classes suivantes 
que se trouvait les causes les plus çvdinaires de la goutte. Il 
faut noter eu particulier uue nourriture abondante, lirée sur- 
tout des animaui^ , l'usage d'aHuiens gras , huileux , de ragoûts, 
de viandes fiunéet et salées , et en général d'alimens de diges- 
tion diJBqile, Tabifs de liqueurs spiritqeuses et fermentées, etc. 

On attribue epçure à certaines substances alimentaires 1» 
propriété de produire la goutte , par exemple , au fromage ^ 
a ce que pr^teud Scaliger et quelques autres médecins avec 
lui ; aux vins que l'on appelle légers , pitm 9A»>o^opsi des an- 
ciens, et aux vius recueillis sur des terres travaillées avec la 
chaux , con^me ceux de Crète. Au rapport d'Alexandre Bene* 
diçt , de Véroqey les étrangers les mieux constitués ne peuvent 
boire du vin pendant quelques années , sans être affectés d'une 

Î;oulte articulaire , avec concrétions et difformités des articu- 
ations. De son côté , Musgrave a aussi remarqué que , dans^ 
le Devonshire , la goutte ne s'était montrée que fort rarement 
à une époque où la chaux n'était point employée peur la cuU 
ture des champs , mais qu'fi mesure que cet usage de la chaux 
y était devenu commun ,. la goutte s'y étaii multiplkfe dans la 
même proportion. 

r SA-ircrs , Dissertatio de morbo Ennii po€tœ, sw9 poda§ra ex vmo ; Heir 
■ delbergœy i6a4* 

çooTHiEB, An avmo hurgurulico arthnUsj Parisiis, 1739. 
acuKAus, De afthritide vagdin dueatu ^esiphaUmcerêtfitiœ feeidtntm* 
màximèuibuendd; Giessœ^ ^7^^ 

Excréta. Il est i remarquer qu'en général lés excrétions ont 
}angui d'une maniire notable quelque temps avant l'invastoa 
de la goutte ) les goutteux vous disent qu'ils ont été constipés 
avant leur attaquai les viscères ijk Tabdoiaen font mal leurs 
fonctions chez eux. C'est diaprés l'observation de ces faits >. 
envisagea d'une raapière trop exclusive , q[^e M. Ideler (Mém* 
cité ), croit que le siège essentiel de la goutte est dans le basr 
ventre. Les urines ont été aussi plus ou oi^ns pâles et d<^cor 
lorées avant l'attaque de goutte. Mais, surtout, les foneli^ns^- 
de la peau ^ les sécrétions particulières des j^ieds^desaissellear 
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inëmé , et tontes celles qui se rapportent i Ta transpiration 
insensible , se faisaient d^une manière incomplelte. Voyez ce 
qui a ëté dit plus haut des recherches de Barry. 

L*auteur d'une Dissertation sur la goutte , qui n'est pas faite 
avec. beaucoup de niëthode> mais qui renferme des choses 
qu'il ne faut point mépriser (Desault), a donné une attention 
singulière à cette dernière cause de la goutte ^ la diminution 
de la transpiration : il e'tablit qu'elle est la cause principale de 
l^ goutte , et s'applique à faire voir que la plupart des autres 
causes peuvent rentrer, en quelque sorte, dans celle-ci. — *L'au- 
teur d'une Dissertation inaugurale sur les causes de la goutte ,. 
parle d'une goutte vague , qui paraissait due singulièrement 
à un défaut de sécrétion des membranes muqueuses. 

Il faut ajouter à ces causes diverses de la goutte , la snppres* 
sion d'un . sédiment comme crayeux dans les urines qui en 
étaient ordinairement chargées. Hundertmarck a consigné ^ 
dans sa dissertation Deuiinà creiaced y l'histoire d'un homme 
qui, depuis son enfance jusqu'à quarante-cinq ans, rendit 
constamment des urines blanchâtres, troubles et muqueuses , 
avec un sédiment comme de craie , et qui devint goutteux 
lorsque ses urines cessèrent de porter ce caractère. Un fait 
semblable a été connu de Yieussens , au rapport de Sauvages. 
Des médecins allemands ont prétendu que des urines de cette 
espèce, c'est-à-dire chariant abondamment un semblable sé- 
diment, étaient par elles-mênies une forte prédisposition à la 
jgputte. Ils se sont servis de cette seule donnée pour pronosti- 
quer avec succès que tel individu qui offrait ce phénomène 
deviendrait sujet à la goutte ( Voyez d'autres faits qui con« 
courent avec ceux-ci : Comment, de rébus in Se. nat, et 
med, gesiis , t. ii, p. igS). 

Tout le monde sait que la diminution ou la suppression im- 
prudente d'une hémorragie ou d'une évacuation médicamen- 
teuse , comme d^unc saignée habituelle , d'un cautère , etc. p 
pourraient être encore des causes déterminantes de la goutte , 
chez des individus qui j seraient d'ailleurs plus ou^ moins pré- 
disposés. 

ftvnv , Dissertatio de qffectibus rkeumatieo-atcthriiicis ex emanfiione men- 

sium; Erfordiœ ^ 1701. 
ALBEBTi y Ve hemomoïdum consensu eum caleido et podagre ; Hait» , 

1733. 

Ces ta. C'est ici qu'il faut faire mention de la TÎe sédentaire, 
«cause très-commune de la goutte , surtout lorsqu'elle succède 
à une vie trës-agissante , par exemple, à la vie militaire. Les 
anciens comptaient aussi , au nombre des causes' de la goutte, 
et avec raison, les exercices violeus et inaccoutumés (Paul 
-d'Ëgine', Aëtius, Cœlius Aurélianus) , ou même simplement 



écs exercices trop prolonges, par exemple, de tjrès-Iongues 
marches (Ga lien). 

iBPNER, Dissertaiio cujusdam ex insuetâ equitatioie podagrd correpd ca^ 
sus; Jlegiomonti, 1669. 

C'est encore à la classe des gesia que se rapportent Tabus 
des plaisirs vénériens , ou leur usage pre'maturé, la mnstur- 
balion , une trop grande application à l'étude, les veilles la-, 
borieuses , mais surtout la contention de Fesprit immédiate- 
ment après le repas. 

Percepta, Entre les accidens du régime qui déterminent la 
goutte des articulations , dans les sujets qui y sont disposés » 
il n'en est pas, dit Barthez, dont l'effet soit plus soudain que 
celui des violentes passions de l'ame. Stahl a vu des cas où 
des mouvemens de terreur ou de colère ont déterminé, dans 
l'instant , un accès de goutte dont l'action était si forte que le 
malade ne pouvait aller jusqu'à son lit, et qu'il fallait l'y por-. 
ter. Nous avons indiqué un fait de ce genre , dans la descrip- 
tion que nous avons donnée de la goutte régulière. 

Les inquiétudes, les peines, enfin les affections tristes , ont 
aussi la goutte pour résultat; mais elles l'amènent plus lente- 
ment ; au contraire, la méditation profonde paraît avoir sur 
)a production de la goutte une influence assez active. Van 
Swieten a connufin mathématicien vivant d'une manière sage, 
mais affecté d'une goutte héréditaire , dont il accélérait l'accès 
comme à volonté j il lui suffisait de s'appliquer fortement à la 
résolution d'un problême difficile. 

Ce genre de causes suffit pour produire la goutte chez des 
hommes dont la vie est frugale et tempérantesur tous les autres 
points. Le pape Grégoire-le-Grand , l'homme le plus sobre de 
son temps , et de la constitution la plus saine en apparence , 
mais livré sans relâche a de laborieuses occupations , souffrit 
de la goutte pendant trente années, et n,ç,put écrire la plus 
grande parlie de ^^s œuvres, qu'avec deux doigts, les seuls 
que la chiragre eut laissés libres. 

Causes particulières des autres espèces de goutte articu^ 
laire, — Les causes de la gontte chronique ti delà goutte^^xtf 
ne sont autres que celles de la goutte régulière, mais modi- 
fiées par les suivantes : la faiblesse locale des articulations ré- 
sultant des attaques antécédentes de goutte j un traitement 
qui a ajouté à cette faiblesse locale ou même l'a déterminée ; 
un affaiblisssement général de la constitution qui entraîne avec 
lui cette débilité particulière ; l'absence d'un bon traitement 
prophylactique ; la présence de nodosités et de tophus , ou 
même une simple raideur de l'articulation occnsîonée par les 
attaques de goutte qui ont précédé. La gouiiQjîxe primitive ^ 
qui d'ailleurs est assez rare , semble ne devoir se rencontrer 
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^oe lorsque des causea éminemment propres i produire la 
gouKe aeissent sur un individu d'un tempérament Ijrmpbati- 
oiiCy et dont les articulations sont faibles naturellement. Cellea 
de la goutte asthéniqueprimîtiye et de la goutte scorbutiaue^ as- 
sez différentes de celles qui déterminent les autres espèces de 
pnxii^f sont un mélange de certains accidens propres â pro<: 
duire la goutte régulière , et d'antres accidens propres i ame- 
ner le scorbut^ et en général les affections astbéniques. On 
peut compter parmi elles , une constitution faible et spasmo- 
dique; une vie trop sédentaire ; des évacuations anciennes qur 
ont empécbéle corps de se fortifier; une nourriture peu succu- 
l«nte,in8ipide,indigeste \ l'babitation des lieux froids et bumides; 
Tapplication de répercussifs , et les affections tristes de l'ame. 

Causes de la goutte ab- articulaire. — On peut regarder 
comme 9t$ causes toutes celles de la goutte régulière jointes 
a une faiblesse générale , à la lésion particulière d'un viscère , 
enfin à des circonstances tendant à déterminer des affections 
internes. 

Les causes le plus souvent observées de la goutte répercw^ 
téCyCn particulier, sont : l'application d'astringens ou du froid 
sur la tumeur érysipélateuse que forme la goutte articulaire ^ 
ou au contraire l'application d'une cbaleur trop vive sur les 
pieds; ainsi y des pédiluves trop cbauds: il en est de nombreux 
exemples ; d'ailleurs , de vives irritations internes provoquées 
par des médicamens mal employés ; la saignée du bras faite 
dans le paroxysme de la podagre , etc. 

De la goutte remontée par elle-même : la complication 
d'une maladie interne qui s'accroît pendant le paroxysme de la 
goutte y et opère des irritations , qui appellent en quelque 
sorte la goutte articulaire sur le point où elles s'exercent ; la 
pre'sence d'accidens propres à déterminer cette maladie à Tin- 
térieur : exemples , ceux qui résultent des variations atmospbé^ 
riqiies;une mauvaise nouvelle annoncée, subitement; et en gé» 
rai une affection morale à la fois vive et pénible. 

Celles de la goutte larve'e se réduisent aux causes propres i 
produire la goutte , réunies à une irritation particulière , sur 
un autre organe que les articulations , et vers lequel se tour- 
nent alors les afflux qui devraient se porter sur les articula- 
tions. Voyez plus baut ce qui a été dit de la goutte larvée. 

PouT la goutte vague , c'est encore les causes générales de 
la goutte 9 mais exerçant leur action sur le sexe féminin , ou 
des sujets nerveux , soumis eux-mêmes à des influences rbn- 
matismales , on cbez lesquels languissent en particulier les 
fonctions excrétoires de la peau. 

Telles sont les causes les plus ordinaires et les plus généra- 
lement reconnues des différentes espèces de goutte. D'autres^ 
se trouvent mentionnées dans le reste de cet ouvrage. 
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Terminons par Tindtcation de certains faits partîcttHeiv 
propres à exciter la vi^iance et la circonspection da médecin. 
On a va la goutte se transporter aii cerveau chez des individus 
qui y étaient prédisposés , sous la seule excitation des sternu^ 
•latoires; un long usage des amers, administrés dans l'intention 
de faire cesser la goutte , Ta déterminée sur l'estomac ^ une 
diète trop sévère , remplaçant immédiatement un régime suc-* 
cutent , a eu de semblables résultats. Enfin , disons qu'une 
femme goutteuse , qui devient enceinte , est par cela même 
Irès-exposée à une affection de la matrice ^ dont le résultat 
ordinaire est l'avortement » surtout dans les trois ou quatre 
premiers mois de la grossesse : gravis observatio , ajoute 
Stoll. 

Fîtes sur les causes générales de la goutte,-^ Pourrons-nous^ 
en effet, comme nous avons promis de l'essayer, rallier k un 
petit nombre de chefs principauv les causes multipliées de la 
goutte et de ses diverses espèces ? Oui, sans doute ; elles abou-^ 
tissent toutes à un petit nombre de phénomènes principaait 
que voici : — i^. état encore înapprécié, par lequel o&est pré- 
disposé, soit aux affections articulaires, soit aux affections 
internes : — 2®. vice de la digestion et de la respiration : --^ 
3^. débilitation quelconque. 

C'est k cela que se réduisent ces causes si nombreuses et si 
variées' de la goutte , et tel est l'ordre dans lequel agissent sur 
l'individu qu'elles constituent goutteux , ces causes nouvelles 
dans lesquelles toutes les autres se confondent : les premières 
formant la prédisposition , les secondes accroissent , dévelop- 

f^ent cette prédisposition , et préparent l'attaque de goutte ; 
es troisièmes la déclarent et la rendent manifeste. On peut 
donc appeler les ^tm\hve$ prédisposantes ^ les secondes ^re^-> 
.paratoires y et les troisièmes occasionnelles, Yoyons à présent 
comment se rangent sous ces trois chefs des élémens si nom- 
breux et si variés. 

Au premier , qui comprend les causes prédisposantes , se 
rapportent les transmissions héréditaires , les qualités orga- 
niques qui constituent la prédisposition à la goutte , qualités 
inconnues dans leur essence, mais qui révèlent souvent à 
l'extérieur leur existence par ces formes du corps que l'on 
a appelées goutteuses, par des urines qui charrient habituel- 
lement beaucoup de sels terreux , etc. 

Le second ordre de causes , celles qui consistent dans la 
lésion de la digestion et de la perspiration , réunissent tout ce 
qui peut nuire i l'intégrité de ces fonctions. Elles admettent 
donc tout ce que nous avons signalé à l'article des circumfusa^ 
des appUcata et surtout des excréta , comme opérant la lésion 
de la perspiration : tout l'article des infesta qui se rapporte à 
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1« lésion cle la digestion; et^ dans les gesia et les percepta^ 
la vie sédentaire et les affections tristes de Vame , qui abou- 
tissent encore à cette double lésion de la digestion et de la 
perspiration. 

£n troisième lieu , qu'une action débilitante quelconque 
vienne à agir sur un individu ainsi prédisposé» et préparé en 
quelque sorte à une attaque de goutte , cette attaque est pro-? 
duite aussitôt. Or, cette action débilitante appartient aun cif'^ 
cumfusa et aux applicata , lorsqu'elle consiste dans Timpres- 
sioh du froid à un degré débilitant, ou avec des circonstances 
débilitantes : elle appartient aux ingesta , lorsque y par exem- 
ple , une '.indigestion l'amène -, aux excréta ^ lorsque les orga- 
nes destinés aux différentes excrétions ont été directement ou 
indirectement affaiblis. Cette action débilitante peut même 
dériver des ^65/a ; car si des. exercices modérés excitent et 
développent les forces , des exercices violens et inaccoutumés, 
ou des exercices ordinaires i mais continués d'une manière 
excessive, épuisent les forces au contraire et débilitent le 
corps. Ainsi s'explique l'espèce d'énigme que présenterait pour 
certaines personnes le titre de la dissertation de Lepner ; ex 
iîisueid equitationepodagra. — C'est la même réflexion à faire 
à l'égard des percepta. Les affections douces et modérées de 
l'ame sont salutaires et fortifient le corps , tandis que les pas- 
sions violentes nous affaiblissent rapidement , et quelquefois 
résolvent subitement toutes nos forces. C'est par Teffet de cette 
débilitation subite que des sentimens de terreur ou d'une ex- 
trême colère ont déterminé des accès de goutte , à l'instant 
même. Toutes ces causes si nombreuses, si variées de la goutte 
et de ses différentes espèces , peuvent donc se réduire à trois 
seulement : i^. prédisposition à, la goutte : 2^. vice de la di- 
gestion et de la perspiration : 5®. débilitation quelconque. 

Ajoutons encore une réflexion sur ce point. Si l'on considère 
attentivement la prédisposition à la goutte , on voit qu'il faut 
y distinguer deux choses , la prédisposition aux affections 
goutteuses en général , et la prédisposition particulière à telle 
ou telle de ces affections. Or , il semble que celle-ci résulte 
soit d'une faiblesse , soit d'une irritation locales. Nous l'avons 
déjà vu , c'est parce qu'un organe est faible , ou actuellement 
irrité , qu'il devient le siège de la goutte , soit remontée , soit 
larvée. C'est par suite d'une, irritation que l'abus des amers a 
développé la goutte sur l'estomac; au contraire c'est la fai- 
blesse qui a produit de semblables effets dans les cas où une 
diète trop sévère a remplacé brusquement un régime tonique; 
L'analogie peut ensuite faire penser qu'il n'en est point autre* 
ment pour la goutte articulaire , et que la débilité des articu- 
lations constitue peut-être la prédisposition à la goutte aslheV 
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tiîqae y à la goutte fixe primitive , tandis qo^ane irritation , 
porle'c ou de'jà existante sûr les mêmes parties , y appelle la 
goutte articulaire aiguë , ou chronique , ou fixe consécutive. 

Si des causes pre'disposantes de la goutte , nous passons aux 
causes que l'on peut appeler pre'paraloires , et que nous avons 
dit consister dans un vice de la digestion et de la perspiration,' 
nous remarquerons qu'un homme vraiment pléthorique pré- 
sente cette double lésion 5 que l'état de pléthore est néces- 
sairement amené par elles ; qu'il en est le résultat infaillible 
et comme l'expression. —^ Ces explications dontiées^, on verra 
sans éloanement que l'on puisse réduire toutes les causes de 
la goutte , queloue variées , quelque nombreuses et multi-^ 
.pHées qu'elles soient y à trois mots y prédisposition , pléthore, 
débiUtation. 

Ces vues, je me plais à le dire, m'ont été inspirées par un 
de nos plus illustres collègues. J'ai l'usage de communiquer 
au docte M. Halle mes pensées et mes travaux en médecine , 
et il veut bien répondre à ces communications par des reraar- 

Sues dignes de son savoir et de son expérience. Ce qu'il y a 
'essentiel et dé fondamental dans les vues que je viens d'ex- 
poser , est une de ces remarques précieuses. 

CHAP. VII. Diagnostic de la goutte,^ -^ Nous avons peu de 
choses à dire sur le diagnostic de cette maladie ; nous Savons 
décrite avec soin. 

Nous ajouterons seulement quelques réflexions , comme 
nous l'avons promis au commencement de cet ouvrage, sur 
les différences du rhumatisme et de la goutte. 

Différences du rhumatisme et de la goutte, — Il nous 
semble que ce qui a été dit de mieux à cet égard , n'est 
point à l'abri de reproches même considéra1:>les. Par exem- 
ple , Hébcrden,, l'un des médecins les plus distingués de 
ces derniers temps , répète , avec mille autres , à propos 
du diagnostic de ces deux affections : « Dans la goutte , la pre- 
mière attaque est entièrement bornée à la première jointure 
du gros doigt, ou à quelque autre partie du pied... Il n'en est 
point ainsi dans le rhumatisme.» Mais ce que l'illustre Heberdea 
dit ici de la goutte en général , n'est vrai que de la podagre 
régulière, et ce n'est point d'après un tel signe qu'on. distm- 
guera le rhumatisme de la goutte vague, par exenaple. Mille 
autres ont dit encore : « la goutte est héréaitaire, et le rhuma- 
tisme ne l'est point. » Cela est assez généralement vrai ; mais 
il n'en résulte pas un moyen toujours s&r de diagnostic; car 
tel est goutteux , dont le père ne l'était pas , et tel autre est 
rhumatisant , dont le père avait essuyé des rhumatismes. Ou 
. ajoute : «le trouble des fonctions digestives précède la goutte, 
et les douleurs rhumatismales surviennent tout à coup et sans 



aiictln signe prtfcnrséar. » Ce moyen de diagnostic ett un de» 
moins contestables. Cependant il n'est point parfaitement esact 
que le rhumatisme ne soit précède' d'aacun signe précurseur^ 
en particulier le rhumatisme aigu; on observe souvent pour 
lui , comme pour la plupart des maladies aiguës , des prélude» 
de malaise , dont les lésions gastriques peuvent accidentelle^ 
ment faire partie. D'autre part , les accès de goutte vague ar« 
rivent fréqueitsment^ sans être précédés de troubles bien mar-. 
qués dans les fonctions digcstives. 

On a dit aussi que , dans la goutte , la tumeur succédait 
toujours à la douleur, et quc^ daus le rhumatisme au contraire, 
la tumeur et la douleur se montraient à la fois ; mais , dans là 
goutte vague, souvent on n'observe auci^ne tumeur^ mais le 
goutte fixe primitive est sans douleur, etc. D'ailleurs ce signe^ 
en le supposant exact, ne serait applicable qu'à la goutte arti- 
culaire. 

Enfin on a proposé un autre moyen de diagnostic 9 qu'en 
effet on pet^ mettre souvent en usage t et c'est celui-ci : dana 
la goutte articulaire et quelquefois nième dans la goutte in«« 
terne „ la douleur existe sous forme d'un point, d'un aiguillon 
plus ou moins vivement enfoncé , tandis que, dans le rhu^ 
matisme , la douleur est étendue, large pourainsi dire^ et em- 
brasse toute la partie affectée ; c'est ce que l'on. observe très<^ 
souvent , il est vrai , mais point généralement ; en sorte qua 
ce moyen de diagnostic , quoique préférable a la plupart de 
ceux dont nous venons de parler, n'est point irréprochable.-^ 
On à proposé encore d'autres moyens pour aider à distinguer 
ces achetions , si semblables dans leur aspect ; mais ils sont 
évidemment infidèles , et indignes d'être énumérés ici. ^ 

Quelles sont donc les différences de la goutte et du rhuma-» 
lis me, et le vrai mor en de diagnostic entre ces. deux affections ? 
-— On les trouve dans la considération des causes qui les pro« 
duisent. La cause du rhumatisme est l'application intempestive 
du froid à notre économie, tandis que la goutte est le résultat 
do ces causes diverses que nous avons exposées tout à l'heure^ 
Voyez Haygarth : sur soixante - huit malades affectés de 
rhumatisme, soixante- quatre accusaient le froid de leur mal , 
et les quatre autres l'ivresse , pendant laquelle ils avaient sans 
doute enduré du froid; et voyez ce que nous venons de dire 
sur les causes de la goutte. C'est là que se trouve la grande 
différence qui existe entre le rhumatisme et la goutte. — ^ Ces 
vues sont en harmonie avec celles de Chesneau ^ que nous 
avons déjà cité, de Leidcnfrost ( Opiisc,^ vol. m , etc« ), et 
dc$ plus habiles observateurs , eu particulier avec celles de 
l'immortel Stoll iDiscrimen inter rheumatismum et arthriti^ 

• 

dem {^Rat, m^d.pX.y, p. 465 et seq. )^ - r 
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' Cependant il est vrai qu'on peut rencotitrer des eieinplea 
de goutte ou de rhumatisme marqués par un mélange de cet 
«auses \ mais il existe aussi des gouttes rkumatismales , dus 
rhumatismes goutteux , affections mûites, dont le caractère 
participe desélëmens qui les composent, et dont le traitemeut 
doit recevoir des modifications qui leur correspondent. 

Il est encore vrai que Timpression actuelle du firoîd peut 
amener immédiatement le développement d'une attaque de 
goutte simple et non compliquée de rhumatisme ; mais, dans 
ce cas, le froid n'est pas à l'égard de la goutte ce qu'il est à 
l'égard du rhumatisme ; il produit, il détermine le rhumatisme : 
il en est la cause directe ; mais il favorise seulement le dévc<*> 
lappement de la goutte , il n'en est que Toccasion. Dans le 
rhumatisme , l'effet du froid c'est le rhumatisme lui-même j 
dans la goutte, l'effet du froid est seulement de révéler cette 
maladie, qui étail latente en quelque sorte, et de la manifester. 

Si cette manière de considérer ces deui affections semble 
resserrer, pour ainsi dire, les limites du rhumatisme, toutefois 
H n*èli reste pas moins à cette maladie un domaine fort 
étendu et de nombreuses attributions ; car il ne faut pas bcr- 
Dtr« ce semble , comme on le fait communément , le rhuma<» 
tisme auK systèmes musculaire et fibreux , ou même au sys« 
4ème synovial. Ne voit- on pas quelquefois le rhumatisme ré- 
trocéder comme la goutte , et produire â l'intérieur des ravages 
presque aussi terribles? Mais, dans les épidémies rhumatis- 
males , ne voit-on pas, à cèté des maladies auxquelles on donne 
ce nom y d'autres affections, nées dans les mêmes circonstances, 
•yant une marche analogue , une terminaison semblable , en 
forte qu'elles mériteraient le même nom.de rhumatisme? Ne 
voyons^nous pas en effet , durant ces épidémies , la douleur 
bornée quelquefois à la peau , qui est devenue sensible au plus 
léger contact, après une horripilation marquée? La sueur et 
des urines chargées terminent une telle afiection; n'est-ce pas 
là en quelque sorte un rhumatisme de la peau, comme Gian- 
nini le fait entendre ? N'est-ce pas de la même manière qu'il 
faudrait considérer ces affections des muqueuses, nées sous les 
mêmes influences , et qu'on a été forcé d'appeler des ihumes , 

Que l'impression du froid soit plus profonde, dès- lors oa 
voit le rhumatisme proprement dit, c'est-a-dire , la lésion des 
iisssus fibreux , musculaire et synovial. Mais la même cause 
produit encore des névralgies ; et ^ cette même cause agissant 
avec plus d'intensité, le nerf sera atteint au-delà de son enve- 
loppe, dans ses parties les plus intimes, et ses fonctions seront 
annulées. De là, la paralysie; — de là encore cette affection com- 
pliquée , connue dans ilnde sous le nom de béribéri ^ ou 
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vulgairement barbiers ( Voyez Diss. de Rivand \ sur une affec- 
tiou rhumatismale aiguë observe'e dans l'Iade, 1811), affec- 
tion que l'on range avec raison dans la classe des rhumatismes , 
et qui se deVeloppe principalement dans ces régions oèf fés 
vents d'est , froids et rapides , viennent à succéder subitement 
à une température chaude et molle. Subitement aussi, les 
plantes mêmes éprouvent des changemens remarquables ^ la 
végétation est suspendue , et dès arbustes , des arbres trèa- 
vigoureux et d'une belle verdure, se fanent aussitôt , et ne pré- 
sentent en peu de temps que le spectacle d'une destruction 
complette. Chez les hommes , ce sont des douleurs dans toutes 
les articulations, avec fièvre et paraljrsie, quelquefois irrémé* 
diable, des extrémités inférieures, ou tremblement des mem- 
bres et même de tout le corps. D'autres fois, lès mêmes im- 
pressions s'adressant à d'autres organes, ce sont des vomisse- 
mens cruels (Lind,) on des lésions diverses des organes pec* 
toraux , perte de la voix , oppression , espèce d'angme de poi- 
trine (^on//w5). 

Gianntoi nous donne encore un exemple de ces rhumatismes 
profonds, dans son Traité des fièvres^ il raconte que, soumis 
lui-même à l'action du froid dans une longue traversée sur un 
lac, en même temps qu'il était dans un état de malaise et tour- 
menté par ce besoin de vomir qu'excite la navigation , an lien 
de douleurs articulaires , il éprouva des douleurs abdominales 
et une jaunisse. — Mais la colique de Madrid n'est antre qu'une 
affection rhumatismale... (Sur les causes et la nature de la co^ 
Uque dite de Madrid, par Morthereux, Diss. inaug. , 1816 ). 
Le ntorbus colicus damnoniorum de Huxham est marqué de 
la même empreinte. 

Je traiterai toutes ces questions dans un autre ouvrage con« 
sacré à l'étude du rhumatisme et des affections rhumatis* 

maies. 

Il est important de chercher à reconnaître dans les tumeurs 
articulaires goutteuses , si la phlegmasie de la synoviale , 
Varthritis de Boerhaave et de son école, existe, et surtout 
existe à un haut degré. En effet , la phlegmasie de la sj^noviale 
est susceptible de terminaisons quelquefois très -fâcheuses ; 
tantôt c'est par résolution qu'elle finit , mais d'autres fois, c'es$ 
par un épafichement séreux et puriforme , quelquefois par ad« 
faérence ou altération consécutive des os et des cartilages. 

M. Moffait ( Diss, sUr la phlegm. des memhr. sjrnov, des 
articulations) a fait à cet égard des recherches dans lesquelles 
il parait avoir été dirigé par M. Recamier, l'un des médecins 
les plus distingués de cette capitale. On peut déduire de ces 
recherches, qu'un moyen de constater si la membrane syno- 
viale est fortement affectée dans une tumeur articulaire j^ est 



( 113 ) 

â^exercer an effort tendant à augmenter les points cle contact 
entre les deux extrdmite's osseuses, en portant directement. 
Tune de celles-ci contre l'autre. La douleur devient très^grande 
si la sjnoviale est malade. Elle est beaucoup plus faible si les 
ligamens sont seuls affectés. 

cHAP. VIII. Ptonostiç dé la goutté. — Beaucoup de notions 
particulières sor le pronostic de là goutte sont re'pandues dans 
le cours de cet ouvrage. Il ne sera questioii ici que des règlei 
les plus ge'nërales. . * . ' 

Relativement a Vespèce dégoutte. —^Supposé des circons* 
tances ordinaires , les premières attaques de goutte articulaire 
4/^e<é dureront deux ou trois semaines , quelquefois plus : leur 
terminaison ne sera point fôcheiise. Là cessation des accidens 
gastriques , et mieux encore peut-être le retour d'un sommeil 
paisible I en pre'sasera communément la fin. 
. La goutte cÀrom^u^ aura une durée plus ott moins longue ^ 
elle est exposée à subir beaucoup d'irrégularités et à recevoir 
là teinte de goutte vague, il est encore plus à craindre qu'elle 
ne tende à devenir,/â:e , qu'il ne survienne contracture ou an-» 
kylose, et que la tumeur goutteuse ne laisse des concrétions. oii 
des nodosités. Cela est surtout à redouter s'il en existe dé)i.. 
La résolution d'une tumeur goutteuse, disposée à focmer con-^ 
crélion , ne s*observe que bien rarement. Dans ce^ état de 
choses, le pronostic ne s'exerce guère que sur le mode de 
difformité qui surviendra. 

Dans la goutte asthehique primitive ^ il faut toujours être, 
en garde , par rapport aux rétrocessions si fréquentes dans 
cette espèce de goutte , et à ses diverses terminaisons , et n'é- 
noncer un pronostic que de (a manière la plus circonspecte: 
Tinflammation gravée (le la synoviale et la carie des extrémités 
osseuses, ou le ramollissement sarcomateux des cartilages, spnt 
si souvent la suite de cette affection! 

Dans la goutte ^xd, soit primitive , soit conse'cutive y outre 
ce que l'on sait des divers accidens articulaires qui peuvent la 
compliquer, et dont l^appréciatioii/est facile , ou doit regarder 
le goutteux comme plus ou moins voisin de la goutte viscérale. 

Les notions que nous avons données plus haut sur les degrés 
de la goutte, sur les périodes par lesquelles elle dé.cline vers 
la goutte viscérale et des affections internes de plus en plus 
fâcheuses , sont a rappeler ici. Elles ne sont pas moins impor-* 
tantes sôus le rapport du pronostic que sous le capport da 
traitement. ... 

Dans ta govXie anomale ^ rétrocédée ou remontée ^.%\ U 
goutte n'est point évidemment et exclusivement: fibreuse , le 
pronostic est grave, et d'autant plus que l'organe affecté. est 
chargé de plus importantes fonctions; mais il J'^st^ dans 

8 . 
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C0tnilie l'on dit, radicalement? et dans que)1(?s circanstances 
pourrait-on l'espe'rer et le pronostiquer ? — Qui in senectute 
tophos aut callos {tvrtTrapèiÂAnt) in articuUs induratos habent , 
aut laboriosè idtam tolérant , cuin als^ siccd^ ii sanù omnes\ 
ut sentio , humanâ arte sanarï nequeunt... Juvenis verb qui 
necdum circiim articulas calli induruerunt^ cuique viciûs 
ratio cïtrcè est , ad Inborem est impiger, alvumque habet 
vitœ instituto prvbè cedentem , is sanè prudentem nactus me* 
dicum f s'aAus evadet (Poë^ , lib. ii ^prœdict),» 

cDiP.il. Nature delà goutte. — Nous voulons, sousce titre, 
dire un rtiôt des the'ories les plus remarquables entre celles qui 
ont été inventées ponr rendre raison des phénomènes de la 
goutte, des opinions les plus distinguées sur Vessence de cette 
affection , sur son sie'ge propre , sur sa nature ; enfin , sur ce 
qu'on a appelé aussi sa cau^tf ^rocAai/xe en langage scolastique, 
et autres questions abstruses faites pour exciter la sagacité du 
lAédecin j et auxquelles il est difficile de répondre de manière 
à- satisfaire pleinement la raison impartiale et désintéressée. 
Nous ne nous proposons point d'exposer ces opinions diverses 
dans leurs détails , encore moins ae, les discuter, de montrer 
ce qu'elles peuvent avoir de plausible , ou de le» combattre. 
Nous n'ea dirons qu'un seul mot; cependant il serait facile de 
parler longtemps sur cette partie de l'histoire de la goutte. 
C'est une vérité indubitable et humiliante à la fois, que Ton 
ferait tra ^os livre des erreurs de l'esprit humain sur la ma- 
tière unique de la goutte ] et pourtant , au risque de grossir en- 
core ce' volume, nous oserons présenter quelques réflexions 
et hasarder quelques vues sur le même sujet , sur la partie in- • 
ttme de qette affection' et les ressorts secrets qu'elle met eu 
jeu. Mais avant de parler de nous, et d'exposer nos propres 
efreitrs peut-être , parlons de oelles de nos devanciers. 
' Hippocrate avait regardé le transport de la pituite et de la 
^7e''Sur les articulations f comme la cause essentielle delà 
goutte : Oalien adopta et commenta cette opinion du prince 
des médecins , et en fît sortir une théorie brillante comme 
toutes celles dont il est Tautaur : Thumeur pituiteuse^ essen- 
tiellement froide dans son système, est la cause des gouttes 
appelées blanches , œdémateuses , froides ; la bile , au con- 
traire, dont la chaleur est l'attribut , est la source de la goutte 
aiguë, inflammatoire; Cette théorie a été longtemps en hon- 
neur, et> dans les derniers siècles encore, quelques auteurs 
Tnnt adoptée ; ou du moins, eu égard au trouble des fonctions 
dfgestivcs si communément observé dans la goutte, plusieurs 
hommes de mérite , d'ailleurs , ont pensé que la bile et même, 
l'atrabile devaient être la cause iiitime de cette maladie. 
Aprètf avoir accusé la pituite et U bile de la production de 
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]a goutte , on accusa les autres haitï&étrs de IVconomie , exis- 
tantes 6u supposées :aiiisi Ton a ose' accuser \e fluide nerveux ^ 
mais vicie', sans doute, et devenu ^ di^ait^on, ^cre et/insqueux, 
Mauduit a pensé que le 5^iii^t^»W^'pouvait déterminer la goutte, 
et Piestch est venu assurer cjuela cause de la goutte était Viné- 
laboraUon et la résorption de la liqueur séminale, 

Slahl a nié, comme on le pense bien , qu'il existât une ms^- 
tière mo^biflque déterminante de la goutte. Il a mieux a;mé 
attribuer la goutte à un certain, ordre de mouveviens vitaux^ 
D'autres médecins ont ei^primé à peu près la même pensée, en 
disant que la goutte était le résultat de certaines dispositions 
corporelles, et qu'il existait une espèce de tempérament goutr 
$euxi de même, disent-ils, qu'un certain état du corps amène 
Ja phtbisie pulmonaire. Bartbez s'est rangé dans cette classe , 
€0 prononçant qu'il existe un état goutteux spécifique. 

On peut donc réduire les différentes théories de la goutte , 
que nous venons d'indiquer, à deux grandes classes , celles où 
les humeurs du corps humain figurent comme cause essen- 
tielle de la goutte, et celles oàles solides et leqrs mouvemens 
pervertis deviennent cette cause essentielle. 

On peut encore reconnaître une troisième classe de théories 
de la goutte : ce sont celles où l'on fait )ouer le. même rôle à 
des substances que l'on trouve éf^lemeptdans le corps hun^avn 
et hors de lui , ou plus généralement à des agens chimiques. 
Ici se rangent les théories où l'on attribue, la goutte à des air 
kalis se trouvant' en excès dans l'économie, ou au contraire à 
l'acide phosphorique surabondant ; à côté de ces théories briU 
lent les noms de Hérissant , de Fourcroy, et leurs. spéculations 
ingénieuses.' D'autres auteurs moins célèbres , réuqissant ces 
deux systèmes en un seul ^ veulent que l'on distingue unt 
goutte acide et une goutte alkaline. 

Mais ou doit faire une quatrième classe de ceux qui ont 
écrit que la cause essentielle de la goutte éi^Ài xi\\. miasme ^ 
un dcre par;ticulier, ou , comme Ten Rhynè, un certain ^/2a/uf. 

C'est à l'une de ces quatre classes de théories, oii enfin à 
tine cinquième dont nous allons faire mention tout à l'heure, 
qu'appartiennent les systèmes plus ou moins connus d^ 
Cheyne^ Jacobi, Willis, Sylvius, Bcrgius, Bcllini^ Lister^ 
ïlonnct, Ingram, et de Giapnini, Desault, Weikard , Jaeger ^ 
Hu^bol'dt , etc. 

Quelles ont été su? lé roê.n\e suj^t Ijcs vues de Sy denlia m ,. 
de Hoffmann, Haller, Cullen , de ces hommes qui ont été et 
qui sont encore l'honneur de la médecine? Les opinions qu'ils, 
ont émises pourraient former, dans une histoire philosophique 
^cs théories de la gQutte,<une cinquième classe qui compreii-^ 
4c4it les opiaions/TW/^^.-r-On peut dire (][ue ces grands ^çi^i}^ 
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se sont plus ou moins approches de celle que tions avons et* 
posëe en parlant des causes générales de la goullc. Gullen , 
entre les autres, Ta presque de'signëe exactement ; mais, par 
une bizarrerie trop commune chez les hommes, on le voit lais- 
sant e'chapper cette opinion fondée et qui re'sultedes faits, pour 
courir après une autre beaucoup moins solide , et même en 
partie imaginaire. 

Les considérations que nous allons offrir ne sont qu'une 
suite et une extension pour ainsi dire de ces vues exposées plus 
haut| nous reconnaissons, avec tous les observateurs que nous 
venons de nommer, que la digestion et la perspiration ont été 
^Itëre'es chez le goutteux quelque temps avant l'invasion de la 
maladie ; ou , comme le dit Sjdenham en particulier, il jra eu 
défaut de cociion des humeurs , occasioué par Itijàiblesse des 
solides qui les travaillent et les élaborent; les excrétions ont 
Jangui chez Thomme que la goutte va saisir, et un e'tat âeple^ 
ihores^en est suivi; les secre'tions ont été troublées en diverses 
manières : or, nous savons que le système lymphatique joue 
le plus grand rôle dans ces opérations de notre économie ; il 
nous est donc permis de eroire que le système lymphatique 
sera principalement affecté, ou du moins principalement mis 
en jeu dans la maladie qui va s'offrir à nos regards. Cette ma- 
ladie parait; elle nous montre tous ces phénomènas quo nous 
avons décrits , et l'examen de ces phénomènes confirme nos 
conjectures : développons nos pensées à cet égard. 

Si nous jetons un coup d'œil rapide sur le tableau qui a éJ^ 
déroulé devant nos yeux , et d'abord sur la goutte articulaire, 
comme plus facile à concevoir dans ses phénomènes , nous 
voyons que, fréquemment placée sur le système fibreux, la 
goutte n'est point une affection propre à ce système; qu'elle 
attaque non-seulement les tendons, les ligamens , les aponé- 
vroses , le périoste , maïs aussi les synoviales, les gaines tendi- 
neuses qui appartiennent an système séreux , et les cartilages, 
les os eux-mêmes et le tissu cellulaire ; nou!s voyons qu'elle 
envahit tous ces organes différens, soit séparément, soit réunis 
en plus ou moins grand nombre : elle n'est propre à aucun de 
tes systèmes , et semble ne leur appartenir à tous que parce 
que , sans doute , elle affecte essentiellement un autre système 
qui entre comme élément dans chacbn d'eux. 

La goutte articulaire, puisqu'il ne s'agit que d'elle en ce 
moment , ne serait-elle donc pas une affection des vaisseaux 
lymphatiques qui environnent ou pénètrent les articulations, 
soit de ceux qui se distribuent au tissu fibreux , soit de ceux 
qui se répandent sur les membranes séreuses, soit enfin de 
ceux qui pénètrent lé pénoste et les os eux-mêmes , et qui 
servent à la nutrition de toutes c€3 parties , aux sécrétions , aux 
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excrëtîons multipliées <}ui s'exercent au milieu d^elles ; car il 
faut se garder de ne voir dans les vaisseaux lymphatiques que 
le système des vaisseaux ablorbaus. 

Avec cette manière d'envisager 1« goutte , je conçois bien 
plus facilement comment le tissu fibreux si dimcilement irri- 
4able, les irritations par distension exceptées , devient subite- 
ment le sie'ge d'une douleur si vive; c'est sur les lymphatiques 
qu'il reçoit que se passent ces phénomènes : je conçois comr 
ment se voient à la fois, hors des synoviales et dans leur inté- 
rieur, ces tophus produits de. la goutte, et toute autre théorise 
.aurait de la peine a le faire comprendre : ce sont les bouches 
lymphatiques qui en versent la matière , soit dans les séreuses, • 
soit hors d'elles , selon que les lymphatiques affectés se rendent 
dans les séreuses ou dans les tissus qui leur sont extérieurs-, .et 
'je m'explique, aussi facilement cette espèce de aoudqre. obsef - 
vée sur les os de certains vieux goutteux,, par l'aciioii. .aug- 
mentée des lymphatiques qui alimentent les os^ action aug- 
mentée sous l'influence du stimulus de la goutte, etc. 

Que ces vues soient exactes ou'.neaoient que spécieuses^ elles 
-ont cet avantage d'avoir été indiquées par d'excellens esprits, 
, et d'être partagées par dea hommes recommandables* Mus- 
. grave, l'auteur chez lequel j'ai trouvé le plus de lumières s^r 
.la maladie qui nous occupe , Musgrave la plaçait daHa.ces 

• petites glandes lymphatiques, «si abondamment -BiiiltipUées 
autour des articulations et dans' leur intérieur ( De nrûtritide 
primigenid y p. 4v et 49 } > et que Clopton Har«rs ,. qui les a 
découvertes, a appelées glandes rancila^tteuses. Après avoir 

.cherché et reconnu ces glandes mucilagmeuses sur les .points 
•oii la goutte, articulaire se montre le plus souveniv il conclut 
que la goutte est plutôt une maladie des glandes qu'une jna- 

• ladie des articulations. Ce moreeau tcès-curiôax', mi|is très- 
long, doit être la dans l'auteur. Il est terminé par.oes.'pafoliss 
faites pour étourdir tout à hit ceux qui seraient étonnés des 
vues que nous proposons en ce moment : càndudimus ergù 
jkRTHRiTiDA non minus, ^uàm scr6phvcjai..... OLAimufiinUBf 
m artuhus esse^ morbum. Cette opinionde Mosgrave , fondée 

• sur de très-fortes analogies, m enterait d^être examinée, à l'aide 
d'injections et de dissections oonvenabJcs. 

Frédéric Hoffmann (Fund^ pathoLspec.\ p. 545)yet d'autres 
' après lui , avaient senti que les altérations de la synovie , du 

• tissu des os , les effusions du liquide qui forme les tumeurs 
goutteuses , les dépots tophacés , etc., découlaient iiécessaice- 
ment d'qne lésion des- vaisseaux lymphatiques , dans laquelle 

•. ils ont vu'sott une inflammation , soit une simple lupture des 

lymphatiques , ou toute antre -lésion , selon le genre de phé- 

- nomèûea auquel ils ont donné une attenlioû plus pacticuliêre. 
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Je regrette extrêmement de n'avoir pu me procurer un mé'^ 
moiro 4e M..FiçiDO§, inséré dans le quatrième volume des 
archives de Horn , et dans lequel ce médecin parait établir 
•que la goutte consiste dans l'inflammation des vaisseaux lym- 
phatiques destinés ' surtout à* la reproduction de nos parties, 

Examinant» la 'goutte hors des articulations et dans toutes 
aes anon)alies,' ce ne sont pas moins les mêmes idées, la même 
opinion sur la nature de la goutte qui se représentent , ap- 
'pàjrées- de' témoÎGinages également remarquables : ex quibus 
cunciis Ktftêet , dit Boerhaave , causant projcimam hujus malc 
ess&^ viiiéHam indolent minimorum , adeoque nervosorurh , 
vasculoruhi,,. Mais ,<si l'on y réfléchit , on verra que c'est ia 
considération des phénomènes qui constituent là goutte une 
maladie lymphatique , qui a fait dire aux observateurs , à 
Boerhaave que nous venons de citer , à Cullen , etc. , que U 
goutta e'tmt une maladie de tout le sjrstème» 

Mi Alardry dans son onvrage sur l'^lépbantiâsis , ouvrage 

Ïdein de vues ingénieuses «t peut* être fort importantes , dans 
equiel il s'est occopë -des maladies lymphatiques , n'a pat 
inanqué déparier de la goutte comme aune afllîction qui mé- 
rite ce nom. Mais Soemmerring^ dans un traité ex professa y 
De moféis vasonan>absorbeniiùmi^ montre,, par des. faits 

' semblablerà ceux que l'on a. vus danslecours de cet ouvrage, 
que n'oii*^ seulement la goutte, snnpose l'action des vaisseaux 
lymphatique s; dans la production.des phénomènes qui la com- 
posent y^maiseÂcore que la solution de cette. maladie s^opère 
souvent par nue action sensible de ces vaisseaux. Les recherches 
queice savant a faites , l'autorisent à penser que- la goutte est 
une ïnftaqsniialioii des vaisseaux lymphatiques ,. et à dire; 
dtMum nmpUus eâ de re miki nullum , p. 29. 

Auquel autre système appartiendrait une maladie , mobile 
conmpe une: affection nerveu&e, et qui en est si différente dans 
ses principaux résultats , maladie qui amène dans ses muta- 
tions et transformations infiniment variées , non-seulement 
des n^woseS| mais d«s phlegmasies, de» fièvres , etc. , etc. ? 
Ce caractère coœine iiniversel de la goutte n'est- il point fait 
pour révélée son siège propre et l'espèce d'organe qu'elle af- 
fecte essentiellement , quelque part qu'elle existe ? On ne Ja 

• voit' ainsi partout, sous .toutes. les formes , sur tous nos or- 
gaiies, que parce .qu'elle est. propre à cet ensemble de vais- 
seaux répandus partout. dans notre corps et pénétrant tous 
nos organes dans leurs replis les plus intimes , quels qu'en 
soient et le. tissu. et la structure. Des lors il n'est point éton- 
nant* qu^n ait trouvé dansL le sein même du système lympha- 
tique , dans ses principaux troncs, de cette matière topheuse 

. fibservée si sourent dans la gputtc ^ bien pl^s souvent quoi 
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dans toute autre maladie , et avec des circonstances en appa- 
rence si différentes. Tous ces phënomènes se confondent en 
ce seul et unique f la lésion des vaisseaux l^ropbiatiques , de 
ces vaisseaux ènoployés à porter les sucs nutritifs dcstiùés à 
réparer nos divers organes , ou à charrier les résultats des 
dififérentes sécrétions , etc. 

La goutte , 'considérée soit dans le frisson qui précède ses 
accès, soit dans ce mode qui l'a fait appeler y>t>We , vient 
encore éclairer ces-vues , si l'on se rappelle ces expériences 
d'Hevi^son et de Cruilshanck , par lesquelles ils oui reconnu 
que l'on déterminait du frisson à volonté, en déterminant, 
par la piqûre d'une épingle , nne lésion des lymphatiques» 
/^oyez , dans l'ouvrage déjà cité de M. Alard , lés faits d*où 
"îl conclut que leym^oTz n'est autre chose que la manifesiatiùn 
4u mode de sensibiUté des lymphatiques. 

Pourquoi tant d'analogie entre l'érysipèléetla goutté ? C'est 
parce que l'érysipèle est une maladie essentiellement lympha- 
tique , comme Soemmerring l'a reconnu , comme M. Alard 
"liôus parait l'avoir démontré en quelque sorte. 
' '£ntrelesmaladies évidemment lymphatiques avec lesquelles 
la goutte a de même et nécessairement lê'^ plus grands rap- 
ports, on peut encore distinguer les maladies appelées 7â/- 
teuses, marquées comme elle par des métastases et des trans- 
formations multipliées, par des endurci^semeus, des engor^ 
gcmens articulaires , arthritis îactea , des engorgeniens actifs 
des extrémités , dont l'invasion , le cours et la terminaison 
ont leur correspondance exacte d^ns un accès de goutte , ou 
bien par un caractère vague , tout semblable a de lui de Pes- 
pèce de gontte qui porte ce nom. Avec un peu de hardiesse , 
'ion irait même jusqu'à 'reconnaître nne pareille source à ces ' 
'deux genres d'affections, dans une espèce de superflu , de plé->> 
iftiote lymphatique qui les précède toutes deux. Encore une 
fois , pourquoi tant de ressemblance entre la goutté et tes ma- 
ladies laiteuses, si ce n'est parce que<:elles*'ci isont éminem- 
ment lymphatiques , ce que l'on reeonnait scnsiblefmcnt , ce 
que l'on touche au doigt dans certains erigorgemens laiteux 
deà ' extrémités en particulier ? . ' 

Ici pourrait s^élever une objection plus spécieuse que solide', 

'basée Sur ce que ie^ glandes lymphatiques principales ne sont 

point affectées dans la goutte , tandis qu'elles le sont, en gêné* 

~ral, dans les maladies réputées lympbatiqctes.Mais les raala- 

diéà qui ont cette fi^tetation sont-elles les seules q[ui soient ^ 

lymphalÎQtiè^ ? > Faut - il , pour qu'une maladie soit* lymphati- 

qne , qu'elle entreptètitfe ces glandes nécessairemcht ? Devràit- 

• elle porter un autre nom , si eWe étailbomée aux petites glandes 

(ie ic« système; €omm«*Miisgraye l'a pensé de ia goutte ? Mais. 
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quancl les scrophutes, maladia incontestablement lymphatîqne, 
«e montrent sur le dos du pied, sur le genou^sur lesjreuzy etc., 
sans engorgement des glandes inguinales, axillaires et maxil- 
laires I ce qui esteitrêmement commun , cessent-ils d'être une 
maladie lymphatique ? D'ailleurs on n'est point sans observer 
souvent dans la goutte l'engorgement de ces glandes lympha- 
tiques^ mais enfin l'anatomie et la physiologie nous montrent 
que le système des vaisseaux lymphatiques et celui des glandes 
du même nom , j'entends les principales , comme les ingui- 
nale^y les axillaires, etc., ne sont point un ^eul et même sys- 
tème ; elles nous indiquent , au contraire, qu'ils peuvent être 
affectés indépendamment l'un de l'autre et dans des circons- 
tances différentes, puisqu'elles ont reconnu aux glandes lym- 
phatiques un tissu distinct et une 7>/Vâ//Ve' différente. Voyez Bi- 
chat, Anatomie générale, t. i, p. 608. Voyez l'ppinion de 
Hunter , dans la traduction française de Cruiksbank, p. 172. 

Il est donc permis de prétendre que le système lymphatique 
est essentiellement affecté, essentiellement mis en jeu dans la 
goutte, d'après les faits exposés plus haut.— Cette affection sem- 
})i6 s'adresser le plus communément aux parties de ce système 
qui envirounent les tissus fibreux ; c^est dans ce sens qu'il faut 
entendre ce que nous avons dit plus haut de la goutte sur le 
tissufîbreux. — Désirons que bientôt les progrès de l'anatomie 
et de la physiologie nous mettent a même d'être plus positifs 
^ur tous ces points intércssans. 

: Ajoutons un seul mot. Dans la supposition que nous venons 
(de faire connaître, que serait-ce , en particulier, que ces sen- 
sations internes dont les goutteux vous parlent sans cesse , et 
qu'ils prétendent vous dépeindre en disant qu'ils ressentent 
dans l'intérieur de leurs membres conime du mercure qu^ che- 
minerait dans un tube capillaire ( \aura arlhritica des an- 
ciens ) ? Que serait-ce , sinon la sensibilité organique de cer- 
tains tubes lymphatiques élevée au degré de sensibilité animale 
dans le sens de Bichat, c'est-à-dire, à un degré de sensibilité 
dont on a la conscience? Judi'cent sapientes. 

Si les considérations qui nous portent à voir dans la goutte 
une affection des lymphatiques , venaient à être justifiées com- 
plètement, elles pourraient nous élever plus haut, et jeteç de 
vives lumières sur la nature de beaucoup d'autres maladies , 
en particulier, sur la nature de celles qui sont mobiles con^n^e 
Ja goutte, et, comme eslle, susceptibles de déplacement. Di- 
sons plus : si la goutte est une affection lymphatique , cette 
grande variété de transformations , si différentes en apparence 
les unes de$ autres, et que nous avons^vu naître , non sans ad- 
miration , sous l'unique irritation de la goutte, se ralliant à un 
penire commun^ c^ie célèbre leatcnçCi Morboiym unus.^t 
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idem est modus y locUs vero fpse df0brattiam/àai j cetieraît 
d'être un aperçu ingénieux , et Ton recomiadtrak «a moios-tm 
morbus in morbo y comme on a reconnu un akmenium in ait" 
mémo. Maïs ces vues ne doivent point être développées ici; 
cites sont indiquées seulement à la méditation philosophique. 
Les réflexions que nous venons de proposer sur la nature 
de la goutte ^ sans doute iJ ne serait pas difficile de les présen- 
ter avec plus d*art et sous un aspect plus séduisant; mais nous 
nous refusons à prendre un tel soin , et à poursuivre nos ré«- 
ikxions sur cette matière. Dans Tétat^où nous les pffrons, la 
vérité se fera bien apercevoir aux bons esprits, si elle s'y trouve; 
et si, au contraire, nous nous sommes trompés, nous aurons du 
moins cet avantage de ne pas nous être appliqués à faire briller 
une erreur. Des théories de la goutte , plus ou moins ingé- 
nieuses , sont exposées dans les ouvrages suivans : 

ALBBRTi , Podagra sine salei Halœ^ 1713. 

OBTH AnDiac , ScnUmkum caustat maleruUU podagrœ qum absUttsissima ha' 

betur; Uafniœ, 1786. 
BOKHMEft, Àrthritidis sedes et caussa proxima vera; JTrancofurti'ad-yia'' 

drum, 1784. 
GDETTLBB, DisquisUio (fUologiœ arthfitidis prctiertim causœ €jus proximee-, 

Alldorfii, 1708. 
XALLOUETTE (Achille), Réflexions sur la nalarc de la goutte, sur ses causes, 

etc. \ Paris , 1 8 ! 5. 
Cni peut voir enfin les Archives de médecine de Hom , ouvrpge périodique 

allemaiMl, i^'. b. , p. 35 el gjeq. , oii la plupart des opinions qui ont eu lieu 

sur les diterses causes de la goutte sont éuuiuérées et [tassées en reirue. 

Nous reviendrons sur ce point à la fin de cet ouvrage , et 
peut-être essaierons-nous , en résumant ce qu'il contient de 
marquant, de déterminer la théorie qui résulte naturellement 
des faits et de's observations qui le composent. 

En ce moment, nous allons nous occuper de la partie la plus 
importante de l'histoire de la goutte, c'est-à-dire, de son trai- 
tement. 

SECTION II. Traitement de la goutte, 

La simple liste des remèdes qui ont été employés contre I«i 
goutte , depuis les anciens jusqu'à nous , suffirait pour former 
un énorme volume, dont la plus grande partie nous mpntre* 
rait des remèdes inefficaces, ou dangereux , ou bizarres*, io- 
f disestes , monstnieuxv Nous nous bol*ncron$ à faire connaître 
celle que Lucien nous a donnée sur le tob plaisant, dans sa 
Tragopodagra f des remèdes usités de son temps contre la 
goutte. Elle est fort curieuse , en ce qu'on y voit à peu près 
tous les remèdes vantés encore de nos jours , et l'équivalent de 
beaucoup de découvertes prétendues nouvelles ; elle pourrait 
tdooc remplacer divers Manuels des goutteux. 

TeruntplnntngineSf el apia 

' L t fo'UaJaêiucamm et ij lueslrem pûrtulacam. 
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\AUi martubiumi aUi potamogeîtonem^ 

uélii urdcas Jerunt ; alii symphylum ; 

A lu lentes afferunt ex palustribus lecias; 

Alii pailinacam cocta)n ; ùiii folia petsieorum ^ 

tiyosciamum. , papayer, ceptu agréâtes , mali punici cortices p' 

Psyllium^ thus , radicem eUebùri , nitntm^ 

JFœnum grœcurn cuni vino, gyrinum, collamphacum\ 

Jttjrparissimam gallam , pollen hordeaceuin , 

nrassicuB âeeoctœfolia , gypsum ér garo , ' 

SiercàramontMJiœcaprœjhumanumùletuiny 

Forums fabaruin,floreni asti lapidis; -. 

Co^uunt rubetas , mares-araneos , lacertas , foies , 

JtanaSf kyœnaSy tragetaphos, vulpeculas. 

?uale metallum non erploràtMmt est mortalihiis ? 
'liù non suecus ? Qualis non Mhùntm Uteryma ? 
Animaiiumquorumuis ossa^ nenn, pôUes; 
Aileps , sanguis f medutla , stercus t lac. 
Bibuni alii numéro qualerno pharmâcum : 
Aliiùctono; sedsêptenoplures. 
AUus vert) bibens nieram purgaiur :■ 
Ali»uineantam0ntisimpostommdeluditurfetc, 

Nous venons en effet de passer en revue la plupart, des re« 
incdes antigoutteux, depuis le remède de'Pradier {/ienum 
^rcstum ciim vino) , dont nous parlerons tout à l-héure , jus- 
qu'au magnétisme animal inclusivement (Jncanlamenla). 

La liste des mëdicamens proposés par Alexandre de Tralles 
est bien plus considérable encore , et celles qu'on peut voir 
dans Lazare Rivière , dans Adrien Spîgcl , etc. , ne le sont pas 
moins. On ne retrouvera point ici ce luxe inutile, et les per- 
sonnes qui voudront faire des'reclierehes sûr les phàrfnacopées 
onhriitques , devront s'adresser à qcs auteurs eox^raèmes ^t à 
quelques auteurs que nou!; allons indiquer : 

ALEXAvoEt TRALLiANus, De crtc mtdicd ; J.. Guioterio Andernaco inter" 
prête y ciim meJicis principibus Ualleri; tome vu , pages 68 et seq. 

iiAz. RivEBiDS, Opéra unii^ersa i in-(o\. Lugduni, i738'j Pflges 4 '9 etseq. 

ADRiANUS spiGELius, De formoto Jœtu ; De arthritide ; Opéra postliuma; 
in-fol. PatavUy i6a6^jpages 77 etfe^. 

fCHWE4DER (conr. vie), De catarrhis; in-4^* Witlenibefgœy/ifi6l\, 

scHNEiBERGi^R (Ant.), Catalogus mediccunentorum ad^ersus dolores articu- 
lorum ; in-80. Francnfurti , 1 58 1 . 

czn^Mky De arcanis podagricisim-^^, \^9^. 

THiEBAULT (jos.), Trésor aes remèdes préservatifs, eicj-Parisi i544< 

/CHEUFELivs, //i Ephemerid. naturœ curiosofUtn; D. i , A, vi et vu. 

iQUERCB^AnUS (jOSj, YATER, etc. 

Nous ne ipanquons pas non plus de prétetidus spécifiques 
antigoutteux y et nous ne parlerons point de tous ceux qui 
nous sont donnés comme tels , bien que les merveilles qu'ils 
opèrent se présentent à nous étayées de nombreux certificats: 
car on ne aoit pas s'arrêter, a dit avec sagesse un homme de 
fpérite, à des tépioigneges trompeurs ou aux sermens mêiiieft 
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dl'hommeâ respebtables et djësintërcssc^s y espçcé.de preuve que 
rejeltent tous ceux qui . entendent le su)et, et qui savent que 
les attestations- et les sermens en faveur d*un fait mëdical sont 
toujours plue imposants et plus nonabiTeux en raison de ce que 
1« fait est douteux.au faux , et que le uombre des spécifiques et 
Meh'dence en leur faveur se multiplient exactement en propor« 
tion de Tincurabilité de la maladie. Voyez , par exemple , l'in^ 
âammation ordinaire :. pour diminuer cette affection, il y a 
peu de remèdes bien prônes, tandis que pour Tinflammation 
âcrofuleuse^, qui est bci^ucoup moins traitabie, le nombre des 
remèdes vantés est ^ort grand;. pour 1« goutte et Tiuflamma* 
tion cancéreuse , les spécifiques infaillibles sontinnomWables. 
^de découverte vrai« n!a tpa% besoin de l'aide des sermens ni 
du'témoignage zélé de. persouoes ofEcieuses... On ne voit ja- 
mais un homme prendce la^peine de jurer qu'il n'a pas vu de 
tophus dan« le pied d'ui^ marin, d'un soldat ou d'un journc*- 
lier ; de inême que personne ne jure que l'abstinence des bois- 
sons fermentées , l'abandoti die la nourriture animale et Pusaje 
de Texercice.ont rendu des martyrs de la goutte à la force et 
à la santé (Moore,.puvrage cit. )• 

Nous nous bornerons ici à examîmsr seulement quelques-uns 
de ces^écifiques que nous . distinguons entre Ifs autres; ce 
sont, le cataplasme de Pradier, le remède de Paulmiery Veau 
d'Husson et le remède! de Tayarès , ou mieux celui de Heldr 
11 ep sera question daRsJ'article sujvant^ qui comprendra le' 
traitement empirique de la goutte ; nous passerons ensuite à 
son traitement méthodique. 

: Traitement empirique d0 la goutte.. — Les spécifiques an lî- 
goutteux soqt ou employés à l'extérieur ou administrés inté- 
rieurement^ commençons, par les topiques, et signalons d'a- 
bord divers genres d'applications, qui sont en général d'un 
effet dangereux dans la goutte articulaire j ce sera déterminer 
le jugement qu'il faut portejr d'un cc^-tain nombre de préten* 
dus spécifiques autigoutteux que nous passons sou^^silencc. 
£n effet, beaucoup d'entre. eux sont. des applications astrin- 
gentes , ou huileuses , ou narcottiquea, ou camphrées , ou pu- 
rement émollientesf or, de telles applications ne sont point' 
sans de notables inconvéniens. 

. La. plupart des praticiens ,( et Stoll à leur tête, s'accordent 
à regarder les topiques as^triugeos comme décidément dange- 
reux dans la ^oul.te. Les exemples ne manquent point, mal- 
heureusement; les ouvrages de médecineen sont pleins , et l'on 
en trouye. encore. aillçura^ Ainsi Pline rapporte qu'Agrippa, 
ojriiel|ement .tourmenté de la goutte aux pieds, plongea ses 
jambes da^is ^u.viu^igiîe ch^ud , et qu'elles perdirent tout sen- 
timeat et toat ofto^veme^t. Il faut donc peaser qu'il ne serait 
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pas toujours sÀr d'employer le cataplasme de Rîolan , dont 
parle M. Chaussier daos son rapport au ministre de l'intérieur 
( Bull, de la faculté^ lï^ . i » i8i5, ii*. partie, p. 274)9 cata- 
plasme compose de farine de fenu-grec , de miel et de vinai- 
f;re , et dont Riolan dit : Fiat hoc triduo^ et miraberis effectus; 
ces effets admirables ne seraient pas toujours des effets salu- 
taires. 

Stoll recommande aussi d'eViter les applications huileuses 
sur les parties affectées de la goutte. En effet, Duret raconte 
qu'un prince de Namur perdit la faculté' de marcher, par l'abus 
qu'on lui fit faire de rhui4e distillée de cire, appliquée sur ses 
pieds goutteux. 

De même y les topiques narcotiques ont eu en général des 
résultats fâcheux; Barthcz en cite plusieurs exemples. Des io« 
piques , dans lesquels les narcotiques n'entrent que pour une 
faible partie , n'ont pas été sans danger, et Barthez a observe- 
des accidens très-graves produits par l'application de la thé- 
riaque sur des orteils entrepris par la goutte. On n'a donc 
point de bonnes raisons pour approuver l'usage de l'empiâtre 
de jusquiame , proposé par Thileoius, et d'autres emplâtres da- 
même genre, proposés parMusgrave. 

Hoffmann veut que l'on mette au nombre des applications 
dangereuses, dans la podagre, les topiques camphrés. Il parle 
fréquemment de leurs inconvéniens , dans le cours de ses ou- 
vrages ^ on peut voir ^ en particulier , ses consultalions : ca-< 
sus 169, p. 576 , De topicis imprimis camphoratis inpodagiii 
et erysipelate noxiis. 

* Les applications purement émollienteSy sur les articulations 
affectées de la [goutte , en particulier les cataplasmes émol- 
liens , n'ont été utiles que dans certains cas , et l'on a vu que 
l'usage trop prolongé de ces topiques donnait lieu, en général, 
à des engorgemeus fixes. Baglivi l'avait observé ; Barlh<*z l'a 
reconnu , et il dit ifort bien qu'entre les topiques émollicns 
qu*ou emploie pour les douleurs de goutte, il faut choisir 
ceux qui sont résolutifs et propres à dissiper la matière gout- 
teuse. par la transpiration locale. C'est à co genre de cataplasme 
qu'appartient celui dont il va être question. 

Cataplasme de Pradier. — La recette de ce remède, telle que 
nous la tenons de la commission des remèdes secrets , est la 
suivante : ^ baume de la Mecque, 5^)9 quinquina rouge ,- 
^j ; safran, is ; sauge, ^j ; salsepareille, Sj ; alcool rec- 
tifié, i^iij. Faaes dissoudre, à part, le baume de la Mecque 
dafis le tiers de Talcool; faites macérer, dans le resté de l'al- 
cool , les autres substances pendant deux fois vingt - quatre 
heures; filtrez et mêlez les doux liqueurs. Pour l'usage, on 
Uitile la teinture obtenue avec deux oulrois ibis autant d'eau- 
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èe clianx ; on agil^ là bôuteitle au moment de s*en servir, aBa 
de mêler le précipita qui s*est fait. 

Emploi du remède. On prépare un cataplasme de farine 
de lin, qu^on étend bien chaud, et épais d'environ un doigt, 
sur une serviette, pour en envelopper la partie. Il faut que le 
cataplasme soit très-visqueux j quand on le prépare pour en 
envelopper les deux jambes et les pieds jusqu'audessous des 
genoux / il doit employer trx)is livres de farine de graine de 
lin. Lorsque le cataplasme est dressé et aussi chaud que le ma- 
lade pourra Tendurer, on verse à sa surface deux onces envi- 
ron , sur chacun , de la liqueur préparée ^ on l'étend sur tout , 
le cataplasme , de manière à ce qu'elle y soit également ré- 
pai|he sans être imbibé'e ; on passe le cataplasme sous le mem- 
bre et on l'en recouvre complètement ^ on enveloppe le tout 
avec des flanelles ou -des tafietas gommés , pour conserver la 
chaleur de Pappareil , et on l'assujettit avec aes bandes. On ne 
change ordinairement ce cataplasme qu'au bout de vingt-quatre 
heures. 

Sous )e rapport de sa composition , ce remède n'est autre , 
comizie Ton voit, qu'un cataplasme en partie émollient et en 
partie tonique ; c'est à cela qu'il se réduit. Considéré de ce 
côté, ce remède est loin d'être nouveau et inconnu dans la 
pratique de la médecine, comme nous l'avons indiqué déjà , 
comme nons le montrerons bientôt. Sous le rapport de sou 
emploi , il y a quelque chose de plus remarquable. Il est étendu 
à une assez grande partie de la surface du corps ; c'est là le ca* 
ractère qui le distingue , selon nous , d'autres cataplasmes sem-' 
blables qui ont été employés dans la goutte. Ces cataplasmea 
augmentent la transpiration locale dans une mesure qui est 
en rapport avec la surface qu'ils recouvrent. Celui-ci doit donc 
exciter une assez grande transpiration , propriété d'où résul- 
tent des avantages et des inconvéniens. 

Ce remède serait encore d'un emploi assez incertain , si dea 
médecins tels que MM. Halle, Nysten et Chaussier, ne s'é- 
taient appliqués à eu -apprécier tons les effets. Nous allons lea 
exposer d'après ces observateurs (rapp. cités); nous y join- 
drons ce que nous avons observé nous-mêmes , qui avons sou- 
vent fait usage, dans la goutte articulaire, dé cataplasmes 
d'une composition analogue à celle-ci. Nous parlerons d'abord 
des effets qu'il proddft également sur les personnes saines et*^ 
sur celles qui sont affectées de la goutte, de ses effets qu'on 
peut appeler généraux; ensuite nous verrons ses effets parti- 
culiers , ou ceux qu'il produit exclusivement chez les personnel 
goutteuses. 

Le premier effet de ces cataplasmes , lequel est assez ordi- 
naire et suit presque immédiatement leur application , c'est 
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une espèce cle calme. Ces cataplasmes > qui sVlèvent.jusqu'ati, 
genou, agissent d*abord comme des cataplasmes purement^ 
ëmolliens, comme un bain d'eau chaude qui sVleveralt jus- 
qu'au même point et qui serait lougtenrps prolonge. Le ma^. 
lade était-il fort tourmente' par de Tagitation , de l'insomnie/ 
r^gilaLiou s*apaise , et souvent il s*eodort. A soa re'veil, il re- 
cueille le fruit du sommeil dont il a joui; il se sent bien plus 
à son aise. Ainsi MM. Halle' et Nysten o&t observé que a si le 
r£m.èdc était appliqué dans un accès de goutte parvenu à sa 
plus grande intensité , un effet ordinaire de ce remède était 
alors une prompte modération de la douleur et I|^. rétablisse- 
ment du sommeil. » 

. A la levée de l'appareil, la peau est amollie, humectée^ la 
peau de la plante des pieds ou, selon le lieu de Tapplication, 
1^ peau de la paume des mains est ridée; une exsudation Iiu- 
.mide , blanchâtre , se trouve , soit à la surface de la peau , soie 
SL celle du cajtaplasme. £n* ratissant légèrement la peau avec, 
une lame de couteau , on enlève dé la même matière qui pa-^ 
rait être plus profondément accumulée dans ses pores. Cette 
tpatière est épaisse, blanche, et a quelque ressemblance avec 
du suif amolli par la chaleur; elle est formé» des débris accu- 
mulés de Tépiderme humectés.par le cataplasme, et s'observe 
surtout à la plante des pieds, où ces débris sont plus abon- 
dans que partout ailleurs. 

Un simple cataplasme émollient, fait avec la farine de lia 
toute seule , produit les effets que nous avons décrits jus^ 
qu'à présent. Dans les applications suivantes , l'exsudation 
devient plus humide, et en continuant le remède , elle se 
change en une sérosité plus ou moins abondante et quel- 
quefois excessive. De tels phénomènes peuvent avoir lieu so,u$ 
pn cataplasme de farine de lin seule; mais il a paru qu'ilç 
étaient plus marqués lorsque le cataplasme était chargé de la 
teinture alcoolique. 

L'exsudation dont nous venons de parler, d'abord comme 
^éh^cée, et ensuite simplement séreuse, se montre aussi chez 
les perspnnes qui ne sont point goutteuses et qui ont bien vouli^ 
se soumettre aux. expériences propres à constater un tel fait, 
comme che^ celles, qui sont atteintes de la goutte; mais chez 
ces d(U*nières, il a semblé aux observateurs qu'elle répandait 
une odeoir plus nauséabonde. Pour nous , plusieurs Cois nou$i 
avons remarqué une fétidité singulière à la levée de ces appa,- 
jreils chez des goutteux, et, ce qui est surtout digne d'être noté, 
.c'est qu'une amélioration sensible s'est constamment présen- 
tée à nous à l'époque du développement de cette odeur fétide, 
a constamment concouru avec elle; en particulier, chez uu 
goutteux. que nous traitions par ce mo^en, cette fétidité se Qt 
^entir vers la huitième application ^ et ce Ait l'époque où l'af- 
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feçUoQ goutteuse s*Ameliora notablement. Celte fe'tidite' se re^ 
iprésenta à la neuvième , la diiiième et la onzième application , 
{)uis elle disparut , et les cataplasmes ne présentèrent plus celte 
odeur très-distincte que j*ai entendu comparer, non sans jus- 
tesse , par une mère de famille qui était présente , a Todcur 
qu'exhalent quelquefois les couctics des petits enfans, lors-» 
qu'elles- sont chargées d'évacuations alvines. Chez deux autres 
goutteux y cette fétiditt^ particulière ne s'est montrée de même 
qu'après plusieurs applications; elle a été de peu de durée , et 
de même son développement s'est trouvé en correspondance 
.avec l'amélioration de l'affection goutteuse. 

' Un autre effet de ces cataplasmes , que tout le mtnide a 
remarqué ^ mais que personne n'a décrit aussi bien que 
M. Malle, c^est une douleur caractérisée parla sensation d'une 
thaleur brûlante qui , dans les applications inférieures , se 
jporté spécialement à la plante du pied cl au talon. On l'ob- 
serve non-seulement chez les goutteux, mais encore chez ceux 
ll]ui n'ont point la goutte. Les expériences que MM. Halle et 
]Vysten ont faites à cet égard , et {qui sont rapportées pag. lo 
du rapport cité , les autorisent à attribuer le développement 
de cette douleur spécialement à la réunion de la liqueur au 
cataplasme: et ils pensent que le cataplasme y contribue 
beaucoup moins que la teiuture aromatique dont il est re- 
couvert. 

» * 

. « Cette douleur se déclare souvent à la seconde ou'à la troi-^ 
slcme application ; les malades en rapportent le sentiment dans 
l'épaîsseurde la, plante du pied ai du talon , et#ien extérieure» 
lisent ne l'annonce. On ne voit ni rougeurs, ni phlyctènes, ni 
aucun signe apparent d'inflammation. Quand ta douleur est 
très-forte, elle oocasionne ordinairement une tuméfaction dans 
la partie, et la peau du pied, au lieu où elle joint celle de la 
plante , est alors quelquefois un peu rouge. Cette douleur est 
souvent tellement forte, qu'elle s^urpasse de beaucoup l'intensité 
dés douleurs ordinaires de la goutte articulaire ; et elle devient 
insupportable, au point que plusieurs goutteux ont mieux aimc 
rcnoncer au remède , que de continuer à l'éprouver. Cepen- 
dant on la modère facilement et sûrement , en interposant , 
entre le cataplasme et la plante du pied seulement , un linge 
fin , ou une mousseline pliée en aeux ou en quatre. Celle , 
douleur est quelquefois au contraire légère , et se borne à un 
sentiment désagréable dans les mêmes parties , avec chaleur 
et battement , ou à un simple picotement. Quelques malades 
né s'en plaignent pas ; mais ils sont en pclrl nombre. Souvent 
elle ne s'étend pas au-delà du talon. Dans les applications 
faites aux bras et aux mains ^ le même geare de douleur se 

9 
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Ihil sericir dans la paume des mains. Son $îége me parait cfre 
âpëciaicment dans le ttssu fibreux dont est rempli le tissv 
cellulaire sous-çutaué de ces deux parties ^ car rien de sem- 
blable n'a lieu dans ancuiic autre partie de la peau. » {RafT^ 
port de M, Halle ^ pp. ^ et 9 ) 

11 est encore d'autre» effets du même remède fltti paraissent* 
être cousëcutifs de ceux-ci. Ce sont la faiblesse des jambes et 
leur ënaactation , q.ui rësuUent, c« semble , de l'exftudatîot»^ 
abondante qui en est sortie f une sensibilité de la plante des- 
pieds qur rend la marche pénible, et qui dépend sans douto- 
du genre de douleur dont il vient d'être question, et enfin, 
thez qi»e1({Qes personnes , après tes premières applications ^ 
de l'agitation , ae l'insomnie > quelquefois une activité aog- 
tnentée qtti vend souvent leur digestion plus rapide , ce que- 
f on esl tenté d'attribuer, avec M. Chau^sier, soit à fa résorp- 
Iton de \^ Hquenr alcooHqne et aromatique dont ces cata* 
plasn»es Sotit arrosés, soit à l'accélératittn des autres fonctions^ 
conséctHi^ement à l'accélération de la perspiration cutanée* 

TeU sont les effets que produit ce remède sur hes personne» 
saines et sur les personnes goutteuses également. Nous allons* 
voir ceux qu'il produit exclusivement sur les personnes atta<* 
i|uéesd'e ta^gou(te;-^mais auparavant disons que les effets que 
nous avons décints et que nous allons décrire , nous lc5 avona^ 
observés semblabicment, et en nous servant de la teinture eo 
^uestièii , et en n'ietnploj'ant qnhine teinture beaucoup moiq»' 
composée» C'est àm\t nnoiti» les effets du cataplasme de Pra- 
<lter, «pli se trentent énoncés iéi, que ceux de tout cataplasme 
eois|KKsé d^xune joantère analogue. 

Les effets ^e ees remèdes sur la goutte sent, dans la goutte 
^^Uète ^ -loraqu*'elle est imminente j d*en provoqiier et d'e» 
tëaliser l^ftaqwe. Ihins ce cas , «rarement à la première ap- 
l^lictitioto , plus souvent à la isecdnde , ordinairement à la troi^ 
lièine, i) se forme une attaque>de goutte sur Tarticulation d'iin 
des )>iedlSsi!tr lesquels l'application a été faite. En même tcmp$>. 
ou plus taipd , ou même sans que ces articulations soient pri- 
aes, 1« dotrleur du talon ^ de la plante àe% pieds , ou de la 
pautiie des mains dont nous avons parlé, se déclare; d'autre* 
ibis au contraire la douleur articulaire se développe seule , et 
la douleur plantaire est ou nulle, ou faible» (p. i5). — Ce que 
M. H^llé^^ute , exprime les effets de ces remèdes y soit dana 
l'attaque de goutte commençante , soit dans toute autre pé- 
ipiode de la goutte régulière. « La durée de Taccès de goutte 
iiinsi provoqué, est moindre que ne serait celle d^un accès 
. ordinaire, soit que TappUcation ait été faîte Vaccès commence'^ 
fu 'avant les premiers stgnes^ de 5on développement. Dans ce 
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âeroicr cas , l*accè^ provoque parait Unir Heu ie l*accès nv» 
turêf, et n'être que cet accès avance et accéléré.. La mêm^ 
9ccéUratiooa lieu quand le remède est appliqué dans un accès 
de gx)uue parvenu à sa plus grande intensité', » . * 

Ainsi^ provoquer l'attaque de goutte et la rendre plus rapide, 
tels sont lese^ts particuliers de ces remèdes sur la goutte. —Il 
est donc évident qu'ils doivent être employés avec avantage d»ns 
les gouttes cArom^Me^ et irrégulières ^ en rendant l'attaqué 
moins lente , et en dirieeant sur les pieds toute la matière 
moi^bifique. Le rapport de M. Halle contient plusieurs obser- 
vations qui le prouvent. —:Par les mêmes raisons, de tels moyens 
ne pourraient avoir un effet salutaire dans ces accès aKhrîtî^ 
ques où l'inflammation est vive , les affiniL sanguins considé^ ' 
jables , et qui sont en quelque sorte hfpersihérdques. -— Il n'est 
pas tnôins certain que , dans la goutte asthemque primitive ^ 
dont les attaques tendent à se terminer par la carie des eiXtê^ 
mités osseuses , un tel remède pourrait avoir des résultats fîi^ 
nestcs. — Mais, dans la goutte^^x^ consécutiye^iX semble qu'adr 
ministré avec intelligence , il pourrait être utile pour certains 
cas. On voit dans le rapport de M. Halle que des crèmes 
goutteux et des nodosités ont été dissipés à la suite' de l'ap^ 
pUùation de tels cataplasmes ; toutefois il n'en est fa% aindi 
constamment , et , quant à l'œdème goutteux en particnhert, 
nous l'avons vu 9 sous l'influence du remède de Pradier; se 
transformer en une vaste infiltration. Des accès aigosv qiii 
venaient con^>liqu.er la goutte Bxe consécutive, ont été au coor 
traire heureusement dissipés par ce moyen : il n'en- en a pas 
été ainsi des concrétions^ goutteuses , ni des ankyhses ai^ 
cieunes ,. comme on lepense bien. —Enfin , dans la goultç^/£rtf « 
primitive , ces cataplasmes ne parjaissent pas avoir eu jusqu'à 
présent de succès bien de^montrés. . i * 

Quanta la goutte existant borsdes articulations, soit larvée, 
soit rétrocédée , il faut faire observer que c'est au moment oii 
'se fait sentir la 'douleur, l'un des effets généraux de cette es- 
pèce de remède , que se développe l'accès de goutte sur lés 
extrémités : dès lors , un tel moyen n'est pas à employer dans 
' ces cas où il s'agit d'irriter actuellement les extrémités pour y* 
'rappeler la gouttç , puisque cette douleur ne se fait sentir or-« 
dinairement que vers la troisième application , c'est-à-dire ^ 
au bout de soixante-douze beures. Mais l'application de ces 
cataplasmes pourrait succéder, par exemple, à un sinapisme 
' qui aurait eu l'effet d'appeler la goutte sur les extrémités, et 
concourir à l'y fixer, ou bien encore on pourrait appliquer A-^ 
multanément uti sinapisme sur les genoux^ par exemple , et 
'ees cataplasmes sur les pieds. ^— Enfin on conçoit faeîlemeât 
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.que , daiis c6rtaîaes goottes vagues , imparfaîies , ce mojem 
peut être parfakement utile. 

Les effets particuliers de ce remède sur la goutte dérivent 
eux-mêmes des effets gënëraux qu*il produit et qui oui été 
czpose's. Il est iutëressant »i facile de le reconnaître: — c^est 
parce que ce rçmède amène en ge'neVal de la douleur sur les 
^parties fibreuses que la goutte affecte de préférence , qu'il dé- 
termine en même len^ps une attaque de goutte chez celui qui 
y est prédisposé. C'est à la fois par cette doulçur et Taboiv- 
dante transpiration qu'il ezcite, qu'il accélère l'attaque et 
dissipe les afHux goutteux. C'est cette même douleur qui rend 
ce remède dangereux dans les gouttes violentes^ ou au con?- 
traire dans celles qui inclinent à détermincjr la carie des ex."- 
irémités osseuses articulaires ; ces dégénérescences semblent 
d'ailleurs favorisée^ par la faiblesse locale ^iii suit l'excessive 
transpiration que ce remède opèrCr Mais , en d'autres cas , ce» 
incotivéniens se changent en succès ; c'est en rendant laper»-' 
piration cutanée surabondante et en excitant les tissus vas^ 
culaires situés sous la peau, qu'un tel remède efface certains 
cngorgemensy etc. — M. Chaussier a porté beaucoup plus loin 
ces considérations .dans son rapport ; il y indique comment 
CCS différens effets généraux et particuliers dérivent eux-mê^ 
Bies de la composition du remède. , 

Mais j'ai promis de montrer que cette composition était 
loin d'être nouvelle et inconnue dans l'art de guén'r, ou dû 
luoins^d'y être sans analogue et sans équivalent. — En effet, sans 
«compter le cataplasme de Celse , dont M. HaHé fait mention 
4ans son rapport ( la racine d'hibiscus cuite dans le vin) , sans 
compter une multitude de vieilles pharmacopées, où l'on 
Jtrquve des prescriptions de cataplasmes plus on. moins sem- 
blables à ceiui-ci, on lit dans Rivière, p. 4*5, la recette sùi» 
vante d'un cataplasme émoUient-tonique : y farinas faharum. 
}^ 5. decoquanturin vino^quibus addenda aquœ vitœ et buij'^ 
paràm, Fiat cataplasma, — Le cataplasme , dont parlent les 
niédecins de Breslaw (Hist morb.\ TVratisïaw.^ p. 507), 
qui a guéri en sipeti de temps' des douleurs de goutte si vives, 
parait avoir été du même genre. — Adrien Spigel , dans son 
traité De arihfitide , donne diverses prescriptions qui sont à 
mettre sur le même rang que celles-ci; Celle, par exemple, 
celle dont il se servait communément dans sa pratique, et dont 
il dit ; commumter în omnî ferè arthntide , à quacumque 
.4Musd oriatur, s oleo féliciter uti {si quando potes t applicaii) 
<:ataplasmate exvino etpanis medullâ facto ^ p. 86* 

Ce qui m'a paru plus curieux encore , c'est un passage 
id'Aie^andre de Tralles , qui fait ¥oir que nonr^calemeat ce 
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Mf^deein antique a prescrit des cataplasmes seiriblables & celui 
cUnit il s*agit » mais que péut-êlre il a connu quelque chose 
des effiels observe's à la suite de l'aj^pHcation de cette espèce 
de cataplasme, et constatés dans ces derniers temps ', je veux 
dire cette douleur immodérée et intolérable qui est quelque- 
fois plus forte que celle de Ta goutte. Voici comme il compose 
le cataplasme qui a un tel effet : des farines de fenu-grec, de 
semences de lin, de Tivraie et un peu de miel; mais il veut, 
avec raison que la quantité de l'ivraie soit très-faible ; il n'en 
permet qu'une partie sur trois de farine de fenu-grec; d'aiI-« 
leurs y on peut y ajouter de la farine de pois cbiches. On doit 
cuire .tout cela dans un vin chaud et léger, avec des substances 
qui contiennent des résines , nardinum unguentum. ( Vojea 
Diosc. et Pline). Il conseille encore, principalement eu bfver, 
a j joindre des plantes plus chaudes : le topique en sera d'au* 
tant. plus efficace, dit-il. Les plantes qu'il désigne sont pour 
la plupart toniques et aromatiques* — On voit donc dans ce 
cataplasme, comme dans celui de Pradier , des farines émoi- 
licites qui en sont la plus grande portion \ une substance 
alcoolique , c'est le vin chaud et léger; une partie résineuse ^ 
çç SQnt les substances qui entrent dans l'ui?^u0/iAif7t nardinum-^ 
et eîifîn une partie aromatique tonique. C'est ainsi qu'Alcxan^ 
dre de Tralles composait ua cataplasme qu*tl employait dans- 
certaines espèces de goutte, et il parait avoir observé que des 
douleurs vives pouvaient être la suite de son application^ car 
il ajouie : at si œger' dolorem , quùm cataplasmata impo^ 
nuntur^ immode raium esse et intolerabilem dicaty necesso 
est tune f etc. Il propose une médieation particulière qu'il est 
inutile d'apprécier iciv... Ces rapprochemens m'ont paru assez 
iutéressans pour en faire part au> lecteur. On trouverait encore 
dans Alexandre de Tralles d'auti»es compositions analogues ^ 
p. çfien particulier. 

Toutefois, dans les di/Térentcs préparations dont nous avons 
parl^ jusqu'à présent, on ne voit point figurer l'eau de chaîne 
qui existe dans la teiiUure dont nous avons donné la recette;, 
mais cette substance est fort inirtile f d'ailleurs, il est facile de 
la trouver dans d'autres pvescriptions du même genr^; en parti- 
culier, on la rencontre clans une teinture qu'employait souvent 
Musgrave à l'extérieur et à l'intérieur, et que l'on voit pres- 
crite, p. 4 > > Dearthritidesjrntptomaticd. Elle ressemble consi- 
dérablement à la teinture de Pradier. J'en transcris les cerac- 
Irères l,es plus remarquables: — ^ Calcisvivce%s. ; solve in 
aqud pluviœ%\\\y adiÀ] coquendo evaporatis . Post clarifica^ 
tionem lérUter^ deirahe liquorem ; eiàue adde rad, saivœ , 
chinie , L, sassafr, ras, aTa Jiij , etc. inftmde clausa bàVneo 
anenœ^per nociem^xolaiurœ adde 4iact:auram. 5J5... F, 
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infusumpèrsèf vél eum exiguo canùrini... usitrpùndum. — Ja 
se fÎBirais point si je voulais rapporter toutes les recettes de re- 
mèdes analogues à cejai de Pradter. li est donc bien vrai que 
ce remède n'est pas un remède ni>aveau; il n'est pas moins 
facile de montrer qu'il est trop composé , et petit être sim- 
plifie heureusement. 

En ge'nëral , il suffit d'une teinture aromatique tonique , 
comme nous l'avons dit ^ pour opeVcr les effets que nous 
«vous, fait connaître. Pour nous , nous nous sommes servis , 
avec un succès complet , d'une simple teinture de gentiane et 
^e safran , dont tious avons recouvert un cataplasme émol- 
lient. Ce médicament a eti tous les effets gérie'ranx et parti-» 
culiers observés après les applications du rehiède de Pradier. 
Pivers médecins recommandabics en ont été les témoins ^ 
et le rapport des travaux dé la société philanthropique y pour 
l'année ibog, a fait mention d'une guérison opérée entre nos 
mains par un moyen aussi simple. Nous encourrions citer 
beaucoup d'autres : une des plus remarquables est celle que 
nous avons obtenue sur M. Decroix , ancien officier au ré-» 
giment Royal- Italien. Ce militaire était affligé de nodosités et 
de contractures goutteuses que ce moyen fort sinople a dissi- 
pées entièrement. Mais peut*étre suffirait-il, pour opérer de 
lels effets, de l'alcool seulement uni au cataplasme-,' et déjà 
plusieurs faits très-bien observés nous en donnent presque 
l'assurance. 

Nous BviMis dit plus haut nue ce qui distinguaîl le remèJt 
rde Pradier de ceux qui l'avaient précédé, c'était la surface 
a&se^ considérable du corps sur laquelle il doit être étcndii 5 
mais il n'est pas sans inconvénient , comme on l'a vu , dfe 
recouvrir ainsi une grande surface de notre corps y et d'y dé^ 
^terminer» pendant plus ou moins longtemps ^ une abondante 
transpiration. On a remarqué que si la goutte était dissipée 
,par ce mo^en , ce n'était pas sans érnaciation et feiblesse des 
parties qui aviaient été recouvertes par le cataplasme. Il se- 
rait donc fréquemment convenable de modiÀer ce remède 
dans ses applications; et, en particulier, sur la fin de l'attaque 
.de goutt^., il faudrait resserrer l'étendue de la- peau qu'il doit 
.•recouvrir, et même, che2 des individus faibles, on ferait bien, 
.dès le commencement, de n'appliquer ces cataplasmes qu'avec 
des intermissions,, ou feulement sur la moitié inférieure de 
la jambe et sur le pied ; c'est ce' que nouK avons fait avec succès 
t^heat .un. vieillard dont les îofce« devaient être ménagées avec 
./^oin< . . 

^.pans la seconde édition de son rapport , M. Halle a consî-^ 
déré, avec beaucoup d^attent ion , cette faiblesse qui résulte trop 
^ordinairement du rcHïède de Pradier, lors({a'il «it eoiployé par 
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«Ti« aveugle routine. Lorsqu'elle n'est pas locale seulement > 
lorsqu'elle est devenue ge'nërale, elle produit une disposition 
^ui tacîlite les récidives; elle favorise même, dit cet illustra 
praticien, ces accidens intérieurs que la goutte déplacée pro- 
duit si souvent et d'une manière sî fuBestc. De là la nécessité 
tle surveiller , dans l'emploi de ce remède , la faibles$e qui 
en est quelquefois le re'suUat , et de s^y opposer dans le^ 
temps et par les moyens convenables^ 

En satisfaisant à ces indications , et en mettant a profit les 
diverses réflexions qui vienaent d'être faites , ce remède n'ap- 
partiendra plus à la médecine empirique , et, au contraire « 
il deviendra ub des moyens les plus actifs du traitement mé- 
thodique de la goutte. 

Il faut ajouter aux notions que Ton vient de donner de ce 
cataplasme émollient alkoolisé , un mot assez important sur 
un moyen propre à modifier utilement les cataplasmes en gé« 
lierai. Ce moyen est emprunté aux anciens, et recommandé 
par M. Halle comme d'un emploi qui peut fréquemment être 
fort avantageux ; il consiste a faire pratiquer une ofictfoo 
{tik^i^^) sur la région qui doit porter le cataplasme^ immédia- 
tement avant son application. Ce moyen a évi'denament l'avan- 
tage de s'opposer an refroidissement qu'éprouve le malade 
chaque fois que Ton change le cataplasme^ ce qui est très- 
précieux. Il me parait convenir dans tous les cas où l'on ne se 
propose point de donner lieu à l'absorption des substances ap- 
pliquées -en cataplasme. Peut-être cette pratique pourrait-elle , 
dans remploi du cataplasme dont nous veuons de traiter, rem- 
placer ces tissus de mousseline que Ton est obligé d'interposer 
entre le membre et le cataplasme , lorsque celui-ci oxcite do 
trop vives douleurs. 
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était médecin instruit : iï ne se refaisait a y joindre aucun des 
moyens qu'il peut être convenable d'y associer, et reconnaissait 
que son remède n*était point applicable à toutes les espèces de 
goutte. 

, Ce moyen que nous avons expérimenté avec succès, ost l'ap- 
plication des sangsues sur les parties aiTt^clées de la goutte. 
Cette application doit être faite en se conformant aax précau- 
tions que recommande Paulmier » et qui consistent d'après lui 
a faire choix d'abord de sangsues saines, de moyenne grandeur , 
ayant la tête petite > et sur le dos des raies dç. couleur d'or: il 
rejette les sangsue^ petites, rondes cï noires; à les appliq.9^r 
dans le temps précis où l'on aperçoit la moindre rougeur ,c^I^ 
moiudi'e tumeur; à ae pas craiudrc de céiKuer les application^ 
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jusqu'à ce que tous les symptômes de la goutte soient dissxpc^^ 
et que la douleur en particulier ait cessé , ou soit au moins 
beaucoup diminuëe. 

Quant à la quantité des sanesues , elle doit varier selon 
l'étendue et l'intensité de l'affection. Paulmicr en a fait appli- 
quer jusqu'à vingt, trente et même plus, à la première fois^ 
il faut en diminuer la quantité à mesure que les accidens di- 
minuent. Il arrive quelquefois, après la première application , 
que la tumeur augmente au lieu de diminuer : c'est un signe , 
ait Paulmier, que l'humeur goutteuse est attirée sur ce point : 
continuez sans crainte l'application des sangsues , jusqu'à ce 
que la tumeur et les autres symptômes de la goutte soient dis- 
sipés entièrement. Lorsque les sangsues sont détachées ^ oxî 
laisse couler le sang, jusqu'à ce que les petits vaisseaux ouverts 
n'en fournissent plus, puis on met sur la partie une compresse 
pliée en plusieurs doubles., Padlmier défend , comme une pra- 
tique dangereuse^ d'arrêter le sang avec des astringens , ou le 
liège brûlé , ou autres moyens quelconques; il a wu des accw 
dens fâcheux en résulter. 

C'est aussi , selon lui , une indiscrétion bien grande de 
mettre dans l'eau tiède le pied ou la main où Ton aura appli- 
qué les sangsues; il a remarqué que la faiblesse locale qui 
reste après l'accès de gdutte en devenait beaucoup plus consi- 
dérable et durait bien plus longtemps. 11 a observé enfin que 
• le lieu des piqûres des sangsues devenait quelquefois le siège 
d'une démangeaison très-vive et très-importune : il la regarde 
comme un bon signe, comme un messager fidèle qui annonce 
la cessation entière de l'accès , et défend d'y mettre aucun to- 
pique gras ou huileux. 

On a objecté à Paulmier que cette application de sangsues: 
était quelquefois suivie de faiblesse locale; ep réponse à cette 
objection, Paulmier fait observer que l'attaque de goutte cst- 
elle-même suivie de faiblesse, et d'une faiblesse beaucoup plus 
grande que celle qui est occasionée par l'application des sang-, 
sues; d^ailleuFS il rapporte huit observations où l'on voit cette 
application suivie d'exc(^lens effets; une de ccï observations est 
sa propre histoire ; à l'âge de soixante-quatorze, puis de soixante^* 
dix-huit ans, il éprouva à^^ accès de goutte inflammatoire sur 
les orteils, snr les genoux ; des applications réitérées de sang- 
sues le guérirent. Lorsque les morsures des sangsues furent 
cicatrisées , des embrocations toniques le mirent en état de 
marcher au bout de quatre jours aussi librement que s^il n'avait 
jamais été afiecté de la goutte.-^D'ailleurs Paulmier n'a jamais 
prétendu s'attribuer la découverte de ce mode de traitement ,, 
il a prétendu seulement marcher dans la voie que les anciens 
Un avaient frayée i ad hoc lartquam ad-sacram anchoram ve^ 
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teres nécessita te quâdam coacti accedebatu (Zac, Lusit, , de 
fnedic. princ,). Il y a ëtë guidé par Arëtëe ; par Cœliùs Aurë- 
]ianu5 eo particulier , qui a dit : in Qmni arthritico dolore Jî^ 
dissimo experinriento confirmatum est hirudines super ajffeC'^ 
tant partent imponere (lib. 5, tard pass^) . -^ l\ s'-cst servi de ce 
moyen avec une hardiesse rare et qui a ëtë couronnëe par des 
succès remarquables , principalement dans la goutte appelée 
inflammatoire, régulière , sthëniquc, aiguë, et même dans la 
goutte chronique et irrëgulière , Jorsqu'elle ëtait accompagnée 
de sympt6mes inflammatoires : quelquefois dans la goutte to-f 
pHeuse, c'est ce qu'atteste l'observation septième rapportée 
par Paulmier. L'cxpërieilce dira quels seraient les efièts de ce 
moyen dans certains cas de goutte asthënique primitive. Nous 
parlerons encore du remède de Panliiûer à l'article du traite- 
ment méthodique de la goutte. 

UeaudHusson^ autrement dite l'eau médicinale de M. Hus« 
son, ancien ofiicier au service de France , est encore réputée 
un secret. Ce qui est certain, c'est qu'elle agit à là manière des 
purgatifs drastiques. — Quelques personnes ont cru que cette 
eau médicinale était la teinture de colchique; mais cettç tein- 
ture et l'eau d'Husson ne se comportent point de la même 
manière sous les réactifs chimiques; la temture degratioleà 
bien plus de rapports avec ce remède secret : toutefois on n'y 
trouve point une certaine odeur assez semblable à celle du ca* 
cao qui existe dans l'eau médicinale d'Husson ; cependant une 
personne digne de foi m'a assuré avoir produit avec la teinture 
de gratiole aes effets en tout semblables à ceux de l'eau médi-> 
cinale. On a dit la même chose, dans les journaux de médecine 
anglais , de la teinture de colchique. Voyez Bibliothèque rrie''» 
dicalcy Xotn, li , pag. 260^ 

Quoi qu'il en soit, il nous sufiit, pour porter un jugement 
sur ce médicament, qu'il agisse d'une manière déterminée, 
facile à constater, qu'il agisse ainsi que les purgatifs drastiques; 
Ces moyens ont quelquefois réussi dans la goutte , mais dans 
. des cas fort particuliers, et en général ils ont été nnisibles; ce 
qu'on peut aire de plus favorable pour l'eau d'Husson, estdoiic 
ce que Arétée a dît de l'ellébore,autre médicament drastique :—^ 
podagrids veratrum mirîficè; sed in primismorbi invasioni" 
bus succurriti qupdsi midtis jam annis inveteravit , vel à ma^ 
joribus per successionem descendit^ œgrotum ad mortem 
usquè c6rmtaiur.—Kn effet, on conçoit qu'un homme qui n'est 
goutteux que depuis peu de temps , qui est encore jeune, fort 
et jouissant de beaucoup de moyens de résistance , dont toutes 
les parties intérieures sont libres et exemptes de teiit vice, de 
toute disposition morhifique^ on conçoit, dis-je, qu'un Ici su- 
jet puisse ùire laanier à son pro^fit un moyipn aussi éficrgiqcicr 
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Maisi! ne sera pas moins vrai, en gênerai , que les pargalift 
drastiques sont nuisibles aux goutteux ; S/dcnham l'avait ex- 
périmente, et il a dit de tous les purgatifs dans k goutte : e/- 
emm tam mei ipsius , qutxrti aliorum, periculo compertissi^' 
wnum habeo , calharsin , t/uovis horum temporum fc^dniiniS'^ 
iratam, itàparUm votis respondissej ui malum^ quod dehuC'^ 
rai averruncare atque avenere , accets^rei. 

Mais il est des observations particulières qui attestent les 
dangers de l'eau d*Hasson elle-même, et ces résultats que 
Sydenbam attribuait aux purgatifs dans la goutte. On peut 
lijre dans le The London médical surgical andpharmaceutical 
reposkory^ janvier, 1814^ une observation de J. Hunter qui 
pous montre la goutte se renouvelant avec une violence et une 
fréquence inquiétantes sur un homme de trente-deux ans, qui 
se servait de Teau médicinale comme d'un spécifique anli-f 
goutteux. Il en prend detix fois avec apparence de succès , 
c'est-à-dire que la tumeur articulaire s'elface; revenue une troi- 
sième fois , le malade reprend âne troisième dose d*eau médi* 
cinale } alors il éprouve des vomissemens , une sueur froide , 
one si^perporgation qu'on est obligé d'arrêter i l'aide du lau- 
danum ; la foiblesêc est extrême et les douleurs de la goutte 
restent cruelles et opiniâtres. De telles observations ne sont 
pas rares en Angleterre où cetlo eau médicinale est aujourd'hui 
en grande vogue \ Htec tu , Romane^ caveio ! 

Plus tard , nous dirons dans quels cas très-particuliers , et 
avec quelles précautions, certains purgatifs peuvent être ad- 
ministrés dans la goutte; mais, dès à présent, à cause des 
faits dont l'exposé suit, nous devons faire connaître que les 
purgatifs unis à certaines, substances toniques, telles que le 
quinquina , n'ont pas eu les effets fâcheux qui résultent en gé- 
néral des purgatifs seuls. Barthez avait remarqué que l'on ob- 
tenait par ces moyens dans la goutte des effets analoguos à ceux 
que l'on produit dans les fièvres intermittentes par une pra- 
tique semblable. Cette pratique « dit-il, aune analogie sen- 
sible avec celle oit l'on parvient, «en évacuant et en fortifiant 
les organes digestifs , â changer une fièvre continue dont les 
redoublemens sont irréguliers , en une fièvre périodique régu- 
lière (tom. V , pag i58j. Un pas de plus, et Barthes Couchait a 
une pratique plus importante et plus complette , >que nous 
allons exposer. 

Remède de Held,^^Ct remède est le quinquina. administré 
à hautes doses. Sydenham avait entrevu que ce mojen pour- 
rait être fort utile dans la goutte; Held l'a employé-, et avec 
des succès si remarquables , qu'il n'hésite point â regarder le 
quinq^iina comme un spécifique anti-goutteux 9 c'&st ainsi qu'il 
s'exprime à cet égard : sine topkis tumor ei dolores brevi ro^ 
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piisentnt^fehm in paroxysme cum calore prœsens mttigata ^ 
€t appeiiius ciborutn alias imrmnuius vel plané aboUtus^ re- 
suscitatus et integer servatus , imd pafoxjrsmus omnis hrevi 
sublatus : uno verbo^ cortex peruvianus inpodagrd divinum 
est remediumy quod mulifjugd experientid edoctus sum ôl 
Jirmissimè asseverare non nequàO {Eph, curios, nat. , 1714? 
c. 5 et 4) obs. 170 , pag. 575). 

IlTaut le dire à la honte des m^Jeciâs , Ces résultais obtenus 
Ipar Held ont été trop longtéiiips négliges. Cependant on trouve, 
dans les observations d*Aléz. Smàll , plusieurs faits qui con- 
courent à établir les assertions de Held : « il doit être a la 
connaissance de beaucoup de médecins de Londres , dit Small , 
que Bernard Bàjne, apothicaire dans la rue de Corck, avalait, 
aux premières atteintes qu^il éprouvait de- la goutte, le plus 

Erôrâptement qu'il lui était possible ^ autant de quinquina en 
ois que son estomac pouvinit en supporter, prenant en même 
temps de fréquentes et petites doScé d*un opiatique pour em- 
pêcher qu« le quinquina ne passât par les selles , et il conti^ 
nuait jusqu'à ce que toute apparence de gouUe fut passée. » 
Small lai-même avait été guéri de la goutte par le quinquina, 
et en quelque sorte sans le vouloir: déjà nous avons indiqué ce 
fait 'y Small le raconte ainsi : « £h novembre 1777 , }e fus pris 
tout à la fois de la fièvre tierce et de la goutte. Le paroxysme 
de la fièvre étant passe, je pris trois grains de tarlrc stibié et 
un léger purgatif. Ensuite j'eus recours au quinquina , dont je 
pris deux gros toutes les deux heures, jusqu'à la dose de deux 
onces. Ces moyens me del>arrassèrent et de ma fièvre et de 
ma goutte. 

Au grand étonnement des médecins espagnols, Lcmnos et 
Tavarès , qui paraissent avoir ignoré le fait de Small , ua 
chirurgien barbier gocrit nresque subitement en 1795, une 
vive attaque dégoutte qui faisait jct^r les hauts cris au malade : 
il lui suflit pour cela ae faire prendre un purgatif au gout- 
teux , et immédiatement après l'eiïet du purgatif, un gros de 
quinquina en poudre toutes les heures , dé manière à lui faire 
consommer deux onces de qumquina. -^ Les docteurs Lcmnos 
et TaVarès ont répété cette expérience sur divers goulleux et 
avec succès; Tavarès a consigné les résultats de leur pratique 
à cet égard , dans une petite dissertation dont Alph. Leroi nous 
a donné la traduction. —Alph. Leroi a employé le même trai- 
tement auprès de divers goutteux, mais en combinant avec le 
remède de Tavarès celui de Paulmier , c'est-à-dire qu'avant de 
^donner le purgatif, il faisait appliquer quelques sangsues sur 
la tumeur goutteuse. 

Giaunini , médecin italien, porté par des considérations 
^particulières^ qiic nous n'apprécioas point en ce moment, à 
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employer dans la goutte des immersions dans Tean firoidè , et 
ayant de plus remarque' , en lisant les observations de Small 
dont nous avons rapporte quelques fragmens, que ce chirur- 
gien goutteux laissait constamment exposées au froid et même 
à un froid asssez rigoureux les parties de son corps affecte'es 
par la goutte; Giannini conseille , au lieu de l'application dc's- 
sangsues et du purgatif, les immersions dans l'eau froide pour 
les parties affectées de la goutte , en même temps que l'on 
donne et à très*-baute dose , le quinquina à Tintërieur ; ce au^il 
a pratiqué souvent avec succès. — D'ailleurs, on trouve aans 
l'ouvrage de^Oiannini une observation remarquable qui moiitrè 
une attaque de goutte guérie en trois jours sous les influences 
du quinquina seul. De même, dans la dissertation de Tavarès , 
on lit plusieurs observations de guérison de la goutte , par 
l'usage du quinquina seulement, ainsi que Held' l'employait. 
Outre ces faits divers , quelques faits particuliers de notpc 

Ï>ratique et les vues qu'inspire l'analogie nous font penser que 
e remède de Held peut être un excellent moyen contre la 
goutte. Mais pour l'employer dans tous les cas avec sécurité ^ 
il faudrait que ce remède fût soumis dans sa simplicité, dans 
ses modifications, à des expériences dirigées et accomplies avec 
tout l'art, toute la circonspection, la sagacité et la patience 
que M. Halle a mis dans l'examen de la gélatine , comme re- 
mède, du cataplasme de Pradier , etc. , et à l'aide de tous les 
secours qui^out été à sa disposition , lors de ces examens. 

Mais il faudrait que beaucoup de remèdes non pas seulement 
nouveaux , mais des remèdes anciens et vulgaires, fussent ainsi 
expérimentés ! Quel est le médecin éclairé et de bonne foi qui 
n'ait formé un vœu semblable? Au lieu donc de rêver pour les 
écoles de médecine en France, des changemens puérils et pro- 
fitables a quelques individus seulement, il faudrait créer auprès- 
de ces écoles une commission chargée de suivre de telles expé- 
riences; alors on donnerait de solides et véritables fondemens 
à la thérapeutique, et l'humanité verrait avec joie s'accomplir 
un projet dont l'exécution est depuis si longtemps réclamée 
par les tâtonnemens dès médecins et les cris des malades,, 
pour ne pas dire le silence des morts I 

En attendant que ce vœu soit réalisé, on pourrait dès à 
présent, ce semble, dans les essais particuliers qui seront tentés^,. 
apporter quelque amélioration dans l'administration du re- 
mède de Held : ne devrait-on point, à l'imitation de ce qui se 
fait dans les fièvres intermittentes, le donner de préférence 
hors d'un paroxysme goutteux, dans un intervalle de rémission ?' 
Ne conviendrait-il point d'associer le quinquina aux amers qui 
l'empêchent d'agir sur les intestins à la. manière des purgatifs, 
i la racine de colombo^ au qiiassia amara, qui paraissent ticÉhk 
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«voir cle tels effets 9 ou même à de petites doses d*opium ? 
C'est ce que propose Gianninî qui a remarque , dans le cas où 
le quinquina avait l'effet purgatif, que Taltaque de goutte 
n'était point arrêtée avec autant de promptitude qu'à l'ordi- 
naire. Mais puisque le quinquina doit être ici donné à de 
très-hautes doses , à deux onces pour les deux premiers jours, 
en substance, selon TavarèS) une drachme pour chaque heure, 
dit-il j et puisque bien des personnes » dans les grandes villes 
au moins, ne peuvent recevoir dans l'estomac , sans, une gêne 
considérable et même sans vomir, une telle quantité de quin- 
quina en poudre ; il faudrait varier les formes sous lesquelles 
ou applique ce médicament à l'économie; et, par exemple, ea 
confier une partie à l'estomac sous forme de poudre et d'iufu- 
sion , et une autre partie aux gros intestins , au moyen de la- 
vemens , etc. On pourrait encore remplacer le quinquina en 
substance par des préparations de ce médicament qui sem- 
blent avoir les mêmes vertus et produire les mêmes eflfets , à 
des doses beaucoup moindres. En sénéral , on devrait ici em- 
ployer les meilleures méthodes suivies dans le traitement des 
fièvres intermittentes. 

D'autres prétendus spécifiques anti-goutteux seront men- 
tionnés dans le cours de cet ouvrage. 

Les dissertations que nous venons d'indiquer , sont : 

• 

»AULMiBK, Traité mélhodiqoe et dogmatique de la goatte^ in-i 3. Angers, 

HELD, Ëphémérides des caneaxde la natare; 1714» ccv^'* 3 et 4» obs. 170,' 
page 373. 

BiiALL, Médical observations and inquiries; volume vi. 

TAVARis (François), Observations et réflexions sur l'nsage salntaire da qnin- 
qniua dans la gouue; Lisbonne, 1803. — Traduit de l*original portugais et 
latin , dans l'opuscule ci-dessous. 

ALPiioiiSB LEROT, Manuel des goutteux et des rhumaiisans , ou Recueil de re- 
mèdes contre ces maladies j 3° édition, in-18. Paris, i8o5. 

c^iANNiNi, De la goutte et da rhumatisme. — Traduit de l'italien par Jonenne. 
— • Extrait de Ponvrage de Giannioi , intitulé : Traité de la nature des fièvres ^ 
iu-i3. Paris, .1810. 

Traitement me'thodiqiie de la goutte, — Mais hâions-nous 
de passer au traitement méthodique de |a goutte. Les préten- 
dus spécifiques ne peuvent être utiles qu'en les employant 
méthodiquement , en les modifiant selon les indications va- 
riées qui s'offrent au médecin dans une même maladie , etc. 
D'ailleurSyil n'estpoint probablement de véritables spécifiques 
anti-goutteux , et rlenciz a fort bien dit : Desunt erdm argu^ 
menta suffidentia , quas naturam individuam materice poda 
gricœ démons irarent , sed vidssim varias caussœ podagram^ 
pràducenteSf diyersissimaque natura suaatixiiia , qiubus hinc 



inée podagricum sanatum legimus , naturam variam podà'^ 
grœ et podagres enncunt , ut adftrmare audeam , msanahilî* 
tatem podagrœ exinde potissimum pendere^ qiiod medîci 
specifico credito morbo specificam sempcr quœsiverint me^ 
deîam^ siçque natures tramitem deseruerint [Acta et observ., 
pap;.94). 

£n effet, nonis avons va qu'il est différentes espèces de 
goutte, et que chacune de ces espèces, outre qu'elle a ses pë« 
riodes distinctes, procède encore des causes varie'es ; revêt des 
fornoes diffërent^s, subit des complications diverses, etc. It 
est donc évident que ces remèdes qu'on appelle anti-gouttemc, 
et qui ont à ce titre unere'putation, ne peuvent la justifier que 
dans certains cas qu'il est utile de distinguer^ c*est ce que noua 
avons déjà fait et que nous allons continuer de faire en même 
temps que nous ënoncerons Tes principales îndicalions à rem- 
plir dans chaque espèce de goutte et chacune de.< périodes qui 
marquent son cours, etc. y r— mais comme la goutte demande à 
être traitée non-seulement pendant l'attaque et au moment des 
douleurs, mais encore lorsqu'elles ont cessé, afin d'empêcher 
les récidives^ après avoir étabjl le traitement de la goutte 
pendant les attaqués , nous déterminerons le traitement pré- 
servatif de celte maladie* 

Aurons-nous le bonheur d'établir le traitement de la goutte 
d'une manière qui nous mérite l'approbation des médecins 
éciliii^'s? C'est c^ que nau^ désirons et ignorons encore. Maiï 
ce qui est certain , c'est qu'il résulte de tout ce qui a été écrit 
jusqu'aujourd'hui sur le traitement de la goutte , le choos le 
plus inextricable et le plus ténébreux qu'il soit possible d'ima*- 
l^iner s c'est qu'il est peu d'opérations aussi difficiles que ceMe 
ée mettre de l'ordre et de la clarté en une pareille matière, la 
plupart des auteurs parlant tpujours de la goutte en général ^ 
là où il faudrait parler de .telle ou telle espèce de g<>ulte , de 
telle ou lellft période de l'afïectioQ , de telle variité , de tei 
^jaiptome, etc. Barthez a fait de générevx efforts pour dé- 
brouiller ce chaos; et nous devons déclareir' qu'ils nous ont 
été utiles; heureux si , en joignant tous nos efforts aux sipps>. 
nous avoiis amélioré son ouvrage ! 

cfljkp. ï. Trakemenl de la goutte articulaire, — §. i. Trai" 
tentent de Vattatjue de g&uite appelere régulier e^ ^'gtié, etc^ 
*— Pour éloigner autant qu'il est en nous le vague et l'obscurité 
d'une matière si inyportante , traçons séparément les règles du 
traitement qu'il convient de suivre au moment où la goutte 
ei»t imminente, nu. commencement^ au milieu et sur le déclin 
de Tattaque. 

Quanft ^ montrent \es signes précurseurs delà goutte, si 
le goutteux appelle l'hygièhei son. secour»» elle lui conieillcra 
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èe se dérober au froid hunii<ic', de prcncfre dé^ vêtennctts plui- 
épais et plus chauds, d'éviler les alimeiK gras, butireux, indi-^ 
gestes ^ de se bonrner à des alimens de facile digestion et pris 
en petke quantité, d'exciter toutes les excrétions^ en particulier 
celles de la peau , de régler ses exercices et son sommeil , dé 
renoncer aux veilles laborieuses, comme k celles que les plai* 
sirs prolongent; elle lui dira de tenir son ame en paix et libre 
de toute alTeciion triste; enfin de se dérober k toutes les causes 
insalubres quîTont influencé trop longtemps. -«-Cependant, s'il 
existe des signes bien certains aesaburres, on pourra donner^ 
à l'imitation de médecins fort habiles , un émétique faible ^ 
ripe^cacuanha , par «xemple , et rendre le ventre libre ait 
moyen des purgatifs les plus doux , et tels que cette prépara^ 
tion conseillée par StoH , et connue dans les pharmacopées 
sous le nom à^électuaifvlémtif sidfuré. Ce praticien faisait 
prendre le soir ce laxatif; d'autres fois il se bornait à Conseil- 
ler quelques grains de rhubarbe avant le diner. D'ailleurs , si 
le malade est faible, et si des excès dans l'usage des .liqueurs 
alkooliques n'ont point provoqué son mal , il sera bien d'ex- 
citer ses forces en buvant un peu plus de vin qu'à l'ordinaire , 
en assaisonnant ses alimens, en prenant quelques amers, quel» 
ques légers cordiaux, comme te vin chaljFbé : ces moyens^ 
eipployés dans ces circonstances , semblent assurer à l'attaque 
de goutte une bonne direction et préserver les viscères de -tout 
orage. Tels sont les conseils que la médecine lui donnera $ 
telle est la méthode recommandée par Stoll , Grant , etc. 

C'est dans ces préliminaires de l'attaque de goutte que les 
Anglais ont pu obtenir des succès par un traitement assez di& 
férent de celui-ci, un traitement perturbateur , qui consistait 
dans l'usage des poudres de James ou de Dover , ou du vis 
stibié chargé de laudanum , médicament dont ï>'othrrgill s'est 
servi avec avantage , tandis que les Allemand^ , à l'imitation 
de Yogel , ont fait prendre le vin stibié uni aux extraits de 
jusquiame et d'aconit. Ces divers moyens sont d'une grande 
énergie, etdemandent à être employés par une main sûrf^ 
Nous leur préférerions de beaucoup le ren»ède de Held , ou 
simple o'u modifié , selon que les circonstances l'inspireraient. 
' Nous venons d'employer un mot dont l'acception doit être 
convenue fivec tous nos lecteurs av^nt de passer outre : il fabt 
qn-ils sachent quW n^édecine le vatil pertutIfateurvLeSt point 
entendu dans le sens vulgaire , et ne doit pas être toujours 
pris ee mauvaisie part ; un traitement perturbateur est simple-* 
ment Un traitement puissant, qui opère de grands et prompts 
ctiangemens : perturbation est en médecine k peu près syno^ 
iiyme de ns'^lutioniii y a des révolutions et des perturbations 
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funestes; il y en a dlieureuses , au contraire , et qiii cbangeift 
subitement le mal en bien. 

. La première métbode de traitement dont nous avons parld» 
d'après StollyGrant et Barlhez, est celle de lamëdecine expec- 
tante; — la seconde est perturbatrice ; -^il en est une troisième^ 
: imaginée par Barry, qui a un caractère particulier et fort re- 
marquable. 

Barry a reconnu , d'une part , à l'aide de la balance de 
Sanctorius / que y dans l'état qui précède immédiatement une 
attaque régulière de goutte, le poids du corps est toujours 
augmenté , par une suite de la diminution de la transpiration | 
et.^ de l'autre, il s'est assuré, par des expériences nombreuses^ 
que si, vers le temps où doit éclater une attaque de goutte 
régulière périodique , on ramène par degrés le corps à son 
poids ordinaire , si on Vy entretient pendant tout l'espace de 
temps que l'attaque a coutume de durer, et si Ton excite en 
particulier la transpiration par les frictions , l'exercice et les 
diapborétiques légers, particulièrement par le soufre, on 
réussit à empêcber l'attaque qui surviendrait , ou à la rendre 
beaucoup moins forte. Pendant cette espèce de traitement ^ 
Barry fait observer une diète exacte , laquelle n'admet en gé- 
néral que des alimens de facile digestion et peu de liquides. . 
• Lorsqu'on a lieu de croire que T'attaque de goutte est ins- 
tante et va se déclarer immédiatement, il faut de plus s'appli-» 
quer à l'attirer en quelque sorte sur les extrémités inférieures, 
que l'on enveloppe pour cela de tissus propres à y concentrer 
la chaleur et y exciter la transpiration. Au même temps | 
Grant faisait prendre le soir un verre de petit-lait vineux. Eh 
général , des cataplasmes émolliens alkoolisés, analogues à 
Celui de Pradier, ne pourraient avoir ^ue de très-bons effets. >. 
. Supposant V attaque de goutte déclarée et commençante :• 
la diète, le repos, quelques légers diapborétiqncs, par exem- 
ple, le rob de sureau avec te nitre, l'éloignement de toute 
inquiétude , de toute préoccupation , de toute saignée supé- 
rieure, nonobstant quelque dureté dans le pouls, et de tout. 
Ï»urgatif fort, malgré les apparences de saburre que présente 
e malade , malgré cette espèce de limon épais qui recouvre 
ordinairement la langue du goutteux ; ce sont les règles gé- 
nérales prescrites par une sage expérience pour le commen-^ 
cément de l'attaque de goutte régulière , c'est-à-dire , lors- 
qu'elle vient de faire invasion sur les pieds ou les mains, et . 
Lorsque d'ailleurs elle s'annonce d'une manière modérée ;.mais 
elles doivent être modifiées, si l'attaque est violente , ou au con- 
traire si elle est comme hésitante et s'accomplit difficilement.. 
Pans ce dernier cas, Small a recommandé de prendre. à 
l'intérieur l'infusion de gingembre : il en a éprouvé de très- 
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I^ODS effets sur lai-même, son estomac ëtantlang^nissant, douloUr 
reuX) mëteori»^ j cequi d'ailleurs est fort ordinaire dans la situa* 
tiou dont il s'agit. C'est dans un ëtat semblable a celui-ci, mais 
de plus cootpliquéde mouvemeos spasmodiques forts, ce qui 
n'est pas rare non ptus, queWilliams, au rapport de Barthez^ 
a doiiné, avec le plus grand succès, un scrupule, un demi- 
gros de musc , toutes les six heures. Au défaut de musc , ce 
médecin s'est servi du meilleur casioreum , par demi-gros f 
et il a obtenu des effets avantageux aussi) mais moins pro- 
iionce's* •— On a pU donner de même avec avantage l'élliei', le 
camphre , l'assa-fœtida , l'huile essentielle de menthe poivre'e^ 
Falcaii volatil , le quinquina surtout, les martiaux, la teinture 
de gajac, l'huile essentielle de tére'benthine , d'autres subs- 
tances résineuses et toniques; de plus le phosphore, l'acide 
phosphorique , le soufre, le sulfure de potasse, etc^, soit sé^ 
parement, soit diversement réunis et modifiés. Du moins 
toutes ces substances ont été partie essentielle de prétendus 
secrets, plus ou moins Vantés, utiles aux goutteux lorsqu'ils 
ont été sagement employés. Les remèdes d'Archidet, de 
Villctte, d'Emérigon et de Cachet, et divers secrets prônés 
en Angleterre, ont emprunté de ces substances leur principale 
vertu. — En même temps, les articulations sur lesquciles doit 
se développer la goutte sont recouvertes de tissus de laine 
à toison intérieure, de peau de lièvre, de cygne; et, s'il est 
nécessaire, on exerce même sur elles quelques légères irrita- 
tions,au moyen d'un cataplasme émollientsinapisé,ou du^t^Ao?- 
nîgmus de Musgrave , ou de tout autre topique analogue. 

Dans le cas où l'attaque de goutte commençante est vio- 
lente et douloureuse, on se sert utilement, pour la ramener 
à un degré convenable , de l'application des sangsues. Ce re- 
mède doit être aujourd'hui généralement adopté, dit Barthez^ 
qui recommande d*ailleurs, à l'imitation de Paulmier, de les 
appliquer aussi souvent et en aussi grand nombre qu'il peut 
être indiqué. On a pu se borner quelquefois à des bains de 
jambes dans l'eau tiède, ou médiocrement chaude, dont Tîssot* 
a reconnu l'utilité , malgré le préjugé contraire. 

Par une espèce de traitement perturbateur, on a employa/ 
dans l'attaque de goutte régulière commençante, de fortes 
saignées faites avec la lancette sur l'eitrémité malade; quel- 
quefois ç^a été avec un très- grand succès. Ainsi , Sauvage^ 
rapporte queLazerme dissipa, par une forte saignée du pied^ 
une attaque de goutte chez un homme qui était pressé^de 
guérir. L^Anglaîs Gilbert et Van der Heyde ont vti des faits 
semblables. On trouve d'ailleurs beaucoup d^exemples, même 
chez les anciens, de l'emploi de la saignée dans la goutte ; 
Aëtius a un passage très^remarquable sur ce jpoi&l: se verà 



Thanus dextra dolore infesietur, venant in dcxtro entre se^ 
camus , juxtà talos aut poplitêm , aut plantam pedis : post 
sectam verb venant , 5/ dvlotes adhuc persévèrent etfortis 
tensiojit in affecio membro , sœpè in ipso infiamntato crute^ 
vend incisa ^ et rnuleo sanguine detractOy hominem ab omnl 
dolore liberavi (Serra, xii , c. 25). Toutefois, dit Bardiez ^ 
ilkneforte saignée , même du pied , ne doit pas être regardée 
comme exempte de tout inconve'nient dans la gouUe^ elle 
.peut être de' favorable, par la de'bîlitation qu*clle cause et ce 
trouble soudain amené au milieu àes mouvcmens que coor- 
donnait la nature. Je doisajoutcr cependant quequclqàesfaitSy 
rares ne'cessairement et que nous' ne tenons point de notre 
propre expérience , mais seulement de nos communications 
ikiëdicalcs, semblent attcstci* que même la saignée du bras , 
mais rëpëtc'e , mais très-abondante et pour ainsi dire excessive, 
a fait cesser immédiatement, et sans autre incontc'nicnt que 
celui de la faiblesse , des attaques de goutte commençante. 
Nous n^oserions pourtant nous confier à une telle pratique ;^ 
et, jusqu'à nouvel ordre , reçu de l'expérience, ex repetild ex^ 
periemiâj le conseil donné par Mead, dans ses Monita et prœ- 
ceptay c. 1 1 , sera notre règle. L'observation montre, dit-il , qu'il 
ne faut point espérer de guérir la goutte par la saignée : l'efïet 
ordinaire de la saignée (révulsive) est seulement de produire 
que le mal changé de lieu et abandonne celui qu'il occupait. 

DE OBERKAMP, Programma: quinam sit usus et abùsus venûssectionis in 
podagrâ et morbis arihrtticis ; Heideibergœ , 1 78 1 . 

Outre le remède deHeld, qui a moins d'inconvéniens que 
c*eux-çi, il faut iencore placer au nombre à(i!i moyens pertur- 
bateurs, dont on s'est servi dans cette période de la goutte , 
l'application du froid, de la glace. Elle a , en quelque Sorte, 
résolu et fait disparaître, à notre connaissance, des attaques 
de goutte commençante, chez de jeunes sujets^ sains et vigou- 
reux d'ailleurs, et qui ressentaient les premières atteintes de 
la goutte; mais il est aussi à notre connaissance que, plus tard, 
ils ont été moins heureux , et au contraire ont été malades 
d'afiections articulaires , d'une nature inquiétante et d'une 
guérîson longue et difficile; d'autres fois, les suites de cette 
it^éthode ont été plus fâcheuses encore. Il parait qu'en géné- 
ral , en France , en Allemavgne, en Angleterre , en Hollande , 
djms le Kord enfin, on s'est mal trouvé de cet emploi du froid 
daus la goutte. Gorter et bien d'autres l'ont tout-à-fait con- 
damné ()^qj;. Mas^rave^ De arthriiide primigenidf\i. 102), En 
Italie i eh Grèce, lia été moins défavorable. Cocchi et, dans 
ces; derniers temps, Giannini l'ont recommandé, et Hippo- 
crate avait dit : tumores auiern cum dolore in articuh's , nnè 
xdccratione , podagricos affectus,,., pïerumque leyat, sed<ft* 



"^Ue muîtafngida 'his offusa. Torpor erdm moàeratus doîo" 
rem compnmit {uiph, xxv, 1. 5). On peut remarquer, en 
passant , que , dans ce peu de mots , Hippocrate indique à la 
ibis la meilleure manière peut--être d'appliquer le froid dans ' 
ce cas , c'est-à-dire, par larges affusions d*eau froide, et le 
mode d'action de ce moyen , qui' détermine en effet un léger 
engourdissement dans Tarticulation. On pourraity reconnaître 
encore d'autres vues non moins intéressantes. 
• On a beaucoup écrit sur l'emploi du froid dans la goutte. 
Au milieu de la foule des écrivains, on distingue Fiojer , 
Hombcrg, Pietsch, Marcard, Giannini, que nous venons de 
citer , et quelques autres. Quant à Giannini en particulier , 
on doit faire remarquer, que plusieurs maladies qu'il regarde 
couine goutteuses , et dans lesquelles il a vu le froid réus- 
sir y ne sont évidemment que des affections rhumatismales. 
Mais , en général , les conclusions que l'on peut tirer de tout 
ce qu'il y a de bon et de positif dans ces ouvrages, sont que 
si le sujet malade pqssède assez de forces pour se délivrer, par 
une autre voie , de ce qu'on appelle la matière goutteuse ; s'il 
n'existe chez lui aucune lésion mterne, aucun point d'irritation, 
aucun organe faible , et enfin si les circonstances atmosphéri- 
ques sont favorables , ce remède pourra être appliqué sans in- 
convénient ; il calmera efficacement les douleurs , et le pa- 
roxysme goutteux se terminera promptement. Mais avec des 
conditions autres que celles-ci, et surtout si le sujet est de ces 
hommes qu'on peut appeler essentiellement goutteux , ce 
moyen se tournera contre lui; ce qui lui arrivera de moins fâ- 
cheux , ce sera des lésions articulaires plus ou moins graves^ 
dfs rétractions difficiles à vaincre; mais le plus souvent il 
éprouvera les effets redoutables et souvent mortels de la goutld 
remontée. 

Cependant, il est une manière d'employer le froid dans la 
goutte , qui ne saurait avoir , dans les circonstances que nous 
allons déterminer, des résultats bien fâcheux , et qui souvent 
est très -utile. Lorsque l'inflammation articulaire est vive, le 
mouvement vers les extrémités bien décidé , et que le malade^ 
fort et peu susceptible , parait à l'abri des rétrocessions , on 
peut, pour diminuer la douleur et la chaleur extrêmes dont il 
se plaint , laisser tomber , lentement et goutte à goutte , de 
l'eau froide sur la partie enflammée , pendant un ospeiee de 
temps plus ott moins court; après cette espèce de petite dou- 
che, la partie malade est essayée doucement et avec soin, puis 
enveloppée convenablement. Cette inoratio frigida^ ou plutôt 
ce stilUcidium frigidum produit en effet une diminution im- 
m.édiale de la douleur et de la chaleur, et consécutivement une 
moiteur plus ou moins marquée. Or ; ce phénomène est im 



ie ceux qae la nalntre développe , est an des moyens qu'elle 
emploie pour améliorer et terminer heureusemeat les afiec- 
lions g^outleases. 

On a aussi donné des boissons a la glace, soh pour prévenir 
Taccès de goutte» soit même pour le guérir, lorsqu'il étaift 
déjà commencé. Van der H<>jde dit posilivemenl qu'il n'existe 
point de remèdes plus puissans ; Rondelet, Vogel et Barthea 
en ont vu de bons effets. Mais les cas particuliers où ces bois- 
ions peuvent être utiles , ne sont pas encore bien déterminés : 
d'autres auteurs , Musgrave entre autres , ne parlent que 
de leurs i^eonvéniens. £n attendant des observations exactes 
à cet égard : cavendum est in frigide usu^ ne modum. exce* 

</âmsf5(Hipp.)* 

On peiit opposer à cette pratique une autre X[ue M. Cadet 

de Vaux a extrêmement vantée, et qui consiste dans quarante*** 

huit verres dVau cbaude , chaque verre contenant six onces , 

que l'on fait prendre au goutteux , de quart d'heure en quart 

d'heure : cavendum est in calidje usu. 

Un emploi , rabins abondant et mieux raisonné, de l'eais 
chaude à l'intérieur, dans les affections goutteuses et néphré* 
tiques, est indiqué par Baglivî, t. ?, p. 167, éd. de Pinel. 

Durant le cours de Vattaque. — Si l'attaque de goutte com- 
mençante a été convenablement traitée, si elle existe, ou a 
été amenée à un degré modéré , les soins à donner durant son 
rours, se réduisent ii l'abstinence, au repos, à l'applicatîoa 
des flanelles et à la patience ^ c'étaient les moyens que conseil- 
lait Werlhoff , et qu'il préferait a tous les autres ; mais , s'il 
en est autrement , il faut se diriger par des considérations qui 
se rapportent , soit à cette espèce de fièvre que forme cette 
«uite J'acccs et de paroxysmes que l'on observe, avons^nous 
dit, dans la goutte régulière, soit à la congestion plus oit 
moins considérable déterminée par l'affiux goutteux, soit enfin 
à la douleur plus ou moins intense qui l'accompagne. 

x^.'Par rapport à la fièvre. Ou cette fièvre est trop élevée 
et a les caractères d'une fièvre inflammatoire, ou elle estmo» 
dérée, ou elle est trop faible et tend à prendre une marche 
1 on te et chronique . 

Est-elle manifestement inflammatoire? Une saienée peut 
être pratiquée sur les extrémités inférieures ; mais ij importe 
de Q^ pas la faire trop considérable , de peur d'interrompre 
tout le travail qui se passe sur les articulations, etde donner lien 
à àes engorgemens fixes. Quelques praticiens ont fait suivre 
d'un purgatif la saignée faite dans ces circonstances. Foreslus>y 
Mead, Lister, ont donné des exemples de cette pratique qu>i 
a eu des succès entre leurs mains. La diète et le régime de*- 
vfoQt ^re antiphtogistifiues^ avec une exception toutefois : oa 
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a t>l}S(îrve qu'en geWral les boissons acides n'y étaient j^mnt 
t:oRvenables; Mûsgrave les a vues souvent causer une coliqua 
violente et dangereuse. 

Est-elle modérée? Il ne s'agît que de l'entreteYiir à ce point, 
ar un régime bien ordonné. Quant aux alimens en parlicu- 
îer, ils doivent être, dans les premiers temps , tirés des vé- 
f;étaux^ les nourritures animales augmentent les douleurs; ils 
doivent être légers , pris en petite quantité et sons forme li- 
quide, de préférence : plus tard, on donnera une nourriture 
un peu plus substantielle , comme un bouillon de veau et de 
•poulet, du chocolat, etc. En général , les alimens' doivent être 
mesurés ici sur l'intensité de la fièvre. — Pour prévenir les lan- 
gueurs d'estomac, qui reviennent souvent dans lé cours de 
Pattaquc , on peut faire prendre quelques cuillerées de panade 
aromatisée, quelques légers cordiaux même, un peu de via 
d'Espagne, à l'imitation de Mead et de Sydenham. D'ailleurs ^^ 
-c'est dans les rémissions de la fièvre que doit être donnée ceke 
nourriture, et lorsqu'ont eu lieu ces évacuations critiques 
partielles qui terminent chacun de ses accès : ce doit être ainsi 
quelques heures àv^nt 1« paroxysme suivant. — Il faut encore 
avoir soin que les évacuations s'eôecluent dans une juste me- 
sure. Si, parexeoaple, la sueur continuait pendant la remis* 
sion de la fièvre et d'une manière excessive, avec soif,in<- 
iquiét-udes, etc., on la diminuerait, en faisant donner un lave- 
jnent , en 6tatit au malade tout-aliment échauffant, en le cou- 
vrant légèreinent après Favoir bien essuyé, en le faisant placer 
-sur son séant, ou même en lui faisant quitter le lit pour quel- 
ques heures , etc. Si , au contraire , la sueur et les autres éva- 
cuations notaient que trop faiblement produites, on les aide- 
rait, en. tenant le malade bien couvert dans son lit, pendant 
tout le temps de la fièvre , en lui faisant prendre le rob d« 
«nreau au miel, avec addition de nitre, en pratiquant sur la 
fin de l'accès des frictions sur la peau, etc. — Aces moyens, qii^ . 
«nutiennent les crises partielles qui se font par les urines et 
l'organe cutané., Stolt en ajoute d'autres qui provoquent l'es- 
pèce de crise partielle qui a lieu sur les intestins et sur les 
pieds , ce sont des bains de pieds tièdes , des lavemens , et 
même de légers laxatifs, s'il n'y a p >int d'évacuations sponta- 
nées à la fin de chaque paroxysme. Ce dernier moyen , il faut 
le répéter, n'est pas sans inconvénient, et la plupart des pra- 
ticien i se trouvent bien de se borner a des lavemens dont il$ 
ont soin d'éloigner tout ingrédient irritant. Boerhaave s^est 
servi des lavemens huileux. 

Est-elle faible et imparfaite? Il faut, à l'exemple de Tfailentus, 
xité par Barthez , donner la décoction de quinquina unie à 
y^çdt^Q d'aaàmoDia(|ue. C9 rçmède a été singidicremcnt Vi^h, 
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dans les attaques de goutte où les naouvemens fôbrîles e'taîent 
trop faibles et finissaient trop t6t « en sorte que les crises qu'ils 
amènent ordinairement étaient presque nulles; dans ces cns 
particuliers, où les urines sont pâles ^ où la tumeur éiysipéla- 
teuse, qui«uccède à la douleur des paroxysmes , s'élève lente- 
ment , et en ge'nëral où le malade est .faible , Thilenius joi- 
gnait, à remploi de ce moyen, des frictions sur les articulations 
goutteuses , avec la teinture de cantharides. 

a*'. Par rapport à la fluxion articulaire. Elle n'est >pas tou- 
jours eu proportion avec la fièvre j elle doit donc être consi-^ 
dërëe à part* —Si la congestion sanguine, sur la partie affectée 
de la goutte, est vive et considérable, elle demande à être 
diminuée; quoique des saignées supérieures aient pu être 
faites dans ce cas avec succès^ il est plus sage de s'en abstenir,, 
car on n'a pas moins d'exemples des maux causés par la sai- 
gnée du bras : ils sont en assez grand nombre et assez remar-^ 
quables pour faire proscrire celte saignée dans le traitement 
de la goutte. C'est par une saignée au bras que périt l'amiral 
de Suâfren, l'un des hommes dont la marine française a le 
plus à se glorifier. Ce fait, que rapporte Alphonse Leroy, m'a 
été certifié par des membres de l'illustre famille qui porte ce 
beau nom. Paulmier et mille autres ont observé de pareils 
malheurs. Lors donc que la saignée se trouve indiquée durant 
le cours de l'attaque de goutte,c'est en général aux saignées infé- 
rieures qu'il fautavoir recours.-— Si, au contraire, l'afHux arti* 
culaire était trop faible^ et si le principe goutteux, errant d'une 
manière inquiétante sur d'autres points du corps ^mblait avoir 
quelque peine à se porter vers ses extrémités, il est évident, 
qu'il faudrait l'exciter à s'y fixer par des irritations appropriées; 
c'est rappeler les cataplasmes é/noUicns sinapisés , les cata- 
plascdes émolliens alcoolisés. 

5°. Par rapport à la douleur. -- C'est, de la douleur 
surtout que les hommes demandent à être délivrés. La pa- 
tience vaudrait mieux sans doute que beaucoup de remèdes 
incertains inventés pour soulager la douleur ; mais il y a des 
hommes pour lesquels la douleur qu'ils éprouvent actuelle- 
ment, est plus di&cile à supporter que l'application du fer et 
du feu, que toute autre douleur de leur choix, et auxquels 
il faut des remèdes quelconques 

Parmi les moyens qui peuvent adoucir la douleur sans trou- 
bler les mouvcmcns de la nature et sans nuire au malade , il 
faut mettre au premier rang les bains de vapeurs , auxquels on 
expose la partie affectée. Ce bain est suivi d'une transpiration 
abondante sur cette partie, et d'une augmentation de son gon- 
flement, ce qui modère la douleur. Des fumigations sulfu- 
reuses ou*d'herbes aromatiques.procurent a peu près les mêmef 
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résultats. «-Uiromersion des jambes dnnsl'eau tiède suffit son- 
vent pour soulager. Barlliez rappelle ingénieusement, à pro- 
pos de Tutilité de cette immersion , l'observation de Boerhaave , 
€]ui a vu que Taspèrsion d'eau cbaude soulageait beaucoup et 
snr-ie-cbanip les douleurs horribles des malheureux appliqués 
à la question. -—On s'est servi quelquefois des feuilles de frêne, 
de bouleau , de tilleul , etc. , qu'il faut pre'liminairement faire 
chauflTer au four ou dans un grand vase convenable ; ensuite oa 
metle malade dans une baignoire, sur un lit épais de ces feuilles. 
On recouvre d'autres feuilles ég«ilement chaudes ses pieds , ses 
jambes et ses cuisses. Il en résulte une transpiration considé- 
rable qui a guéri des accès fort douloureux. — On produit aussi 
un grand soulagement, dit-on , en enveloppant les extrémités 
affectées avec des animaux ouverts vivans. C'est le remède que 
nous donne La Fontaine , dans une de ses fables : 

D'oD lonp écorché yif , applionez-vons la peau, 
TouUî chaude et, toute tHroantc. 

dit le renard : 

Aa lion décriât, goaiteax, n*en pouvant plus. 

On peut ajouter à ces moyens les vapeurs d'eau et de lait, l'àP. 
fusion du lait chaud. Amatus Lusitanus dit que le lait sortant 
de la mamelle d'une chèvre , et que l'on fait couler audessué 
de l'articulation malade, soulage singalièrement: Quipodagnv 
ingénies doîores patiebatur, capram inirà cubiculum suuni 
adducere et ex ed lac supra memhrum dolens et mali affec^ 
tiim èniulgere curabat : quo dolores endenterimminid sentie- 
Z>«r,"Curat. 4* I, cent. 6. — T^o^ez encore ce qui a été dit plus 
haut de l'emploi de l'eau froide, pour diminuer la douleur. 

Ou a quelquefois employé les narcotiques, soit à l'exté- 
rieur, soit à l'mtérieur, pour diminuer la douleur goutteuse^ 
mais ce n'a pas été toujours avec succès; quelquefois les plus 
graves inconvéniens s'en sont suivis ; c'est uni à i'ipécacuanha , 
et formant la poudre de Dover, que l'opium a procuré de vé- 
intabies avantages aux goutteux. 

Mais avant tout il faut se rappeler et rappeler aux goutteux 
cotte sentence de THippocrate anglais : Dolor in hoc morbo 
est amarissimurn naturœ pharmacum : qui qub vehementior 
estf eo ciiiits prœteriabitur paroocysmus. Il ne faut donc son- 
ger ici à calmer que les douleurs excessives. Le moyen quç 
nous avons adopté pour cela , parce qu'il nous a réussi cons- 
tamment, c^est un bain de pieds dans Feau médiocrement 
chaude et chargée d'herbes aromatiques; on peut y ajouter 
un demi -verre d'eau- dç -vie ou de rhum, à l'imitatiou de 
Musgravc. 

On 9 osé;, dans cette période de Taitac^uc de goutte. , teoler 
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les moyens perturbateurs dont nous avons parle à Tarticle S^i 
traitement àe la goutte imminente et commençante ^ mais con- 
vient il de citer Tes succès que , par hasard , obtient quelque-^ 
fois la tëmérité? Toutefois nous sommes loin de prétendre 
blâmer l'emploi méthodique que Ton ferait ici du rcmcde de 
Held, et surtout descataplasipes ëmolliens-alcoolisës, quîd'eiU 
leurs n'agissent point à la manière des moyens perturbateurs. 
Sur la fin de l'attaque de goutte, — <• Les paroxysmes dimi- 
nucnt d'intensité, les remissions deviennent plus marquces^ 
^t enfin toute fièvre cesse; l'appétit et le sommeil la rt^mplaccnt. 
Dès-lors il faut lever le podagre ; il faut mênae qu'il commence 
à se servir de sts pieds , bien qu'avec des douleurs quelque- 
fois assez vives. C'est à cet exercice que les observateurs attri- 
buent surtout la résolution de la matière gouCUuse épaissie et 
durcie autour Aq$ articulations; sous ses influences, les arti- 
culations reprennent bient6t leur jeu et leur mobrlité ^es dou-. 
leurs mêmes s'apaisent, et enfin elles disparaissent entièrement^ 
' Sydenham désirait que l'on n'attendit pas le déclin de Tat-r 
taque pour obliger le goutteux à faire de l'exercice » en carrosse 
su moins. Quoique dans le commencement, dît-il , il paraisse 
impossible au malade de souffrir qu'on le mette en carrosse , 
et encore moins qu'on l'y promène, il éprouvera bientôt que 
le mouvement de la voilure lui causera moins de douleur qu'il 
n'en ressentait lorsqu'il demeurait à la maison , assis dans une 
chaise. Bagliyi ajoute que, même durant le cours de l'attaque 
de goutte , et alors que le goutteux n'a pu prendre auciii| 
^utre exercice , a^i moins il a dû exercer sa poitnne , soit 
en parlant , soit en chantant, soit en faisant une lecture à hàulc 
voix; et il appuie ce précepte de raisoqnemcns fort solides , et 
aussi d'un beau passage de Plutarque (c. xiii, Pe Tarentuld)* 
Jjt vers de La Fontaine est très-vrai z 

Goqtte bieq tracassée est à deiqi guérie. 

On a souvent donné à l'intérieur, avec utilité , sur la fin dd 
l'attaque de goutte , les décoctions sudorifiques de squine , de 
sassafras, de salsepareille , coupées avec le lait; ces moyens 
semblent concnutirà opérer une terminaison plus prompte et 
plus completie de Tattaque. 

li importe surtout, dans cette dernière période de l'attaque 
de goutte^de surveiller les évacuations critiques; or^^ il peut ar-. 
river que la fièvre goutteuse et ces évacuations cessent trop tôt 
chez lé goutteux, à raison du manque de force; ou, par la 
même raison, elles peuvent se prolonger et affaiblir le malade 
de plus en plus. Dans ces cas y à rimitation de Trampcl et 
Barthez , nous avons donné avec un succès constant le quin«t 
quina seul ou uni aux eaux martiales ^ sulfureuses^ etc. 
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Ces acciâens qui se votent en particulier dans les attaqaet 
de goutte qui tendent k Tetat chronique , nous conduisent à 
parler de la goutte chronique elle-même; mais auparavant , 
nous avons un avertissement important a donner ici x — c'est 
que , dans la convalescence d'une attaque de goutte quel- 
conque , le goutteux est plus susceptible d^uoe nouvelle at- 
taque; alors des causes eitrêmement légères la déterminent ; 
Warner a observé sur lui-même, et sur d'autres, que de s'ex- 
poser au froid suffisait jraur cela; ^* souvent encore il a vu , et 
€ultcn et Barthez ont fait la même observation , que les pur* 
gatifs donnés à cette époque ramenaient l'attaque de goutte , 
à peu près comme ih ramènent les accès fébriles , lorsqu'ils 
sont aonués dans la'convalescence d'une fièvre intermittente 
coupée par le^quinquina. 

. Le. régime qu'il convient on général de faire tenir au gont-> 
teux sur la fin de son attaque, a tant de rapports avec celui 
qu'il devra suivre plus tard , pour éloigner de lui toute récidive, 
qu'il est inutile de le décrire à part. 

§. II. Traitement de V attaque de goutte chronique, — Ce 
que nous venons de dire sur l'attaque de goutte appelée régu- 
lière , renferme la plupart des notions qui doivent noqs guider 
dans le traitement de l'attaque de goutte chronique; nous 
sommes dispensés de les représenter ici. Notrt? tâche se ré-v 
âuîra à exposer le tpaitemefit des divers engorgemens gout- 
teux qui embarrassent le déclin des attaques de goutte chro*' 
nique. Mais auparavant , nous devons dire un mot des remèdes 
propres à dissiper certains symptômes , quelquefois fort k 
charge aux malades, et dont ils demandent à grands cris à être 
délivrés : l'empirisme a offert une foule de remèdes pour cela ; 
<tn les a prodigués sans discernement. Il faut réduire cette 
surabondance dangereuse à un petit nombre de remèdes éprou- 
vés, et de plus fixer les circonstances dans lesquelles ils ojit 
obtenu de véritables succès. 

Dans le cours d'une attaque de goutte chronique ,. dans cette 
longue carrière de douleurs, les divers symptômes gastriques 
se fout sentir quelquefois d'une manière extrêmeroeiyt pénible, 
soit qu'ils se montrent sous la forme de cardialgie ou d'ano-* 
rexie, etc., soit que le malade se plaigne surtout d'une lan- 
gueur générale, ^ui accompagne si souvent celle de l'estomac. 
Les antispasmodiques semblent remédier a ces maux plus sû- 
rement que la plupart des autres remçdes : ainsi l'éthcr sulfu- 
rique, l'esprit de menthe poivré, etc. ; après eux viennent 
les amers, les chalibés, le quinquina, la valériane. 

Un enduit grisâtre de la langue^ quelquefois mêlé d'une 
teinte jaunâtre, est un symptôme ordinaire chez les goutteux :. 
fsepend^ot ce svroptôaie réqûi k !a perte absolue de Tappétil , 
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persuade à plusieurs qu'ils ont le plus grand besoin d*être pur- 
gés^ maisyuouf l'avons déjà dit, les purgatifs n'ont été utiles 
aux goutteui que dans des circonstances particulières ; essayons 
de les déterminer : —c'a été, dit Barthcz, après le développe- 
nient complet de la fluxion goutteuse sur les extrémités, et non' 
point pendant l'incrément de cette fluxion; il y avait, ajoute- 
t-il ^Jixité àvi dépôt de la goutte , point assez difficile à recon-' 
naître certainement , il faut en convenir. D'ailleurs c'était ches 
des sujets jeunes , robustes, athlétiques, exempts de 'toute in-> 
£rmité , surtout d'afleciion abdominale : c'était aussi dans des 
gouttes récentes etaccidentellesf les anciens l'avaient reconnu : 
Arétée l'a dit positivement. Ceci s'entend principalement des 
purgatifs forts ou drastiques. — Les catnartiques sont d'un' 
emploi moins difficile et moins dangereux : encore faut-il les* 
unir aux amers, aux stomachiques, aux aromatiques, au 
quinquina en particulier; nubien il faut qu'ils soient par eux- 
mêmes doués d'une double propriété, purgative et tonique ,« 
comme la rhubarbe : ou purgative et diaphorétique , comme 
)e soufre , la gomme résine de gayac. En général , quand les 
purgatifs ont réussi dans la goutte, les indications en étaient' 
urgentes, et ces moyens avaient été/ mesurés sur l'état général 
des forces et l'état particulier des forces intestinales de l'indi- 
vidu goutteux. 

Lorsque nous avons été forcée d'employer les purgatifs dans 
la goutte, nous leur avons associé des antispasmodiques; par- 
exemple , nous les avons fait prendre dans une potion élhérée, • 
ou dans plusieurs onces d'eau de menthe poivrée. D'autres 
praticiens donnent immédiatement après ces purgatifs un cal- 
mant tonique, oomme la thériaque. Cette pratique a'ncienne-- 
ment indiquée par Démiétrius Pépagomènc, a été, beaucoup* 
de siècles après , proposée par Sydenham , qui l'a employée 
sur lui-même, lorsque la goutte dont il était tourmenté, ces-* 
sant d'être articulaire , commença à se porter sur les reins et' 
la vessie ; il devint alors plus indulgent sur l'emploi des pur- 
gatifs dans la goutte , qu'il avait autrefois entièrement désap- 
prouvé {Voyez plus haut) , et il se servit as^cz souvent pour 
lui-même de certains minoratifs. On peut douter cependant que 
ce grand homme , mort d'un choiera morbus^ se soit toujours 
bien trouvé de ces minoratifs. Pour nous, jusqu'à présent, nous 
n'avons pas vu que les purgatifs fussent en général d'un usage 
salutaire dans la goutte, et nous pensons qu'il faut être forC 
réservé sur l'emploi de ce moyen , en particulier au temps ou* 
nous vivons; car il nous parait d'ailleurs que les malheurs pn-^ 
blics et particuliers ont multiplié prodigieusement les affections 
intestinales et les prédispositions à ces aflections. 

Les vomitifs sont moin^ dangereux que les purgatifs dans^ 
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lai goutte : cette' clifF^rence , entre deuxmojens qui se ressem- 
blent si fort y semble tenir entre autres choses à ce que le vo- 
nsitif a de plus que le purgatif un effet marqué sur la peau, ua 
effet diaphorë tique. Lister a donné avec succès un émétiquë 
répété chaque mois, dans le cours d'une goutte chronique 
.dans toute la force du terme, et accompagnée d'çngorgemens 
articulaires. 

Les fleurs d'arnica ont été vantée^i comme un très-bon 
moyen dans la goutte. Lorsqu'elles ont amené des résultatis 
«alutaires , elles avaient agi préliminairement comme un vo- 
mitif, un purgatif et un diurétique tout à la fois. 

La sécheresse , l'aridité de la peau , ou au contraire des moi- 
teurs passagères et incomplettes , sont des symptômes qui of- 
frent à bien des goutteux l'occasion de demander avec les plus 
vives instances l'emploi des diaphorctiques à leur égard ; queU 
ques-uus Ont été rhumatisans autrefois; les sueurs les ont dé- 
livrés de douleurs aussi vives ; ils voudraient que de nouvelles 
sueurs vinssent à leur secours : d'ailleurs les sudorifiques ont 
été utilement appliqués au traitement delà goutte; mais c'a été 
dans les circonstances que voici : — L'attaque de goutte ten- 
dait à un état tout-à-fait chronique , et comme de goutte habi- 
tuelle : il n'existait ni fièvre, ni aucun caractère d'inflammation. 
—Les individus goutteux appartenaient en général au tempéra- 
ment lymphatique , ou nâême ils étaient dans un état de ca- 
chexie leucophlegmatique ^ JDU enfin avaient été sujets à des 
affections cutanées, des fièvres exanthématiques. — Cesdiapho- 
rétiques étaient principalement la gomme résine de gayac et 
le soufre ; médicamens dont lious avons déjà parlé , médica- 
mens précieux qui tiennent le ventre libre en même temps 
qu'ils poussent efficacement par la transpiration. -~ Si les dia- 
phoréliques ont été utiles à des individus dont le tempérament 
s'éloignait plus ou moins du lymphatique , c'est en les unissant 
à un régime doux et en les faisant prendre dans un véhicule 
émollient, par exemple , le lait. 

Une substance diaphorétique très - usitée , la racine de 
bardane , ou plutôt sa décoction dans la bière, a guéri, 
au rapport de Forestus , un goutteux après lui avoir fait 
rendre des urines toutes blanches et sédimenteuses. Dans l'in- 
tention de provoquer de tels résultats, on a prescrit souvent , 
dans la goutte^ des diurétiques : rarement ils ont répondu aux 
désirs des médecins et des malades. Il paraîtrait toutefois que 
la racine de bardâue produit, plus souvent que d'autres mé- 
dicamens, ces urines blanches dont l'émission se montre ac- 
compagnée d'effets salutaires aux goutteux : du moins Linné 
lui a donné, dans sa matière médicale, le titre d*ur/nana alôa. 
On pourrait aussi prescrire le nitre. Stah) 9 dans sa Disserta- 
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tion snrlagomtte^ recommande à la poste'riie\ non-seulement 
les sangsues et le camphre, mais encore le nilre. 

Quelques attaques de goutte chronique sont marquées par 
un symptôme fâcheux et inquiétant, par des accès de faiblessô 
ou d'oppression , qui ont quelque teinte de la syncope , de 
l'angine de poitrine : les antispasmodiques forts y ant eu des 
succès. 

Les cranapes qu'éprouvent certains goutteux sont extrême- 
ment raultipliëes et douloureuses , et 1 on ne sait comment j 
porter remède* Un médecin quia écrit des lettres sur la goutte , 
prétend que des goutteux qui étaient forcés par ces cramposde 
quitter leur lit et de demeurer dans un fauteuil où on leur aidait 
à n^anger et à boire , ont pu recouvrer et le repos et la faculté 
li'agir et d« se mouvoir, en portant à la partie inférienre et 
supérieure des bras , des cuisses et des jambes , des bandes 
médiocrement serrées, en forme de brasselets et de jarretières. 

Le symptôme de la douleur n'esta dans la goutte chronique, 
ni moins pénible , ni moins opiniâtre qu'ailleurs : outre les 
moyens physiques propres à l'apaiser, dont nous avotis déjà 
parlé, des moyens que l'on appelle aujourd'hui moraux, ne 
st>nt pas sans une action marquée sur la douleur goutteuse; — - 
en enet, on a vu des goutteux qui, au milieu de leurs plaintes et 
de leurs cris , frappés par un récit qui les intéressait vivement; 
sautaient hors de leur lit et marchaient dans leur chambre 
comme s'ils étaient quittes de la goutte (^o^r^z Mosgrave , De 
arthritide primigeniâ ^ p. i5o). — Tout le monde connaît cette 
histoire que rapporte Fabrice àe Hilden , ép. 47 y ^*un gout- 
teux qui s'était fait des ennemis par sa mauvaise langue , et qoi 
fut visité dans un des paroxysmes de sa maladie par un homme 
masqué, déguisé en spectre, lequel l'enleva de son Jjt, le mit 
sur son dos, et, ainsi chargé, descendit les escaliers en se* 
couant sur tous les degrés les pieds entrepris et douloureux du 
goutteux médisant : en vain il poussait les cris les plus plain- 
tifs, le prétendu spectre continua son opération jusqu'au bas 
de l'escalier, et là il déposa le patient par terre. Aussitôt Iç 
goutteux qui, la minute d'auparavant, ne pouvait même se 
tenir sur %e& pieds, se relève, s'enfuit en remontant les degrés 
avec rapidité , ouvre ses fenêtres et remplit le voisinage de 
toutes ses clameurs. D'ailleurs il. n'éprouvait plus de douleurs, 
et même n'éprouva plus par la suite d'attaque de goutte , dit 
Fabrice de Hilden. 

Un moyen pitfs doux, la musique, a produit chez des hommes 
sensibles à sa puissance, une diminution ou même une sus- 
pension de la douleur qui les tourmentait. Barthez connaissait 
un homme très-digne de foi qui avait souffert pendant lorig- 
t^mps d'un lombajo dont le» douleurs étaient extrêmes ^çt 
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qui lui avait assure qne ces douleurs étaient suspendues peu-' 
daut des heures veiiltcres, lorsqu'il était occupé à enteudre uir 
concert. On peut donc recourir, non sans espérance de suc- 
cès , aux douces influences de la musique , quand il s'agit de 
personnes qui goûtent la musique avec délices , et sont vrai- 
ment susceptibles d'être afiectées par elle; on peut, à l'exemple 
des anciens qui ont vanté ses merveilles , loca dolentia decan* 
tare, comme le dit Cœlius Aurelianus, sans toutefois compter 
avec lui que ces parties viendront à palpiter, et pour ainsi dire 
à entrer en danse , saltum sumefb patpitando. C'est à la dis- 
traction profonde dans laquelle entrent les personnes qui sen- 
tent fortement la musique qu'on est autorisé à attribuer ces 
merveilles. 

C'est en appliquant son attention à une spéculation philoso- 
phique, et en l'j attachant, que Cardan s'abandonnait aune 
contemplation cataleptique qui le rendait insensible aux dou- 
leurs de la goutte. — £n produisant des phénomènes analogues 
à ceux-ci , les procédés du perkinisme et du magnétisme ont 
pu avoir quelque influence sur les douleurs de la goutte, ches? 
des hommes crédules qui se sont soumis à leurs prestiges. 

Un autre genre de puissance, celle de l'amour-propre exalté,' 
fait dire au sto'ique , dans un accès de goutte et de fanatisme 
philosophique : «, Non, goutte, tunes point un mal, » — Placé 
entre tous les extrêmes , l'homme sage ne se dissimule point la 
souffrance ; il en ressent l'aiguillon, mais il sait qu'il faut obéir 
à la nécessité : il se résigne , il souffre avec patience , et ses 
douleurs en deviennent plus légères : 

Durum .- sed îefiusfit patientid , 

Quidquid conigerc est nefas, (aoRA.cz.) 

Il n'y a point d'illusion en ceci, et nous avons été à même de 
reconnaître sensiblement les bienfaits de la patience et l'adou- 
cissement réel qu'elle apporte à la douleur , en particulier 
chez des hommes dont le courage s'appuyait sur la religion. 

Le médecin saura donc employer, autant qu'il est en lui, 
ces divers moyens moraux pour le soulagement du malade qui 
s'est confié à ses soins : il méprisera ceux par lesquels on peut 
abuser de la crédulité de l'homme ou le porter à l'extrava- 
gance : il défendra l'emploi de ceux qui exposeraient le ma- 
lade à des perturbations violentes et dangereuses; il lui appli- 
quera de préférence une espèce de méthode vraiment philoso- 
phique qui consiste, au contraire , à le protéger et à le servir , 
en ne lui offrant que des notions vraies , en lui donnant une 
idée justedu mal qu'il enduré, eten éloignant de lui les idées 
funestes dont une imagination aigrie pourrait offusquer son 
courage : œquo animo naturam malt perpenda t œger , nequù 
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tfuod per se moîestum^ inani meiu ^ terrùre y vel opinione 
reddat deterius, Pmfecto plurimiim valet Kœc medicina 
(Musgrave). 

^ous passons sous silence une foule d'autres .«^nnplomes y 
comme l'anorexie , la (Jysorexie , l'iasomnie, les troubles ima- 
ginaires, etc. y dont les auteurs ont successivement trailé, asses 
inutilement . il est vrai ^ la sagacité' du médecin remplira cette 
lacune volontaire. •«- Nous allons de prëfeVence indiquer le trai- 
tement qui convient dans les divers engorgemens goutteux 
des eitrémités , autres synfptomes qui s'opposent souvent à 
la terminaison de l'attaque de goutte chronique, et l'inclinent 
vers la goutte fixe : ou doit chercher de tous ses efforts à pré- 
venir une telle dégénérescence. Déjà nous avons signalé les 
cataplasmes émolliens-alkboliàés analogues à celui de Pradier, 
comme un des meilleurs moyens à employer dans la goutte 
chronique ; on retire aussi de bons effets des frictions , du 
massage , de l'exercice en voiture , à cheval , à pied , moyens 
toujours utiles et jamais dangereux : en même temps on sou- 
tient les forces par un régime approprié^ mais, de plus, ces 
engprgemensont souvent besoin d'un traitement particulier qui 
doit être diversifié comme eux-mêmes. 

• 

• S'agil-il d'un gonflement œdémateux dont la résolution ne 
s'effectue point ? Des frictions douces , avec des flanelles im- 
prégnées de fumées aromatiques ^ l'application des feuilles de 
choux amorties au feu , de la farine chaude , du sel commun 
desséché , un bain partiel , ou général , dans une étave sèche 
que l'on construit facilement au moyen d'une lampe à esprit 
de vin et d'une couverture soutenue par des cerceaux, etc., sont 
autant de moyens vantés, entre lesquels le médecin choisit 
ceux qui sont le plus convenables sefon les circonstances. C'est 
opcore dans ce genre d'engorgement que,' sans doute , a été 
employée avec quelque fruit la poudre d'écaillés d'huitres 
calcinées, à laquelle Galirn attribue la propriété de dessécher 
]es tumeurs goutteuses. Il est inutile de dire qu'un, malade , 
ain$i affecté d^une enflure œdémateuse , doit avoir la peau et 
les eitrémitéà, en particulier, habituellement couvertes de 
laine; qu'il doit faire journellement des. promenades graduées 
selon ses forcer : Musgrave ajoutait à ces pratiques l'usait^ in« 
terne de la gentiane et des martiaux. ' 1 

. Pour traiter convenablement, soit les gonflemens ligarnen^. 
teux et les nodosités tendineuses , autre espèce d'engorgement 
que l'on rencontre souvent sur la fin de la goutte chronique , 
soit les contractures qui en résultent, il importe de recon- 
paitre d'abord si ces lésions sont avec ou sans douleurs, sont 
récentes ou anciennes. Pressavin a réussi à faire cesser des 
Coutr«çtur€$ douloureuses des membres ^ en se servant de to* 
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|>iques emoUîens et légèrement narcotîqaes, de cataplasmes 
de mauve et de ciguë ^ et faisant prendre à Fintérieur de légers 
sudorifîques^ la squine et la salsepareille dans du lait. Des 
gonHemens ligamenteux, exempts de douleurs, ont ctë dissi<^ 
pe's par des diaphorétiques plus forts « seconde's de l'usage 
des bains et des douches d'eaux thermales. Ou a vu, sous Tin* 
fluence de ces remèdes 9 des jambes replie'es depuis plusienr» 
années, et appliquées contre les cuisses, de manière qu'aucurx 
effort ne pouvait les étendre; on a vu , dis-je , dans l'espace de 
six semaines, cet état maladif entièrement effacé. C'est le 
même Pressavin qui rapporte ce fait, et qui est l'auteur de 
Cette cure.o-^Nous avons vu des gonflemens ligamenteux et des 
nodosités tendineuses disparaître soiis des cataplasmes ana-* 
logucs à celui dont nous avons parlé sous le nom de cataplasme 
dé Pradier. MM. Halle et Njsten , qui ont observé des faits 
semblables, ont remarqué, ainsi que nous, que ces engorge- 
mens étaient très-récens : lorsque, au contraire, ils n'étaient 
point très-récens, TefTet d'amélioration s'arrêtait bientôt, et 
tie passait pas d'assez étroites limites.-«Le bain d'huile et de sel , 
proposé par Mercatus comme un moyen d'une utilité in- 
croyable dans la goutte aux pieds, aurait-il quelques bons 
effets dans ce cas , ainsi que le cataplasme de Quann , cata- 

Î>lasme de savon cuit , auquel on ajoute du camphre? C'est k 
'expérience à le décider. Mais, dès à présent, on sait que le 
Camphre , qui s'est montré dangereux dans les premières pé- 
riodes de l'attaque de goutta, parait au contraire avoir été 
utile dans sa dernière période. Un Uniment fait avec Thuile et 
le camphre , a concouru à effacer des engorgcmens goutteux 
articulaires , et à dissiper la douleur qui les accompagnait eu 
provoquant l'éruption d'un érjsipèle : d'autres linimens char- 

fés de camphre et d'huile de ca'ieput, d'ammoniaque et d'huile 
e térébenthine, ont eu des effets salutaires dans ces engorge- 
fnens sur la fin de l'attaque dégoutte chronique. 

Les vésicatoires ont été employés aussi avec succès dans les 
circonstances suivantes : c'était sur la fin de l'attaque de goutte; 
il y avait absence de tout symptôme inflammatoire ; il n'y avait 
point afflux, ni disposition à afflux sur la partie affectée ^ si les 
engorgemens étaient douloureux, on faisait précéder l'applica- 
tion de ces vésicatoires de quelques sangsues ou scarifications; 
quelques praticiens ont trouvé de l'avantage à placer le vési- 
catoire dans le voisinage de l'engorgement , au lieu de le poser 
sur Tengorgement même; d^autres ont uni le camphre, pour 
un quart , à l'emplâtre vésicatoire commun ; ils semblent avoir 
été portés à cette pratique par les bons efi*ets que le camphre 
a eus , ainsi que nous venons de le dire , on peut-être ont -ils 
prétendu s'opposer ainsi è la dégénérescence gangreneuse dont 
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coDcre'Cîoos goottcdsc», rend dignes de Tattentieii def ni^ 
deciiis et de UntaUve« légitimes que le succès doit cou-^ 
ronner. 

Noms pFoposoQ» f lorsque les circoustances permeltront de 
faire ces tentatives , de combioer le traitement de SanctoriuS' 
ftvec celui dont pafU Musgrave^ — après avoir longtemps ra- 
molli la peau et les parties subjacenles par un cataplasme ap-* 
proprié , etj avoir excite' une trantpiration suffisante pomr eo^ 
traîner peu^-étre ces- petits grains que P^e a vu sortir par le»^ 
pores de la peau : si l'opération «n- question est encore nëces-» 
«airCyOn emploiera l'instrument dont Musgrave nous » fourni* 
ride'e , et Ton pre'fprcra la poncliou à la section des tégu* 
mcns^ rczpe'rience ayant fait voir que la plus petite ouver-* 
ture possible est ce qu'il jr a de plus convenable ; peut-être 
qu'il sera utile de faire certaines iny^ctions^ imm^aiatement^ 
après avoir pompé le liquide goutteux et avant de tettrer la 
.canule du treis-quarts. ^> Mais^pour que celte opération ne soit 
employée que dans les cas où elle doit l'être , pour qu'elle ne 
nuise jamais et soit toujours utile , il faut se rappeler que sou» 
vent il se développe de ces concrétions dans la substauce même 
.des tendons,, ou dans des gaines tendineuses profondes , oa 
.entre l'os et le périoste , etc. On conf oit facilement qu'alors 
eette opération serait au n^oins inutile; enfin, nous le répétons^ 
a faut pour la pratiquer , lorsque d'ailleurs elle est indiquée 
parfaitement, qu'il y ait absence d'inlUnimation^ et qu'elle 
;«oit exécutée avec de tels soins qu'il en résulte la plus faible 
Kritation possible , laquelle devra trouver encore de» contre-» 
poids dans les a>pyens qui auront précédé ou suivront cette 
opération. Voyez plus bas ce qui peut s'appliquer au même 
sujet dans le traitement de la goutte fixe. -^Hesse ^ Deaffèo 
^bus topier's f arthniidi superstitibus ^ apte curandis; Hulœ^y 
j8ii. 

§. III. Traiiefnent de lagoutte asthénique primitive. ---Dans^. 
cette espèce de goutte, le meilleur. traitement est, pour ainsi 
dire , le meilleur régime. U faut s'y appliquer a soutenir les 
£orces et a les rétablir, autant qu'il est possible, lorsqu'elles 
ont soufifert beaucoup de diminution ; ainsi , des alrmens for- 
tifians , uu peu de bon vrn , des vêtemens chauds ^ des frictions y. 
et, parmi les moyens pharmaceutiques, l'es antiscorbutiques 
Huis aux cbalibés et au quinquina , les doux sudorifiqyes ,. 
voilà ce qu'il convient d'employer dans ta goutte asthénique 
pripnilive. Le remède de Held semble devoir y produire des 
efiVits salutaires; au contraire , le remède de Pradier y seraitr 
d'ùtte application dangereuse; je dirai même, d'après le té>^ 
moîgnage de médecins distingués , qu'il parait y avoir accé- 
^ifé la «»rie des e^rémitcs osseuses articulaires; terminJàiso» 
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tqu^affedte trbp souvent cette espèce de goutte. En général ^ 
toute irritation artificielle sur les articulations malades est. ici 
«proscrire entièrement^ pour diminuer Tirritalion de'pendante 
de la goutte elle-même » on $*est servi du liniment camphré t 
M. Laudre'-Bauvais a observé qu'il réussissait constamment à 
ipodérer les douleurs.de la goutte asthénique primitive, sans 
jamais entraîner la rétrocession de cette affection, que les ap- 
plications camphrées ont ailleurs déterminée. 

Quelques médecins prétendent avoir fait une remarque qui 
trouve son application ici et ailleurs t ils croie^nt avoir observe 
que dans la goutte articulaire , en général , toutes les prépara^ 
lions camphrées n'ont pas cette funeste propriété d'opérer der 
rétrocessions j ils croient en particulier que le liniment campbrë 
n'amène point ces résultats fâcheux qui ont si fréquemment 
suivi l'application de l'eau-de'-vie camphrée ou du vinaigre 
camphré , etc. 

§. IV. — Traitement de la goutte fixe, -— Les concrétion^ 
anciennes et durcies ne seraient que |rop faiblement attaquées 
par les moyens divers que nous avons indiqués plus haut : ici 
tes choses sont devenues plus compliquées et plus difficiles » 
et la plus grande réserve dans le traitement est devenue néces- 
saire en même temps. 

Supposant un violent accès de goutte qui se jette avec fureur. 
6ur une partie déjà chargée de concrétions goutteuses : seloi^ 
les cas , on se bornera à des fomentations , ou l'on appliquera 
un cataplasme émollient, ou l'on mêlera à ce cataplasme des 
toniques vineux , alcooliques , etc. «^-^ Si la peau amincie laisse 
entrevoir l'aiRux goutteux recouvert par Tépiderme, il faudra , 
dit M. Moore {}oc, cit.) y d'accord avec nous sur ce point, il 
faudra faire sur-le-champ une ponction; mais il serait impru- 
dent, ajoute-t^l , d'entamer la peau par une lancette, et en- 
core plus d'j faire une large ouverture. Dans le cas dont il 
s'agit, il ne faut pas non plus comprimer les parties pour en 
faire sortir la substance calcaire; la piqûre faite suffît; le reste 
s'écoulera peu à eu dans le cataplasme émoUient que l'on 
réapplîquera ; mais l'inflammation étant diminuée , on peut 
enlever quelques portions de l'épiderme, et comprimer légè- 
rement pour faciliter le dégorgement de ces parties. 

Trop souvent, on ne peut parvenir à évacuer toute la ma- 
tière calcaire, dit encore M. Moore, et il reste un ulcère aa 
îfoiid duquel on l'aperçoit ; chercher à l'enlever avec une pince , 
ou autre instrument semblable, est une mauvaise pratique.; 
l'irritation que l'on cause alors, détermine ou une . vive in- 
flammation, ou un renouvellement de l'accès goutteux, si 
celui-ci était sur sa fin. D'ailleurs, cette matière étant, dans 
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Iules sdpardes, on ne peut en 6rcr qne très-peu par une înci-' 
sion. Si donc l'on voulait absolument tenter l'extraction de 
(tctte matière, l'application des caustiques qui détruiraient celte 
membrane celluleuse , en n'excitant d'ailteurs qu'une inflam- 
mation bien légère , devrait être préférée à l'emploi- dé l'acier f 
encore ne faudrait-il faire usage que des caustiques Fes plua 
doux^ car il faut se rappeler que l'habitude goutteuse est irri- 
table auplus^ haut degré. — Enfin , de tels procédés-ne doivent 
point être employés en toute occasion; des goutteux ,> trop 
peu patiens , qui ont voulu guérir à tout prix de semblables ul- 
cères au milieu de circonstances qui* n'étaient point favorables^ 
ont obtenu leur guérisen à des conditions plus pesantes que 
celles qu'ils prétendaient s'imposer. -— C'est surtout dans lar 
goutte fixe que le malade doit se dire avee Sénèque : Delini^ 
menta magis quam remédia podagrœ mea? compono , contenu 
tus si rariiis açeedit ^ et si miniis^ verminatur{De vit, beat.); 
tandis que le médecin se tient prêt à Èombattre,dans les attaques 
violentes , les dégénérescences gangcéaeuses>.par le quinquina^ 
le vin , l'alkali volatil ,. et a défendre Tes organes internes des 
blessures dont la goutte les menace. 

§. V. Traitement de ta goutte fixe primitive, --QeXle mala^-r" 
die étant peu commune , les règles de son traitement sont 
encore moins positives que celles du traitement des autres 
espèces de goutte; cependant on peut remarquer- dans le 
cours de l'histoire que M. HalTé a donnée dans son rapport 
de cette maladie intéressante, les poin>fs suîvans : — les dou- 
ches artificielles des eaux de Barcges avaient été d'un bon 
effet dans le commencement de la maladie : les mouvemens 
avaient acquis une liberté remarquable pendant quelques 
jours ; un peu d'oppression ayant inspiré des craintes , on 
avait renoncé à l'usage de ce moyen. Le remède dePradier» 
Appliqué deux ans après , procura un peu plus de liberté 
dans les mouvemens r et un dégorgement assez sensible, etc. 

Il Y a dans les renseignemens que fournit cette histoire » 
dans la considération de l'âge et du tempérament du su- 
jet , etc. r des notions suffisantes pour instituer y, dan&/ un 
cas semblable , un traitement rationel et utile , dans lequel 
nous proposons de faire entrer les frictions, le massage , les 
bains dans une étuve sèche , des vésicatoires et des cautères 
dans le voisinage désarticulations malades, des douches 
fur ces parties ; et , à l'intérieur, les doux sudorifiques, peut- 
être les vomitifs à la manière de Lister ; mais surtout les sul- 
fureux et le quinquina. 

S' VI. Traitement de la goutte saatique r^ll f»ut distinguer 



"(165) 

4ci , comme nous Tayons fait ailleurs , le commencement de 
TafFection , son état et son déclin. 

Appelés au commencemeni àeVsLÏkciion. , nous avons ob- 
«ervéun grand nombre de Ibis, qu*une saignée abondante ^ 
-faite à Panus au moyen des sangsues , si|iivie immédiatement 
•d'un demi-bain -très-chaud , puis d'un pmrgatif ^ nous avons, 
^is-je , observé que ces pratiques vulgaires ont dissipé cons- 
tamment l'attaque de goutte scia tique. Bagtivi dit même 
^u'un purgatif , aotmé dansla premièrebeureoupeu d'heures 
^près la première invasion de la sciatique , seul ou tout an 
^lus répété une fois, suflk pour dissiper la maladie commen- 
«çante , ce *qu*on ne peut obtenir lorsqu'elle est plus avancée. 
D'ailleurs , commje un tel mal est encore plus douloureux 
^quela podagre, que son traitement est souvent plus difficile» 
et son diagnostic moins sur , à cause de renfoncement de la 
-partie affectée, comme les terminaisons en sont très-souvent 
fâcheuses , etc. » il convient dès-lors d'exercer des irritations 
-sur les exirémi:t('s infi?rieures , et d'attirer sur ces parties 
l'irritation arrêtée sur la région sciatique. -^ Un traitement 
perturbateur , consistant dans l'usage de vomitif forts , suivis 
'de purgatifs drastiques • a eu des succès dans cette première 
période de la goutte sciatique. 

Dans Ve'tat de la sciatique goutteuse , ou sa seconde période , 
•on voit la plupart des auteurs occupés à prescrire des purga- 
tifs médiocres ou violens , et choisir de préférence les compo- 
sitions où entrent le mercure doux et les drastiques résineux, 
—Nous avons observé une sciatique goutteuse qui avait résisté 
-à beaucoup de moyens , qui durait déjli depuis beaucoup de 
mois , chez un homme de cinquante ans , naturellement ro- 
l)uste , mais très-amaigri , et qui commençait à boiter : nous 
vivons observé cette sciatiqise , abandonnée à eHe-même par 
plusieurs médecins distingués-, dissipée par une espèce de 
charlatan , au moyen des seuls purgatifs administrés de cette 
manière : le malade prenait une once de sel d'epsom , tous 
les matins sans interruption ^ la maigreur augmenta , sa fai- 
l>lesse devint extrême , mais la claudication et la douleur 
"diminuèrent. Le malade persista , et après avoir cousommé 
un certain nombre de livres de sel d'epsom , il hit «entièrement 
^éri ., et depuis lors , c'est-à-dire depuis environ dix ans , 
^yant fait beaucoup d'exercice et vécu d'une manière tem- 
pérante, il s'est toujours bien porté. — C'est par une pratique 
-analogue que les anciens ont employé , dans U sciatique , 
des lavemens acres préparés avec la coloquinte , l'élatérium , 
«le. , qui irritaient vivement les intestins , de manière ht faire 
-sortirle sang ^ mais ib avaient souvent cet e&et 4e fiûre cesser 
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Ja douleur duns le f oûr même ; c'e«t ce ^e Rhazès fvéi.e!ûé 
aroir Yu plus de mille fois. 

Mais on a opéré la guérison de la soutte sclatique par des mé- 
thodes fort diverses : —-on a guéri desaciatiques sur-le-champ, 
par une saignée an jarret; de semblables merreiUes ont été pro- 
duites par une saignée à la malléole externe. •«■<• Cirillo a guéri 
deê sciatiques («e tout genre ayèc sa pommade qu'il plaçait sous, 
la plante du pied du cèté malade : ce qui rappelle les bains de 
pieds avec le sublimé corrosif, un demi-gros sur six pintea 
d'eau chaude , que Barthez a recommandés dans la goutt^^ 
en général. — Fothergill a employé avec quelque fruit un re* 
mèae assez composé , et qui consiste dans un ou deux graina 
de calomélas chaque nuit , et par dessus une mixture formée 
par le vin stibié et le laudanum dans des eaux aromatiques. -^ 
Murray s'est guéri assez promptement dNme scia tique cruelle^ 
par l'usage de l'aconit à l'intérieur , et l'application d'un vér 
aicatoire. 

On s'est également servi de topiques très-variés « de fomen-i^ 
tations spifitueuses , de cataplasmes de moutarde » de vési«- 
catoires , de ventouses au nombre de sept ou huit , remède 
^u moyen duquel Tis&ot a guéri , en quelques heures , des. 
sciatiqùes éprouvées depuis plusieurs années par toutes sortes 
de traitemens. •<f-^Le cautère actuel , recommandé par Hippo-. 
orale , le moxa des Chinois , le séton , employé par Mnsgrave ,. 
ont produit de merveilleux ^effets dans des sciatiqùes chro*« 
liiques , avec claudication commençante et alongeinent de- 
la )amke du coté souffrant. 

On peut ajouter à ces remèdes un autre dont l'histoire est 
curieuse; c^est le remedium arenarum atque arundinum, qui, 
d'après Suétone «guérit Octave Auguste d'une faiblesse particu^ 
lière de la hanche , de la cuisse et de la jambe gauches. En quoi 
consistait ce remède du sable et des roseaUx ? Les commen- 
tateur^ se sont exercés à qui mieux mieux sur ce passage < 
Triller et un autre savant d'Allemagne se sont disputés très- 
vivement à ce sujet , et Pouteau , cnirurgien français , en à 
donné une explication ingénieuse \ il suppose que les roseau]^ 
étaient e];nployésà percuter légèrement et pendant longtemps, 
les parties souffrantes , et qu'ensuite le sable était appliqué 
chaud sur les parties percutées. De ces conjectures.,, assea^ 
paturelles , est résultée une méthode qui a réussi dans plu-r. 
sieurs sciatiqùes ^ eu particulier ^ les sciatiqùes ,, appelées 
^roidçs , pUuiteuses , ont été guéries par le remède de l'em-^ 
pereur Auguste , expliqué par Pouteau. 

Sur laT^n de la sciatique goutteuse , les. diaphorétiqueS: 
légers, aidéa d'un régime convenable, et sur la partie coot^r^ 
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lescente y les douches chaudes de Barèges , oaI amené un 
l'établissement complet. 

§. VII. Traitement de la gouue articulaire considérée comme 
sjrmptomaiique , critique , et métastatiçue. — Les idées de 
symptôme , de crise ^ de métastase suffisent pour Findiquer y 
les notions qui se tirent des causes , des circonstances de la 
maladie^ le détermineront d'une manière plus précise. ■ 
. -Ainsi , dans la goutte symptomatique , on s''attachera sur- 
tout à la maladie essentielle :: PaiTection articulaire s'effacera 
•avec celle dont eUe est une dépendance ^ la goutte articu* 
laire symptomatique ne sera elle-même Fobjet d'un traite- 
xnent que lorsqu'cm aura lieu de penser qu'elle pourra se 
convertir en goutte critique^ et que la nature incline à opé<- 
rer cette mutation ; alors on pourra exciter les parties arti*» 
culaires par des applications convenables, et y appeler. un 
aftlux plus considérable: Quo nature, vergit eo ducere oportet^ 

La goutte articulaire critique sera plutôt à modérer et à 
4'égler qu'à soumettre à un rentable troitenient , qui , d'ail- 
leurs , ne serait point autre que l'un de ceux indiqués plus 
haut. 

Dans la goutte articulaire métastatique , par exemple , 
clans celle ixui succède à des ulcères supprimés à contre-temps^ 
Â des maladies cutanées répercutées^ il est éyident que des 
exutoires artificiels seront employés avels plus ou moins de 
succès. 

. Dans VaHhritis lactea , Musgraye s*est servi ayec fruit des 
purgatifs et des chalibés alternativement } nous avons égale- 
ment réussi au moyen des diaphorétiques , en particulier au 
moyen de composés analogues à la poudre de Dover. Un des 
praticiens les plus distingués de Paris , conseille , dans des 
circonstances semblables , Pùnion de Pacétate d'ammoniaque 
, ou du carbonate d'ammoniaque et de Popium, môles ensemble 
xlans quelques onces d'une eau aromatique. 

CHAP. II. Traitement de la gouue ab-articulaire. — Nous 
supposons un médecin , appelé pour une maladie interne , 
pros d'un homme qui a été sujet à la goutte ou l'est encore « 
«u bien s'y trouve prédisposé , etc. — Avant tout , il lui faut 
reconnaître si l'affection , pour laquelle on réclame ses soins, 
est réellement une affection goutteuse ^ car on aurait tort de 
croire qu'un goutteux ne puisse avoir aucune maladie qui ne 
sort goutteuse : Grant ^ en particulier , a vu chez des gout-r 
teux , au milieu de l'été , il est vrai i des fièvres bilieuses e| 
putrides parfaitement exemptes de toute influence arthri- 
tique I et qui se sont trouvées .très-mal d'un traitemçnt qui 
supposait cette influence dominante ^ tandis qu'au contraire^ 
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ettes se terminaient très-heureusement par un traitement or- 
dinaire. D^autre part ,Plenciz a remarqué que si un goutteux 
est pris d'une maladie quelconque , au moment où son at- 
taque de goutte articulaire habituelle est instante , il arrive 
souvent que cette maladie est la cause de la suspension de 
la goutte, et non la suite de son empêchement, en sorte que 
cette maladie bien traitée ne fait que faciliter en quelcnie 
sorte la production de Pattaque de goutte articulaire. Ce- 
pendant il sera toujours sage d'employer , ainsi que le con- 
seille Barthez , même dans les cas dont parlent Grant et 
Plenciz , et à plus forte raison dans les cas douteux , un trai- 
tement mixte , également applicable à l'affection interne qui 
est offerte à nos soins , soit qu'elle existe à l'état simple, soit 
qu'elle dérive de cause arthritique. 

Cette afifectioii est-elle véritablement goutteuse , et surtout 
est-elle fixée sur un organe important 5 — il faut s'empresser 
de l'attirer sur d'autres points , et , s'il se peut , lui rendre on 
lui donner la forme articulaire : c'est là le premier pas à 
faire dans le traitement de la goutte interne , de la goutte 
remontée, rétrocédée ou larvée; mais, pour en venir à bout, 
tous les moyens ne sont pas indifférens , et , en particulier j, 
il ne faut pas croire que le meilleur moyen possible soit , 
comme on le pense communément , l'application d'un sina- 
pisme k la plante des pieds ; — mais il faut se rappeler ce que 
nous avons dit plus haut, qu'il existait comme divers ^e^re^ 
de la goutte articulaire par lesqueb elle déclinait en quelque 
sorte avant de devenir viscérale, et il faut reconnaître auquel 
de ces degrés appartenait le malade auprès duquel nous nous 
trouvons. La goutte , avant de se transporter à l'intérieur,^ 
était-elle arrivée à ce point de son cours , où on la voit se 
porter de préférence sur les articulations intermédiaires aux 
extrémités et au centre 5 alors il sera bien plus facile de ra- 
mener la goutte interne à l'état de chiragre , par exemple , 
que de la transformer en un accès de podagre proprement 
dite ; dans ce cas , des irritans sur les poignets , sur les ge- 
noux , sont bien plus efficaces que des irritans à la plante des 
pieds : pour l'ordinaire même ceux-ci n'ont , dans ce cas , 
d'autre effet que d'opérer une douleur inutile , et d'aug- 
menter l'irritation générale. C'est ce que l'expérience ap- 
prend. 

Des vues qui naissent de ceUes-cî et qui s'offriront d'elles^ 
mêmes à la sagacké du lecteur , doivent nous diriger encore 
et dans la goutte larvée , et lorsque dans la podagre rétro- 
cédée , des sinapismes, appliqués sur les pieds , n'y ont 
point opéré le retour de la goutte ; — dans ces deux casL ^ if 
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faut appliquer d'abord des irritans sur les articulations les 
plus .Toisines de l'affection goutteuse anomale , puis on les 
transporte d'articulation en articulation , jusqu'à celles des 
pieds eux-mêmes. M. Ësparron a réussi de cette manière à 
Conduire , en quelque sorte, la goutte articulaire remontée , 
du point vers lequel elle s'était portée jusqu'à celui qu'elle 
avait abandonné (Rapp. à la soc, philanthrope). 

Par une suite des mêmes considérations , lorsque l'afTec- 
tion goutteuse viscérale, pour laquelle je suppose le médecin 
appelé, succède à une goutte vague qui était rarement articu- 
laire ou ne l'était que faiblement , il faut compter que les 
irritations articulaires seront peu profitables ', on doit plutôt 
'8'empresser de recourir , soit à une application de sangsues 
dans le voisinage de l'affection actuelle , soit à l'application 
<le vésicatoires volans ou de sinapismes sur des points peu 
distans de cette même affection j l'expérience nous a appris 
que tels étaient alors les meilleurs moyens à employer : — elle 
nous a de plus appris que souvent un érysipèle se montrait 
sur le point même où ces applications avaient été faites. Ainsi 
se trouvent constatés de plus en plus les rapports qui existent 
entre l'érysipèle et la goutte. D'autres accidensdu traitement 
des affections goutteuses les démontreront encore ; par exem- 
ple , un vésicatoire est appliqué et entretenu au tiras , cbez 
un goutteux atteint de la goutte vague > eh bien , le prochain 
accès goutteux se déterminera sur la région elle-même de ce 
vésicatoire , et sous la forme d'érysipèle. —Des faits non moins 
nombreux étabhront encore le caractère d'alliance qui existe 
entré ces diverses affections et les affections laiteuses. Nous 
nous bornons à en avertir et à appeler sur ces points l'atten- 
tion des observateurs. 

Pour irriter les régions articulaires dans l'intention d'y 
rappeler la goutte , on se sert le plus ordinairement des si- 
napismes , ou plus simplement des pédiluves sinapisés , ou 
des phénigmes de M usgrave et des anciens ', on réussirait 
également avec les rubéfians connus ^ —> le bain de pieds de 
Gondran souvent suffît , et est d'un emploi commode : il con- 
siste dans quatre ou six onces d'acide muriatique versées dans 
un pédiluve ordinaire de six ou huit pintes d'es^u. Quelques 
médecins ont employé les ventouses, les scarifications et 
même le moxa. — Mais encore une fois, ces moyens ne peu- 
vent être employés indifféremment dans la goutte j ainsi les 
observateurs ont reconnu que si l'on applique chez des gout- 
teux affectés de la goutte fixe et à la fois d'une goutte re- 
montée , des topiques très*-irritans sur les articulations déjà 
malades , on produisait plutôt des effets nuisibles qu^avanta- 



jeux i flans ces cas*, des topioues ëmoUiens appliques chaucU 
«ont préférables aux irritans rorts. Les cataplasmes émolliena 
alcoolisés seraient ici préférables aux sinapismes et aux yen-* 
iouses ^ dans les autres cas , ces cataplasmes ne peuvent être 
avantageusement placés que lorsque des irritans plus forts , 
et agissant immédiatement , ont rappelé la goutte remontée ; 
alors ils peuvent concourir à l'arrêter en quelque sorte , et à 
la maintenir sur les points articulaires. -— Musgraye employait 
une méthode fort semblable h celle que nous indiquons en 
ce moment : après avoir déterminé , par l'appUcaliou de son 
phénigmc » la production de la tumeur arthritique , il faisait 
appliquer près de cette tumeur un vésicatoîre qu'il faisait 
longtemps entretenir. Ce ^dernier moyen est de beaucoup 
préférable à l'usage des bains de pieds dans l'eau chaude , par 
lesquels on a prétendu ^elquefois fixer aux pieds la goutte 
qu'on venait de rappeler avec succès 5 ces pédiluves n'ont 
eu souvent pour effet que de déterminer une nouvelle mé- 
tastase de la goutte. C'est ce que Barthez avait obsei*vé. 

Enfin , dans le choix des topiques destinés à rappeler la 
goutte aux extrémités , dans les cas de rétrocession , oa 
doit avoir égard aux causes qui l'ont déterminée. — £st-eUe 
le résultat de l'application imprudente des narcotiques ^ par 
exemple? Des irritans auront un bon effet. Est-ce le froid 
qui l'a produite ? La chaleur douce suffira souvent pour re- 
médier au mal. Les dangers amenés par des applications as- 
tringentes pouiTont être effacés par des applications émol<* 
lientes tièoes , etc. En même temps que l'on emploie de 
tels moyens « on doîtt si l'individu est pléthorique , s'il a été 
sujet à des hémorragies , pratiquer une saignée sur les extré- 
mités inférieures , en général avec la lancette , quelquefois 
au moyen des sangsues. Les praticiens ont observé que, par 
ce moyen seul , la goutte abandonnait souvent l'organe in- 
terne sur lequel elle s'était portée. Mais il faut que cette 
saignée soit faite dans une mesure telle que les forces du 
malade restent assez puissantes pour Êivoriser le transport 
de la goutte de l'intérieur à l'extérieur , mouvement qui ne 
saurait s'opérer sur un individu trop débilité. 

Si les inoyens par lesquels on prétend attirer la goutte 
«ur les régions articulaires , n'agissent point d'une manière 
immédiate , en faisant disparaître les accidens de la goutte 
remontée , il faut s'appliquer par d'autres moyens à les faire 
cesser. Nous allons donner quelques directions à cet égard , 
en parcourant rapidement les diverses indications à remplir 
dans les différentes espèces de goiitte janomale. 

Entre les moyens employés pour opérer ces effets salu- 
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taires , nous devrons signaler, dans le 'cours de cet 'article •» 
certaines substances regardées par les observateurs comme 
spécifiques en quelque sorte. Ils ont douué ce nom en par- 
ticulier au campbre , qui sourent a produit d^beureuses mer- 
veilles dans La goutte interne , principalement dans les né- 
vroses , ou même les phlegmasies des organes digestifs , en 
repoussant au loin l'irritation goutteuse. Mais le campbre 
agirait-il vraiment comme spécifique , et ne serait-il point 
permis plutôt de penser qu*administré k l'intérieur, il n'a 
d'autres effets que ceux qui ont été observés lorsqu'il est 
employé à l'extérieur? Sur quelque sur&ce qu'il soit appli- 
qué , liaiit-il autre cbose que de déplacer l'irritation goût*-, 
teuse, que de la cbasser, par un procédé assez facile à 
concevoir, ce semble ? Enfin , est-il autre que rëpercussift 
Mais ne faudrait -il pas dire la même cbose de Pétber, des 
huiles essentielles , et de quelques autres moyens qui , dans 
la goutte anomale, ont des efl'ets semblables à ceux-ci? 

^. I. Traitement de la goutte anomale ^ sous forme de né- 
vrosés. — Quoi qu'il en soit , si la goutte , ou larvée , ou ré- 
,trocédée , se montre sous la forme des névroses des organes 
des sens , le traitement consistera principalement dans une 
saignée pratiquée sur les extrémités inférieures , pour peu 
que la constitution du sujet le conseille f dans des irrita- 
tions exercées sur les articulations les plus susceptibles d'être 
Affectées par la goutte ; peut-être dans l'application de sang- 
sues , et mieux de ventouses scarifiées dans le voisinage de 
l'organe affecté ^ et enfin dans l'application de larges vési« 
catoires sur la tête elle-même , s'il est nécessaire. 

Dans ces autres affections , que l'on peut regarder comme 
les prodromes des névroses cérébrales , outre les moyens qui 
viennent d'être indiqués , on emploie avec succès , cbez les 
Lommes robustes , les vomitif et les purgatifs forts. 

Dansil*a/io/'/^:r/e goutteuse, où les secours les plus prompts 
et les plus efficaces sont nécessaires , Bartbez propose une 

Jiremiere saignée abondante au pied, et ensuite au bras , s'il 
àut la réitérer. Il conseille encore l'application de sangsues 
aux tempes et sur l'articulation que la goutte a abandonnée , 
s'il s'agit de goutte rétrocédée 5 c'était la pratique d'Antoine 
Petit et de Ponsart. Musgrave est d'avis de la saignée de la 
jugulaire , que l'on ne pratique plus assez souvent dans l'a- 
poplexie, quoique de nos jours cependant elle ait réussi 
dans des cas désespérés. Il conseille aussi un moyen remar- 
qiiable , c'est l'application entre les épaules de ventouse» 
chargées de nombreuses scarifications. Ce n'est point ici I0 
mômeat de redouter que les vom^itifs et les purgatifs n'ap« 
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pèllent la goutte sur le canal inlestinal^ on a d'aalres craintes 
plus graves. Ces moyens doivent donc être places au nombre 
tics divers s timulans auxquels il faut avoir recours dans Tapo- 
plexie goutteuse } mais u ne faut pas y insister sur la fin du 
traitement , et lorsque tout est rentré , ou à peu près, dans 
l'ordre accoutumé. D^aiUeurs , lorsqu'on en fait usage , il est 
bon de leur associer des stimulans cboisis entre ceux que 
l'on regarde comme antispasmodiques. — Surtout dans l'apo- 
plexie , les irritations articulaires sont d'un emploi indispen- 
sable , comme tout le monde sait. Si ces moyens détermi- 
nent la goutte sur les extrémités , on a soin de l'y maintenir 
par de légères excitations locales , par des frictions faites 
avec la teinture de cantbarides , ou par ces autres procédés 
que nous avons signalés. 

Après un dégorgement suffisant des vaisseaux de la tête 
par les saignées , Musgrave faisait appliquer des vésicatoires 
et des ventouses sur la tête et le col -, d'autres praticiens ont 
recouvert ces régions de compresses imbibées d'eau très- 
froide , en même temps qu'ils faisaient plonger les extrémités 
dans un l)ain chaud et irritant. — Dans la convalescence de 
l'apoplexie goutteuse , Musgrave a conseillé un cautère à la 
partie supérieure du dos. — Enfin , il importe d'avoir égard 
aux irrégularités qu'affecte souvent cette maladie dans son 
cours , et de la suivre dans ses modifications par un traite- 
ment modifié comme elle. Dans tous les cas néanmoins , les 
dérivatifs , les irritans placés sur les extrémités paralysées , 
sur les articulations qui devraient être le siège de la goutte, 
sont à employer, à répéter dans une mesure suffisante. Lors- 
que l'affection prend les formes de la fièvre ataxique, l'acé- 
tate d'ammoniaque nous a paru d'un bon effet. Mais, nous ne 
<;esserons de le redire , après l'emploi des moyens généraux 
qu'il ne faut jamais omettre , le quinquina doit être donné 
n forte dose dans l'apoplexie goutteuse , aussitôt que cette 
maladie offîre quelque rémission. 

Un traitement semblable devrait être appliqué à Vepilepsie 
goutteuse , autre affection très-grave , et qui demande des 
recours puissans. 

Dans Vhypocondrie et Vhystérie goutteuses , dans la mé- 
lancolie et la manie goutteuses , entre les divers moyens 
usités contre ces maladies , on peut employer de préférence, 
il l'intérieur , le quinquina , le campnre , le musc , l'assa- 
fœtida , l'aconit , remèdes qui se sont montrés utiles à la fois 
dans la goutte et les affections nerveuses 5 en même temps 
que l'on pratique des irritations sur les articulations , si la 
goutte à [Eiqueile était sujet le malade était articulaire, ou 
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c[ue Ton établit de» Tesicatoires et des cautères sar diiïereiis 
points de la surface du corps » si la goutte était de celles 
qu'on nomme Tagues et imparfaites. "- Nous avons vu dans 
une hypocondrie , née à Fépoque critique chez une dame 
sujette à des douleurs vagues , des vésicatoires amener des 
effets éminemment salutaires , que ni les bains , ni Pexier-* 
cice , ni des remèdes internes infiniment variés n'avaient pu 
produire. Ce fait et d'autres iaits nous ont conseillé , dans 
une hypocondrie simple en apparepce , mais qui sVtait dé- 
veloppée au printemps, sans que l'on pût en déterminer 
exactement la cause , nous ont , dis-je , conseillé d'employer 
des vésicatoires volans , qui ont été appliqués sur les hypo- 
çondres , et avec un succès fort remarquable. Nous savons 
de plus qu'une manie déclarée, chez un sujet qui présentai! 
k peine quelque teinte de la goutte vague, a été guérie sous 
\aL seule influence de vésicatoires portés à un nombre con- 
sidérable. Paulmier, comme nous l'avons vu plus haut, guérit 
son maniaque par des cautères aux jambes. Enfin , nous 
avons vu souvent que , dans les névroses de l'espèce de 
celles-ci , lorsqu'elles avaient été précédées d'accidens pro- 
pres aux affections nommées goutteuses , rhumatisantes 9 
laiteuses , érysipélateuses , ou simplement douleurs vagues» 
nerveuses , etc. , on s'était parfaitement bien trouvé des vé- 
sicatoires et des cautères plus ou moins répétés , multipliés , 
prolongés , et nous osons recommander cette remarque aux 
médecins. Nous voudrions encore employer, dans ces mê- 
mes maladies et ces mêmes circonstances , les cataplasmes 
émolliens alcoolisés. 

Dans les névroses de la locomotion et de la voix , les in- 
dications à remplir sont d'irriter artificiellement les points 
sur lesquek la goutte devrait se trouver , et , dans le voisi- 
nage des parties qui sont actuellement le siège de l'irritation 
arthritique , fourvoyée potir ainsi dire , d'appliquer des ven- 
touses scarifiées et des exutoires , si les applications articu- 
laires sont inefficaces ^ en même temps , on donne à l'inté- 
rieur, ou les antispasmodiques forts , ou de légers diaphoré- 
tiques. Quand ces maladies affectent des retours comme 
périodiques , le quinquina doit être uni à ces derniers 
moyens, ^insi ont été guéries des conyulsions, des neçralgies^ 
des roideurs tétaniques ^ la danse de Saint- Guy, et même la 
pêne de la voix , nées sous des influences gouttei^ses ^ ainsi 
a été guérie la paralysie arthritique. Dans cette dernière 
affection , procédant de cause cérébrale , ainsi que dans l'a- 
phonie goutteuse , les sialagogues ont eu des succès remar- 
quables. Dans la paralysie ; appelée locale , on a générale- 
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ment conseillé des exutoîre» , longtemps entretentts près dei 

Îiartîes affectées , puts tous les autres moyens employés dani 
a paralysie et la goutte tout à la fois. Quant à l'emploi deê 
eaux thermales , en particulier dans la paralysie goutteuse / 
Bartbez fait une recommandation qui parait assez fondée | 
il est persuadé qu'elles ne conviennent que sur la fin de l'af-* 
fection , et après avoir combattu , par aes remèdes appro-^ 
priés , ce qu*il appelle la disposition goutteuse de la consti-* 
tution ; plus l6t , eUes pouiraient déterminer une rétrocession 
de la maladie. 

Outre les moyens généraux , on doit conseiller» dans les 
névroses goutteuses des Jbnaîons digestivest le campbre , le 
musc , l'assa-foetida, et surtout l'éther à haute dose. On peut 
recourir encore à ces divers moyens » dont nous avons parlé 
en traitant des névroses digestives , comme symptômes ac-< 
cessoires de la goutte articulaire : une cuiUerée de sirojl 
d'étlier, avant cbaque repas , est utile lorsque ces névroses 
ont quelque chose ae chronique. -—Mais ce qui est important 
par dessus tout , dans le traitement de ces névroses , c'est de 
reconnaître si elles ne sont point compliquées de quelques 
lésions inflammatoires de l'estomac ou des intestins } alors 
les adoucissans sont préférables aux antispasmodiques , ou 
doivent au moins leur être associés. C'était sans doute dans 
de telles circonstances que la boulimie goutteuse était apaisée 
par une simple cuillerée de riz au lait ( de Habn) , et que 
certaines coliques arthritiques (Strack) ont été guéries paf 
des bains d'eau tiède. Quand cette complication inflamma-» 
toire n'existe dans aucune mesure , on prescrit utilement 4 
ainsi que l'a fait Musgrave auprès de la malade dont nous 
avous rapporté l'histoire , et les amers , et les chalibés , et 
l'esprit volatil huileux , ou d'autres mcdîcamens analogues ; 
Dans la colique goutteuse simple , des onctions avec un 
liuiment camphré , ou ammoniac! , ou chargé des huiles vo-» 
latiles de menthe, d*anis, etc. , et des lavemens, soit hui-^ 
lenx , soit formés au moyen de l'infusion de plantés aroma-^ 
matiques , soit enfin avec addition de térébenthine , ont 
soulagé particulièrement. Une pratique conseillée par Hip» 
pocrate , dans la passion iliaque ^ et qui consiste à boire du 
vin pur en abondance , mais à petits coups , pourrait être 
apphquée encore à la colique goutteuse simple et à Viieus 
goutteux , si toutefois cette alTectton était parfaitement 
exempte de tonte complication inflammatoire. 

Les nevivses de la circulation et de la respiration se mon-» 
trent souvent par accès qui admettent des intervalles entre 
eux 5 le traitement doit se rapporter aux deux temps de ces 
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affections ; elles sont aussi plus ou moins intenses » et de^ 
mandent des secours plus ou moins puîssans. 

Au moment même de l'accès,— Pang^me de poitrine, V^sthme 
goutteux y demandent que Ton se serve des plus forts anti- 
spasmodiques, en même temps qu*on satisfait aux indica-^ 
tions générales. — Ces nëyroses sont-elles intenses ? il faut le^ 
moyens les plus prompts et les plus efficaces. Ainsi des com- 
presses , trempées dans Teau bouillante , sont appliquées im-^ 
médiatement sur les articulations que la gioutte devrait oc-^ 
cuper. Si le sujet est^pléthorique , s'il existe quelques symp^ 
tomes inflammatoires , on pratique aussitôt une saignée de 
pied. — Les accidens sont-ils urgens , extrêmes ? le premiet* 
verre et la première feuille de papier que rencontre la main» 
deviennent un instrument propre à appliquer des ventouse^ 
ftur la région précordiale ef le long de la colonne épînière~. 
En même temps , on donne à l'intérieur, soit un mélange de 
sulfure de potasse et d'alcali volatil , mélange qui a eu, dans 
ces cas r un succès prompt et marqué; soitléther, l*àssa- 
fetida , le camphre ; soit la liqueur arthritique d*Eller, qui 
consiste dans le succinate d'ammoniaque liquide uni k IVther 
alcoolisé 5 soit enfin la liqueur éthérée ferrée de Klaproth,oa 
la liqueur éthérée camphrée » etc. 

Nous venons de parler de ventouses appUqiiées d'une ma- 
nière expeditive; il est une autre manière d'employer ce 
même moyen , qui ne l'est guère moins , et qui consiste 
tout simplement dans un verre , frotté à l'intérieur d'esprit- 
de-vin tres-pur, auquel on met le feu au moment de l'appli- 
cation. Ce procédé est emprunté à la pratique de M. Halle, 

La syncope arthritique réclame un traitement aussi vif et 
aussi immédiat , dans lequel on multiplie les excitans ex- 
tei*nes. 

Le hoquet , par cause goutteuse , se montre quelquefois 
extrêmement opiniâtre » et exige l'application de la plupart 
^des moyens que nous venons d'^idiquer. 

Une remarque importante , c'est que ces névroses s'u- 
fiissent souvent à des affections inflammatoires des organes 
pectoraux ; ceux-ci se trouvent alors assaillis avec une vio- 
lence terrible. Aux moyens qu'on vient de voir/ il faut s'em- 
presser de réunir ceux ^e nous exposerons en parlant du 
traitement de la pleurésie , de la péripneumonie , et du ca- 
tarrhe suffoquant. 

Dans l'intervalle des accès, —le quinquina doit être donné 
h haute dose , ou seul , ou , ce qui est mieux , uni à l'assa- 
feetida et au camphre. M. Recatnier, médecin 'très-distingué 
de cette, capitale , prescrit r d9xiê L'intervalle des accès de 



( 176 ) 

Pan g me de poitrine , et pour en prévenir le retour , Passa-* 
fœtida seule, et à doses trcs-^levées. Il a remarque que cette 
substance agissait , dans ce cas , plus efficacement que le 
quinquina. Dans l'intenralle des accès de l'asthme goutteux, 
on a donné utilement l'ipécacuanha à petites doses , et Par- 
nica à dose nauséeuse. (3n a aussi donné avec succès Passa- 
fœtida unie à Popium. Mais , entre les remèdes qui s'oppo- 
sent puissamment au retour de ces névroses , il faut mettre 
au premier rang les vésicatoires au bras , à l'endroit de l'at- 
tache des muscles pectoraux. 

^.11. Traitement de la goutte anomale^ sous forme de 
phlegmasies, — Lorsque la goutte existe à l'extérieur sous 
forme de phlegmasie cutanée^ il faut se garder de lui appli- 
quer des reihèdes incertains, qui exposeraient le malade; à une 
rétrocession de la maladie à l'intérieur 5 il faut en quelque 
sorte respecter la goutte sous cette forme où elle se montre 
moins terrible. Si toutefois l'aflection cutanée goutteuse 
était devenue tellement forte qu'il fallût y apporter des adou- 
cissemens , on les trouverait dans une application de sang- 
jsues sur le point même de PafU'ection , ou dans son voisinage^ 
on les. trouverait encore dans l'usage des sulfureux. Mais 
nous conseillons de ne point se borner à les administrer 
seulement à l'extérieur : quelquefois , et sur certains sujets, 
on a remarqué dans leur action quelque chose de répercus- 
sif. Il faut donc contrebalancer un tel effet par l'usage si- 
multané , à l'intérieur , de ces mêmes sulfureux , ou du 
quinquina. — Uérysipèle goutteux, les dartres goutteus«8, et 
d'autres maux semblables , portés à un degré intolérable , 
peuvent être rendus moins pénibles par les pratiques que 
nous venons d'indiquer. Ces affections existent-elles sur des 
parties du corps exposées à tous les yeux , ou sur d'autres 
parties d'où il est prudent de détourner toute irritation ? on 
peut attirer ces pblegmasies sur d'autres points de la peau. — - 
Mais les ulcères dent nouij avons parlé puis haut» ces ulcères 
qui nous ont montré des* caractères qu'ils possèdent en com- 
mun avec la gangrène humide , demandent un traitement 
particulier -y ceux que nous avons observés o^t été guéris , 
sous les influences du quinquina et des sulfureux à, l'inté- 
rieur ) mais , à l'extérieur, ils ont exigé l'emploi de topiques 
variés , dont les principaux ont été l'huile essentielle de té- 
rébenthine , les pulpes antiscorbutiques , le camphre, etc. 

La goutte sous forme de phlegmasie ayant quelque chose 
de moins mobile que sous la forme de névrose , le traitement 
à appliquer aux phlegmasies goutteuses doit renfermer des 
moyens dont Paction soit fixe et persévérante 5 la suite expli- 
quera celte proposition. 
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Bans Vophidlmiè goutteuse , outre les moyens généraux , 
iin véslcatoire à la nuque ,. longtemps entretenu , doit éti:e 
conseillé -, il s'oppose d'ailleurs aux. dégénérescences fâcheuses 
de cette affection. Lorsque Tophtaimie est devenue presque 
nulle , le vésicatolre fournissant une suppuration abondante, 
quelques applications camphrées dissipent les restes de l'al^ 
rection. -— Des gargarismes camphrés sont utiles dans les an- 
gines goutteuses , qui passent facilement à l'état gangreneux ^ 
mais des saignées inférieures et locales» des irritations prati- 

Suées sur les points articulaires , doivent les précéder. Dans 
es cas où la suffocation, était imminente, on a eu recours à 
des ventouses appliquées à l'extérieur du col ', un vésicatoire 
à la partie postérieure du col devient nécessaire ■, si l'angine 
est rebelle. — Le coryza arthritique se traite par des moyens 
analogues à ceux-ci. 

Dans le catarrhe pulmonaire goutteux , on a vu réussir les 
diaphorétiques légers , l'opium . aux plus petites doses , des 
i^migations émollientes et doucement aromatiques; et, sur 
la fin, la gomme-résine ammoniaque , les pastilles de baume 
de tolu , les eaux sulfureuses , les. vésicatoires , le quinquina. 
D'ailleurs le médecin se tiendra en garde contre toutes les dé* 
générescences de cette affection ^ il sait que, principalement 
aux époques ordinaires des attaques de goutte , veœ et au^ 
iumno , le catarrhe pulmonaire goutteux se transforme faci- 
lement en catarrhe suffocant et en péripneumonie. 

Dans la gastrite et Venterite goutteuses , dans la diarrhée 
et la dysenterie goutteuses , le traitement doit être propor- 
tionné à l'intensité de l'affection ; une vive inflammation d&. 
mande des saignées inférieures., des applications de sangsues 
sur le ventre et à l'anus ) l'inflammation ayant diminué , des 
topiques en partie adoucissans , en partie aromatiques , des 
topiques camphrés , seront utiles. A l'intérieur, après la pé- 
riode d'inflammation, ou les émolliens seuls conviennent, on 
donne le camphre , les eaux de Seltz , de légers amers , les 
eaux sulfureuses unies au lait. Quelquefois il est nécessaire 
d'appliquer des vésicatoires volans sur les points affectés, et 
des vésiciatoires longtemps entretenus sur la cuisse ou le bras ; 
des bains médicamenteux , des bains de. vapeurs , se sont en- 
core montrés utiles dans ces aifections.— -Les effets salutaires 
qu'on parvient ainsi à obtenir sont confirmés et développés ,~ 
dans la convalescence, par l'exercice en voiture ou à cheval ; 
mais une remarque importante à faire sur ces exercices, c'est 
qu'en général, mais surtout dans ce cas, ils doivent être pris 
avant le repas , lorsque l'estomac est vide et que la digestion 
est terminée ; autrement la lésion de l'estomac et des intes- 

12 
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tîn& se renoiiaFeUe. -— Dans la tjrmpanîie et le choteru-mortuB 
gouUeux , le traîtement se compose de ces moy eus et de ceux 
cui'il ïajsX prescrire dans les uévroses des fonctions digestÎTes. 

. Ces afiectîoBS sont-eUes ccHnplîquées d*autres afiections ^ 
comme il arrive si souvent, le médecin doit s*apf^q[uer à re- 
Cpnnaître si ces maladies accessoires sont d^autres phlegm»^ 
sÂes ou de simples névroses , discememenc souvent fort diffi- 
cile , et qui demande toute la sagacité du médecin. Il ne lui 
tjn faut pa» moins pour varier ses moyens en coBsëquence r 
^ modifier d'une manière convenable soa système de trai- 
tement. 

. Quant SLUnfiueurs Manches et à la gonorrhéè arthriliquesr 
dont sonventles symptômes ne différent en rien de eenx detf 
i^ômes maladies produites par me «anse sipliilrlftque , il faut 
savoir qu'il serait pourtant dangereux de s'y mépwndve , les 
i^ercQruux. n'ayanti qu'on ôcheu efiet dans les «as dont il 
s'agit. BarChea. dit puis , 'A assure* que les mercumux sont 
nuisibles, môme dans les goniorvhées de nature mixte , c'est^ 
àrdire,qui sont à la fois véoéf tenne» et arthritiques. ^-Ën vai» 
M. Nauche nous assure que» dans le catarrhe utérin goutteu:^ 
d'orieine , la matière de réconknient r souvent gélatineuse , 
se réduit, en se deMéehaat, en itne substance crélaoée, forméer 
presque enUcrement de phosphate de chaux et de phosphate 
aunmoniaco-magnésien , unie à une matière animarle.. M, de 
Lens a remarque fort judicieusement que ces résultats , qui 
d'aiUeufs &'élofgnent beaucoup de ceux auxquels pouvait con-* 
duire l'analogie r auraient besoin, pour être utiles, de Vexa-* 
men comparé des fluides à la formation, dosqueb donnent Heu 
les virus siphilitique , dartreux, psorique, etc., etc. (BibL 
ToédicaJef t. I.I , p. 373 ). En attendant Taccomplissement 
de tous ces travaux, on se décidera, dans le cas dont il s'agltr 
par l'ensemble des symptômes et l'histoire de la maladie, 

Les frictions qui conviennent dans les leucorrhées et 1er 
gonorrhées arthritiques , sont celles que l'on pratiqui^ait r 
avechk teinture de caotharides, dans le voisinage des organes 
malades. Nous avons vu encore réussir, dans les eas de ^o^^w- 
r/e,et de sirangurie goutteuses, des frictions camphrées faites a 
l'intérieur des cuisses, selon la méthode bisarrement appelée 
M/nzZ6/7^iitf. -«-Dans une affection goutteuse du bas-ventre^ 
nous avons employé avec succès une pratique qui consiste 1^ 
saupoudrer largement le bas - ventre de camphre , et à le 
recouvrir ensuite d'un cataplasme émoUient et aromaliaue 
appliqué chaudement 'y des lavemens camphrés seraient utiles 
encore. — Lorsque ces affections sont aiguës , il faut d'abord 
dimiauer ri^flammation par des saignées suffisantes ^ par les 



(»75) 

tfôins, qui toutefois ne- soulagent que faiblement^ l«s sina« 
pîsmes f appliqués , soit sur Les extrëmitc's , soit dans le yoî^ 
sinage delà douleur, parviennent quelquefois k l'enlever 5 les 
yésicafoires opèrent de semblables effets. Le Journal de mé- 
decine, de mars 1788, fournit un exemple intéressant de iX9 
succès obtenus par le vësicatoire , dans une gonorrbre qui 
alternait avec la podagre. Lorsque cette gonorrbée se montra 
pour la seconde fois , un vësicatoire fut appliqué à Tendroit 
de l'articulation goulteuse,etla gonorrbée cessa entièrement. 
— Lok*sqtte ces affections persistent et deviennent chro-* 
niques , les bains sulfureux , les fumigations sulâireuses et à 
l'intérieur, les baumes et aussi les eaux sulfureuses ont des 
effets salutaires. — - On verra plus loin le traitement de la nxé* 
trite goutteuse. 

' Dans les pklegmasies des membranes séreuses , qui , de 
leur nature , sont rapides , il faut agir avec la plus grande 
▼ivacité ; des saignées inférieures , des irritations puissantes 
sûr les points conyenables , doirent être immédiatement pra« 
tiquées. Les exemples de cardite et de pleurésie goût-* 
teuses que nous avons donnés , offrent quelques notions de 

Ï>lus sur ce traitement» qui sera encore jiéTeloppé tout à 
%eure à l'article de la péripneumonie et du catarrhe suffo*- 
cant. Quant aux phlegmasies des séreuses de la tète et du 
ventre , le traitement de l'apoplexie et des affections abdo^ 
minales goutteuses, tel que nous l'avons exposé, inspirera 
facilement au médecin les moyens qu'il convient d'opposer à 
la phrenésie et à la pe'nionite goutteuses c 

Souvent , dans les phlegmasies goutteuses des parenchy-* 
mes , il ne Taut pas agir avec moins de vivacité : dans la pé^ 
npneumonie goutteuse en particulier. — Coste a vu périr, en 
vingt-quatre heures , des goutteux chez lesquels on avait dif- 
féré un traitement convenable ^ le poumon , dit-il , était gàn^ 
grén^. Toutefois t ce traitement convenable n'est point préci- 
sément celni que recommande Sydenbam. u Dans ce cas f 
dit Sydenham, Une faut point avoir égard à la goutte, mais 
suivre le traitement connu de la péripneumonie et employer 
hs saignées réitérées, n Ce conseil ne doit pas être pris à la 
lettre, d'autant plus que Sydenham entend ici la saignée du 
bras ; il deviendrait exact, si on le transformait de cette ma- 
nière : (( Dans ce cas , il faut suivre le traitement connu de- 
là péripneumonie , et employer les saignées réitérées ; mais 
aussi il faut avoir égard à la goutte, n Ainsi, non-seulement 
il faut faire , dans la péripneumonie goutteuse , autant de sai- 
gnées qu'il est nécessaire 5 mais si la saignée du pied peut être 
pratiquée, il faudra toujours la préférer à celle du bras^ mais 



il faodra ajouter au traitement connu de la pérlpnenmonîe»' 
de vives irritations sur les points convenables , sur les extré- 
mités inférieures. C*est après avoir employé de tels moyens 
que nous avons vu une péripneumonie goutteuse , entre au- 
tres , se transformer subitement en de simples douleurs le 
long des tibias. — ^ Apres des saignées suffisantes , on a appli- 
qué avec utilité des vésicatoires , d'abord sur les jambes » et 
• ensuite sur la poitrine elle-même* 

Coste a proposé , dans la péripneumonie goutteuse , dans 
des cas nrgens sans doute» des vésicatoires qui embrasseraient 
les jambes depuis les chevilles jusqu'aux, jarrets. Il est pos- 
sible qu'il y ait des situations ou ce moyen doive être con- 
seillé ; mais , dans les cas ordinaires , il vaudra mieux em- 
ployer des irritations d'une moindre étendue et d'une inten- 
sité moindres , mais soutenues et continuées longtemps par 
des applications rubéfiantes qui se succèdent sans interrup- 
tion. — Sur la 6n de la maladie, lorsque les caractères inflanï- 
anatoires ont disparu , et surtout si elle tend à l'état cbronb- 
€{ue » on peut conseiller les purgatif doux , et , mieux , les 
remèdes diapborétiques légers. C'est dans 'cette- période dé 
la péripneumonie goutteuse qu'ont été administrées la racine 
de sénéka, les poudres de James, les décoctions sudorifiques» 
la gomme résine de gayac , les fleurs de soufre , la gomme 
ammoniaque, les pastilles de baume de tolu, etc. , moyens 
qui conviennent encore dans Vasthme humoral goutteux. "^ 

Quant au catarrhe suffocant^ voici le traitement que udus 
avons plusieurs fois employé, avec un succès complet , cheàs 
«ne personne goutteuse qui est affligée d'une énorme vora- 
cité , fait très-peu d'exercice , ne s'endort jamais sans être 
xnunie d'un souper copieux , et qui de temps en temps , eik 
particulier au printemps et à l'automne, est réveillée par des 
attaques subites d'un catarrhe suffocant , attaques éminem- 
Bient violentes et présentant quelque teinte de la péripneu- 
monie : — d'abord, saignée du pied, répétée si l'étjfit du poul^ 
le demande; sinapismes successivement appliqués le long 
des extrémités inférieures et sur les poignets , de manière à < 
entretenir une irritation modérée sur des points éloignés de 
l'organe blessé ; lavemens purgatifs chaque jour, jusqu'à ce 

3u'un peu de chaleur dans l'intestin avertisse de lessuspen- 
re. Ces lavemens soulagent beaucoup le sujet dont il s'agit , 
et entraînent des évacuations dans une quantité presque in- 
croyable. £n même temps , on confie à l'estomac là tisane 
^arnica montana , jusqu'à dose nauséeuse. Quelquefois ces 
moyens sont insuffîsans , et il faut l'application de sangsues 
sur la poitrine elle-môme » des vésicatoires sur les jambes , 
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]ptits sur la poitrine. —Chez des sujets d'une autre nature , et 
•si PafTectlon portait à uq plus haut degré l'empreinte d'une 
névrose, les antispasmodiques et les autres moyens que 
i|ous ayons indiqués en traitant des névroses tboraciques gout^ • 
teuses, devraient s'ajouter ici. Chez le sujet dont nous par- - 
Ions , les pratiques qui viennent d'être mentionnées , fort ac- 
tives sans doute , mais seulement proportionnées à la vîo^ . 
lence de l'affection, ne suffisent . point cependant pour la 
terminer d'une manière complettej la guérison entière est 
lentement amenée par des vésicatoires entretenus - sur les 
deux bras, et l'usage des scillitiques, puis des eaux sulfu- 
reuses à riutérieur. D'ailleurs , nous avons soin de prescrire 
une diète convenable, laquelle n'est point observée, en sorte 
que cette terrible affection tarde peu à se renouveler. 

Quelquefois, le catarrhe suffocant goutteux est marqué - 
par un afflux considérable de mucosités qui semblent desti- 
nées à obstruer entièrement les canaux aériens , et que le - 
malade n'a pas la fore d'expectorer. L'émétique s'est mon- . 
tré , dans ce cas , tantôt utile , tantôt dangereux. Barthez a 
retiré de meilleurs effets du sel ammoniac vineux, du musc» 
du camphre , de l'assa-fœtida , des onctions sur l'épîgaslre 
avec un liniment volatil très-fort , des ventouses appliquées au 
même endroit et sur les bas côtés de la poitrine. Dans le$ 
ca3 extrénies , ajoute-t-iU on pourrait avoir recours au cau- 
tère actuel , appliqué à diverses parties du thorax. 

Le traitement de Vhepaiite goutteuse aiguë est facile à con- 
ceyoir^ il consisterait principalement dans des saignées et 
des irritations pratiquées sur les points articulaires des extré- 
mités , puis en des saignées locales et des exutoires. Ces der- 
niers moyens conviennent encore dans l'hépatite chronique , 
associés sans doute à ces remèdes .iiiternes qui ont reçu le 
nom de fondans. On a proposé , dans cette affection , l'ap- 
plication d'un sétonsur l'hypocondre droit. — Quelquefois^ 
« on. a observé que la goutte s'exerçant sous forme de spasme 
dans la région précordiale , et étendant ses influences sur. le 
système biliaire , la sécrétion de la bile paraissait momenta- 
nément suspendue ou diminuée , les selles étaient grisâtres 
seulement, ou bilieuses très-peu. Le malade éprouvait de 
ces symptômes qui ont été attribués à la présence de calculs 
dans la vésicule du fiel. On donnait le remède de Durande 
. ou seulement Télher à haute dose ^ dès-lors le spasme ces- 
sait , et les malades rendaient de ces matières que Durande 
. a regardées conune les calculs biliaires eux-mêmes en disso- 
lution , et que l'on peut regarder seulement comme, la bile, 
.altérée parle séjour de l'irritation goutteuse sur les organ««^ 
qui la sécrètent ou en sont comme le réservoir. 
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' Pour la me'irite goutteuse atgac , aoua ne pouTons conseil^ 
1er un antre traitement quecelut qui nous a réussi, et que Poik 
peut Toir plus haut. — Dans cette affection , devenue chro- 
nique, la ciguë, l'aconit sont à employer en première Ugne^ 
avec une persévérance convenable ; on fait bien de leur a»^ 
«ocier les nains et les lavemens sulfureux , les douches et les.' 
injections sulfureuses qui ont eu de très-bons efifets dans la- 
phlegmasie chronique de INitérus. Un vésicatoire longtemps 
entretenu sur le sacrum , ou des vésicatoires volans appli-< 
qués successivement autour du pelvis , ont obtenu les eflet» 
les plus salutaires. £n(in il est une histoire de traitement, trcs-^ 
digne d'être consultée et méditée en semblables circons-» 
tances, c'est cette que M. Récamier a décrite dans la Biblio-^ 
thèque médicale^ t. xLVil , p. ai 5; elle est parfaite dan* 
«on genre , et le traitement qui s'y trouve exposé peut être 
appliqué sans modification à la métrite goutteuse chronique ^ 
le remède qui y figure principalement étant la ciguë ^subs-^ 
tance que Quarm et d'autres observateurs très^distingués ont 
regardée comme un anti<<gouttenx spécifique. 

D'ailleurs, nous le répétons, il faut ici agir de bonne heure ^ 
la h'siou utérine la plus légère , dans des circonstances gont-t- 
leuses ou rhumatismales > ou , comme l'on dît , simplement 
nerveuses , car il faut se défier de ce nM>t , demandent à être 
explorées et traitées avec soin \ ici , une pudeur, que j'ose 
appeler indiscrète , doit céder aux conseils de la raison. Ce* 
affections doivent être suivies avec d'autant plus de soin ,. 
qu'on les observe surtout chez des mères de femille estima*'' 
blés qui n'ont pas craint de donner à la société un grand 
nombre d'enfans. Il est vrai que ces mêmes affections se 
retrouvent che2 des femmes tout autres que eelles^-ci, et 
très-peu estimables ; il feut pourtant les traiter aussi de son 
mieux : pecori scabiem cayeto, 

La néphrite ahermknt souvent avec la podagre en particu- 
lier, on s'est bien trouvé de prescrire en général , dans la né-- 
phrîte goutteuse , la saignée de pied et les sinapîsmes sur 
cette partie. A l'intérieur, on a fait' prendre avec succès le 
camphre uni au nitre ; Musgrave a conseillé les térébenthines, 
les baumes , qui réussissent souvent , en effet , dans les affec- 
tions goutteuses des voies urinaires 5 des praticiens distingués, 
ont employé, sur eux-mêmes, les carbonates de soude et 
de potasse' suffisamment étendus dans un liquide mucila- 
gineux. 

Dans la goutte fibreuse des reins , non» avons fait pratw 

3uer avec succès une saignée abondante sur la région même 
es reins ^_ au moyen d'un çrand nombre de sao^soes^ SHt 
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kit nécessaire » tm pourrait répéter tme semblable saignée 
il Tanus , en même temps qu'on appliquerait sur les extré- 
mités inférieures des excitations convenables. Si l'afrection 
rénale restait opiniâtre, on se trouverait bien sans doute de 
TappUcailon de vésicatoires sur la partie malade. Nous ayons 
donné , arec utilité , les eaux de Bagnères à Pintérieur, à 
rimkatkm de Sauvages, qui prétend même que ces eaux sont 
propres à résoudre Le calcul que produit la goutte fixée sur 
les reins. Les diapborétiques légers sont encore utiles ; enfin, 
les demi-bains sulfureux paraissent convenir dans les difFé- 
Ventes espèces de népbrite goutteuse. 

La gQiUie fiàreus^ , en général , ne demande guère d'au- 
tres moyens que ceux-ci : une saignée locale-, des excita- 
tions articulaires sur -les points convenables, et un système 
diapbtoréûque cpi se compose de moyens intemeset externes. 
Dans les gonflemens douloureux du périoste , le long du ti- 
bia, de la clavicule et des c6tes, souvent des bains de vapeurs 
let même des bains d'eaux sulfiireuses ont suffi : quelquefois*, 
cbez des individus plétboriques ou disposés aux hémorragies » 
^es applications de sangsues, de ventouses scarifiées, sur le 
.point aouloureux ou dans son voisinage, ont -dû précéder l'em- 
ploi des bains et des fumigations. Le même traitement s'appli- 
que k ces douleurs goutteuses qui tourmentent si souvent le pé- 
jnoate dnerâne et les mâchoires, Tomoplate, le sternum, les 
aponévroses des bras, les ootes, lerachis, le sacrum, les parois 
^n ventre , la région sciatique, les aponévroses de la cuisse 
et de la jambe, etc. Lorsque ces irritations goutteuses sont 
opiniâtres » un laree vésicatoûre volant ou longtemps entre- 
tenu , en vient <Hrdinairement à bout. —Mais si ces douleurs 
opiniâtres s'observent sur descapsules viscérales,par exemple, 
«et font craindre que l'organe qu^elles- recouvrent ne s'affecte 
consécntivcment , ou bien lorsque oesdoulenrs fibreuses sont 
compliquées de névralgie , il est bon de joindre aux moyens 
qui viennent d'être indiqués , l'usage des extraits de ciguë 
et d*aconit. 

I^ goutte £breuse étant étroitement liée avec les phlegma- 
^es de la peau , et en particulier avec l'érysipèle , il est ex- 
trêmement commun de voir , dans celte espèce de goutte , 
paraître des érysipèlessousles vésicatoîres, sous les sinapismes 
que Ton y: emploie 9 on en voit même qui se développent 
aous la simple application des sangsues , ce qui peut être 
quelquefois au moins embarrassant ; ainsi nous avons vu , sous 
l'ap^ication de sangsues à l'anus , se montrer presque subi- 
tement , dans une goutte fibreuse intense , un érysipèle 
CBormet susceptible ^ dans un tel lieu et de telles cîreons^ 
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tances , de dégénérescences diverses : nous nons h&tâmêi^. 
de faire réappliquer d'autres sangsues le lonff de la face in- 
terne des cuisses ; il en résulta que Térysipele s'étendit sur 
toute cette surface , et ne fut plus qu'une afifectioa très-su- 
perficielle de la peau , un simple éry thème , que des bains 
appropriés firent disparaître sans inconvénient. 

Il était fort important de faire connaître la goutte fibreuse ,. 
parce qu'il l'est également de la traiter avec soin et avec 
exactitude : les résultats les plus beureux s'en suivent ^ ainsi 
sont prévenues des lésions organiques qui , de leur nature , 
étaient appelées à succéder à certaines lésions du système 
. fibreux -y ainsi sont arrêtés de funestes écarts et des rétroces- 
sions plus funestes encore j ainsi la népbrite goutteuse suspend 
ses progrès inquiétans^ telle personne, qui n'était point encore 
goutteuse , mais cbez laquelle la goutte préludait en quelque 
sorte à un envabissemeut par des attaques sur le système fi- 
breux, réussissant à repousser ces attaques cbaque fois qu'elles 
se présentent , est garantie d'accidens plus graves : le gout- 
teux lui-même, incessamment menacé d'une violente attaque 
de goutte qui lui est annoncée par le développement de dou- 
leurs fibreuses intenses, reçoit, d'un traitement rationnel ap- 
pliqué à CCS douleurs fibreuses , Un soulagement actuel et 
l'assurance que l'attaque dont il était menacé sera plus faible 
ou peut-être même n'aura pas lieu 5 nous en avons fait ré^ 
cemment l'beureuse expérience cbez un boinme sujet au 
printemps à des attaques de goutte vives et opiniâtres ; de 
violentes douleurs sur le tibia, sur les aponévroses delà jambe, 
le tourmentaient cruellement : un grand nombre de sangsues 
sont appliquées sur cette surface douloureuse ', les douleurs 
cèdent en effet , et à leur place un érysipèle se montre , sans 
exciter notre surprise. Depuis cette pratique , inspirée par 
nos propres observations et l'expérience de Paulmier , l'at- 
taque de goutte ordinaire n'a point eu lieu , et le goutteux se 
porte à merveiUc. 

Le traitement qu'il conviendrait d'appliquer aux lésions 
du système musculaire par la goutte , différerait peu de celui 
qui vient d'être décrit. 

§. III. Traitement de la troisième espèce de goutte ano^ 
maie, *— Les hémorragies goutteuses , lorsqu'elles sont mo- 
dérées , apportent d'elles-mêmes leur guérison : sont-elles 
excessives , des saignées ou de» irritations révulsives les sus-^ 
pendent en général. Quant aux hémorroïdes , ce que Stoll 
et Musera ve nous ont appris sur les dégénérescences des tu- 
meurs bémorroïdales , doit nous faire bannir les médica- 
mens aloctiques du traitement des aSe,ctions goutteuses , ovi 
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d^ moins ^nôus rendve extrêmement cîrconspeèts dans let 
tentatives auxquelles on pourrait se livrer , a(m de rendre 
hémorroïdaire la goutte er^ante à l*intérieur ; nous avons 
vu tout-à4'heure ce que peut produire la seule application 
dçs sangsues à l'anus. — Dans le cas d'une tumeur hémorroï- 
daire semblable à celle dont parle StoU ^ il ne faudrait pas 
hésiter, ce semble , à pratiquer la saignée du bras dans une 
mesure suffisante , à donner le quinquina à Tintérieur à très-* 
Jiaute dose , et à faire des applications camphrées sur la tu- 
meur elle-ménuLe. — On a employé avec utilité dans des cas où 
l'on avait lieu de supposer une irritation goutteuse fixée sur 
les parois de l'aorte ascendante , un vésicatoire à demeure 
sur le côté gauche de la poitrine , et même un séton. 

Les hjrdropisies goutteuses sont rarement essentielles ', bien* 
plus souvent , elles sont consécutives à desphlegmasies chro~' 
niques de certains viscères , et doivent être soignées en con- 
séquence j c'est-à-dire qu'en général il faut commencer par 
traiter la phlegmasie comme si l'épanchement n'existait point 
encore : on donne donc àlintérieur des adoucissans unis au 
camphre et au nitre , et aux autres moyens réputés anti- 
goutteux spécifiques y à l'extérieur , on établit des irritations 
dérivatives , et , s'il le faut , un exutoire dans le voisinage de- 
l'orgcine affecté ^ ensuite l'épanchement devient l'objet de 
l'attention du médecin. 

Si l'on examine le traitement institué par Selle et Zimmer- 
mann dans Vhydrothorax goutteux qui termina les jours 
de ce monarque , surnommé Attila Cotin par son ami Vol- 
taire , on remarque que l'usage fréquent de l'exercice du 
cheval lui est conseillé , que î'émé tique produit du soula- 
gement et immédiatement des douleurs arthritiques aux 
extrémités ; le suc de scille favorise l'expectoration 5 un vési- 
catoire au bras a d'heureux effets j de légers laxatifs , l'assa- 
foçtida en clystère » amènent encore du soulagement ; mais 
le malade était indocile et disputait avec ses médecins au 
lieu de suivre leurs conseils^ un malade vulgaire eût permis 
d'établir un traitement plus régulier , plus complet et plus 
heureux , probablement. — Dans Vkydrocèle goutteuse , 
avant de pratiquer la ponction , on pourrait essayer de pro- 
voquer de nouveau les résultats que nous avons vus s'opérer 
sous l'influence des sulfureux , si toutefois rien ne contre-in- 
diquait l'usage de ces moyens. 

Dans Vascite goutteuse , rien de plus important que de se 
conformer au précepte que nous avons donné d'avoir égard 
d'abord à la. phlegmasie chronique , d'où l'hydropisie dépend 
pour l'ordinaire. Le traitement, doit donc être commeneë 
par les diurétiques doux et les irritations extérieures qui peu- 
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▼ent itfe employées : les drastiques \ donnés h nne éffoqem 
où la phlegmasLe chronique est l'afFection principale , ne fe^ 
raient qu'augmenter le mal^ — mais ces fâcneax résultats s*o]>* 
servent ailleurs que dans la goutte; car on rencontre souvent 
ailleurs des ascites consêcutiyes de phlegmasies abdominales 
entièrement méconnues ou du moins rendues incurables par 
Pusage prématuré des prétendus hydragogues. Ces faits ^ que 
les autopsies cadavériques ne rendent que trop positifs , con- 
firment surabondamment la règle que nous venons d'établir; 
mais comme ces phlegmasies sont souvent difficiles à recon- 
naître ^ Jors même qu'elles existent avec des développemens 
intérieurs assez considérables , il nous a semblé bon et utils 
de supposer en général ces .phlegmasies, en commençant le 
traitement des hydropisies abdominales, soit goutteuses, soit 
tout autres ^ on se sert donc, en premier lieu, de moyens qui 
ne sauraient augmenter une pluogose quelconque , et , au 
contraire, qui tendraient plutôt à la dimmuer; et , lorsqu'est 
venue l'époque où les purgatif semblent devoir être pres^ 
^rits , on préfère encore les purgatifs acidulés , par une suite 
des mêmes vues : on donne , par exemple , la crame de 
tartre « dans un liquide adoucissant , et plusieurs jours de 
suite. Par cette méthode , nous avons souvent réussi , dans 
des circonstances où Ton voit les moyens ordinaires échouer 
communément ; — c'est en remplissant des indications sem* 
blables à celles que nous venons de signaler qu'un médecin » 
aussi distingué par son talent que par son caractère , M. le 
docteur Lucas , a guéri parfaitement une hydropisie ascite » 
au moyen de la glace. 

. On a conseillé , dans V œdème du poumon , par cause gout- 
teuse , à peu près les mêmes moyens qui sont employés aiU 
leurs dans la même maladie , c'est-à-dire .les expectorans 
scilli tiques , la gomme ammoniaque, le soufre, le quinquina , 
et , sur les extrémités , des vésicatoires et des sinapismes. 

Dai^s la phtisie pituiteuse de cause arthritique , il &iut 
ajouter à ces derniers moyens , les baumes de tolu , deeo- 
pahu , etc. L'exercice du cheval est éminemment utile sur 
la (in de ces affections. -^ La phtisie tuberculeuse^ ayant été 
fréquemment observée chez les goutteux , il faut s'appliquer^ 
chez, ceux qui paraîtraient prédisposés à cette affection, à tenir 
éloignées de la poitrine les irritations de la goutte. La phtisie 
tuberculeuse existe-t*-elle toute formée; après les moyens 
généraux , usités à la fois dans la phtisie et dans la goutte , il 
conviendrait sans doute de donner la ciguë , Pextrait d^aco^ 
nit , et ces autres substances dont plusieurs observateurs dis^ 
tingués ont reconnu l'utilité et dans la phtisie , et dans Us> 
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affections gontteoses. ««On ne peut que donner les mémea 
règles pour le traitement des squirres et de3 carcinomes » 
nés sous les influences de la goutte. 

Les scrophules arthritiques qui ont été. observés» s'étant 
terminés par une attaque de goutte articulaire , des excita*^ 
tions sur les articulations devraient être prescrites d'abord ^ 
on. pourrait aussi conseiller des bains de vapeur, et enfin la 
«iguc et l'aconit. — La prétendue siphiUs arthritique est du 
domaine de la goutte fibreuse } Rivière , Hamilton , Plencir 
"•e sont servis , avec le plus grand succès , du calomel uni à 
l'opium , dans les complicatit)ns de la goutte et de la siphilis^ 
Boettcher a préféré à ce mélange celui du mercure doux et 
-de la belladonne. •«<•* Enfin , dans la eoutte scorbutique , noua 
avons vu qu'en effet les antiscorbutiqaes sont d'un bon em-^ 
ploi ; mais les sulfureux à l'extérieur et à l'intérieur nous ont 
été beaucoup plus utiles. C'est dans cette espèce de goutte 
que Baglivi , d'après Wakchmid^ conseille toutes les subs^ 
tances que le pin offîre à la thérapeutique : aquapini\ esseri'^ 
tia pini , extractum pint , et simïlia. 

Pour Xesjièvres intermittentes par cause goutteuse, on se 
servira du quinquina , selon la méthode de Held , si mieux 
on n'aime se borner à des consolations semblables à celles 
qu'of&ait Boerhaave à un de ses amis goutteux qui venait de 
lui écrire que depuis longtemps il était affligé de la fièvre 
tierce : Quam serio gaudeo rectè tevalere^ podagrd ferè 
immunem, neque expulisse.salutarem tertianam quœ sibi 
cornmissa et rite gubemata , saluberrima hnbetur adversus 
podagrica et hypochondriaca , medicina ,'i— Dans unejièvre 
continue , telle que la fièvre bilieuse , la fièvre ataxique par 
cause gouttei^e ; il est évident qu'il conviendra d'introduire 
dans le traiteàient le^ moyens généraux usités dans la goutte 
rétrocédée ou larvré ; ainsi des applications irritantes sur les 
articulations , des saignées inférieures , s'il est nécessaire , et 
peutrétre le quinquina à l^ntérieur , avec l'assÀ-fcetida , le 
camphre , etc. 

CHAPITRE III. Traitement , de la goutte considérée comme 
njague , imparfaite ^ froide , etc. La goutte vague peut avoir 
lieu sur les articulations on hors d'elles. Sur les articulations,, 
elle demande un traitement qui l'y maintienne, et s'oppose à 
de funestes écarts. -^Lorsqu'elle existe à l'intérieur, et qu'elle 
détermine soit des douleurs vagues de l'espèce de celles qu*on 
appelle rhumatismales , et qui appartiennent plutôt à la goutte 
fibreuse, soit de ces douleurs qu*on appelle nerveuses, ou 
toute autre douleur, on a recours aux traitemens que nous 
«vous prescrits » «ou k celui que nous allons indiquer, ' 



' Là goutte , obsckrée chez les Chinois et les Japonais , se 
r^qpportant à notre goutte vague , et les procédés curatifii 
qu'ils emploient paraissant éminemment salutaires • du moins 
au rapport de W. Ten Khyne» il est hon de les rappeler ici ; 
ces procédés sont Vacupuncture et le moxa. Ainsi que beau- 
coup d'autres pratiques propres aux peuples moins ayancés 
3ue les Européens , ces procédés présentent , en effet , à coté 
e choses insignifiantes peut-être , d'autres choses très-ingé* 
nieuses et trè^dighes d'attention. 

L'acupuncture était naguère un moyen tout-a-fait étranger 
à notre médecine ; quelques essais semblent promettre qu'il 
nous fournira un instrument utile } mais ces essais n'ont pas 
encore été assez Taries pour qu'on puisse apprécier parfaite* 
ment ce moyen thérapeutique. 

BERLIOZ, Mémoires sur les maladies chroDÎqaeSy les éfacaatîons sanguines eC 
Tacupuncture j Paris, 1816. 

Quant au moxa , nous le possédons depuis longtemps , et 
sans doute il serait d'un emploi très-utile dans l'espèce de 
goutte dont iL s'agit dans ce moment : nous entendons le 
moxa appliqué à la manière des Chinois , c'est-^-dire ne dé- 
terminant qu'une brûlure très-superficielle , mais répété et 
multiplié , comme il est d'usage chez eux. Or , le moxa des 
Chinois , formé d'une étoupe légère qui leur est offerte par 
une plante du genre des artemisia , n'a que l'épaisseur de 
deux plumes à écrire; l'étoupe de ce moxa brûle parfaitement» 
mais lentement , et l'on n'attend point qu'elle soit entière- 
ment réduite en cendres ; il doi( rester un segment du petit 
cylindre à sa base 5 en l'attirant à soi , on enlève l'épiderme» 
ou l'on trouye une yésicule ou une simple tache cendrée ; 
mais on se garde de produire de ces escarres profondes qui 
suivent notre manière ordinaire et trop peu yariée d'appli- 
quer le moxa. Les Chinois réitèrent communément , trois ou 
quatre fois , cette opération sur la surface douloureuse ; mais, 
dans les douleurs profondes , ils le multiplient considérable-* 
ment. Le pansement de la peau , ainsi altérée par ce moxa » 
est facile ; il se fait au moyen d'une pelure d'oignon hu- 
mectée avec de la salive et placée sur la petite plaie , ou en- 
core au moyen d'un papier préparé pour cela. W. Ten Rhyne, 
qui nous fournit ces détails , raconte que son interprète était 
affecté d'une gonagre qui le faisait boiter et ramper en quelque 
sorte appuyé sur un bâton : le lendemain , dit-il « je le vois 
marcher vers moi exempt de toute incommodité ; il avait 
reçu l'application de plusieurs moxas. Il me montra son ge- 
nou , où l'on remarquait plusieurs petites plaies recouvertes 
d'un papier particulier. 



W. Ten Rhyne a vu ces moxas réussir des milliers de fols , 
lion-seulement dans la goutte , mais encore dans toutes cç& 
affections que Ton attribue à une froide pituite. Nous le^ré- 
pétons, il semblerait utile de transplanter chez nous cette ma- 
nière d'employerlemoxa^ — si toutefois on ne préfère modi- 
fier et adoucir notre moxa ordinaire , ainsi que le conseillait 
Alph. Leroy : w On applique ,• dit-il, un morceau de drap sur 
la partie gonflée , et, sur ce drap, on fait brûler le moxa,; 
«ous le drap , iF s'excite une transpiration et une chaleur » 
et lorsque cette chaleur va jusqu'à la brûlure , on retire le 
moxa 'y on répète plusieurs fois le jour la même opération , et, 
après l'avoir réitérée ainsi, il s'opère une résolution salu- 
taire. )) 

On pourrait encore se servir , dans les cas où l'on ne veut 
opérer qu'une ustion légère et superficielle , d'un simple 
disque d'amadou , à l'imitation d^un fort habile praticien de 
cette capitale , où , si l'on veut , à l'imitation des Grecs an- 
ciens qui employaient des champignons desséchés pour opér 
rer de même une ustion légère , sans doute 5 tandis que pour 
se procurer dès effets plus intenses , ils se servaieat du Un 
cru: du moins, on voit qu'Hippocrate le conseiQe dans des 
cas où Tirritation est profonde et tenace, dans F ischias re- 
belle : urito autem lino crudo ( de affect. ). 

De tels moyens seraient encore utiles dans la goutte appe- 
lée yhwWe, avec les bains de vapeurs chaudes, les bains sul^ 
fureux , et les diaphorétiques légers à l'intérieur. 

Nous avons dit que la goutte vague , imparfaite , était su- 
jette à de graves rétrocessions : toutes les fois donc que cette 
goutte se montra avec une intensité inquiétante , et que l'on 
ne peut parvenir à la rendre articulaire , il faut la traiter avec 
une sérieuse attention. Ce qu'on peut faire de plus utile pour 
le malade , et ce qu'on opère le plus facilement alors , c'est 
de la transformer en affection cutanée. Pour opérer cet effet, 
on choisira entre les moxas , les sinapismes , les yésicatoires , 
Vurtication qui a été employée quelquefois , les exutoires di- 
vers et les autres moyens de l'art. Souvent on a trouvé de 
l'utilité à faire précéder ces tentatives d'une saignée infé- 
rieure. 

. Telles sont les notions , nécessairement incomplettes , mie 
nous pouvons offrir en ce moment sur le traitement des di- 
verses espèces de goutte anomale. Il convient de les déve- 
lopper parla lecture des meilleurs traités sur la goutte, traités 
que nous avons signalés. 

D'ailleurs, dans le traitement des affections anomales qu'on 
vient de passer en rçvue , il faut toujours avoir soin de con- 
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«îdërer les causes particalîères qui ont amené ces affections , 
et s'occuper à détruire leur influence : sublaid causd ^ iol-^ 
lîtur eff'ectus ; c'est un axiome trivial » mais d'une applica- 
tion extrêmement utile. — - De plus , on doit toujours ayoîi* 
égard aux complications de la goutte • et s^appliquer à les 
éuminer , s'il est possible, par des moyens appropriés , et qui 
soient à l'abri des contre-indications. — - Ën6n , il faut se sou- 
tenir d'une observation importante, par laquelle nous termi* 
nerons cet article. 

De même quel , dans la goutte articulaire , il y a des ré* 
trocessions partielles de l'afflux goutteux 5 de même que la 
goutte peut exister encore , aux pieds par exemple, tandis 
qu'une partie du principe goutteux s'est transportée ailleurs , 
sur le poumon , l'estomac , etc. ; ainsi , dans la goutte ano- 
male , après un traitement en apparence heureux , et qui 
a , ce semble , transformé la goutte interne en goutte arti- 
culaire , on peut cependant n'avoir opéré qu'un retour par* 
tiel de la goutte sur l'articulation où elle se montre à l'ex- 
térieur : on est bien parvenu à produire une tumeur gout- 
teuse articulaire , et le malade ne ressent que peu ou point 
de douleur sur l'organe précédemment entrepris ; cependant 
cet organe peut n'être pas entièrement dégagé , une partie* 
du principe goutteux y demeure , quelquefois y travaille 
sourdement , et amène tÀt ou tard des dégénérescences ». 
mortelles peut-être. — Il faut donc , quand on est par- 
venu à transformer une affection goutteuse interne en 
goutte articulaire , nq point rester entièrement tranquille 
sur le sort du viscère antécédemment affecté ; il Êiut le sur- 
veiller , l'examiner dans les fonctions qu*il remplit ; enfin 
s'assurer, par les moyens de Part , s'il est rendu à son an- 
cienne intégrité , etc. On peut redire à cet égard ce que 
StoU a dit sur un autre point de l'histoire dé la goutte : 
gravis" obsetvatto. 

■ CHAPITRE ly . Traitement préservatif ou. prophylactique d& 
la goutte, — Un goutteux , chez lequel vient de se terminer 
heureusement Une attaque de goutte , soit articulaire , soit 
interne , reste menacé de semblables douleurs , si Ton ne 
s'oppose à une nouvelle invasion de la goutte par desmôyensr 
convenables. Indiquons sommairement ce que nous enten- 
dons par ces moyens convenables. L'hygiène les ofïre sur- 
tout. 

Circumfusa, — Les lieux élevés et à l'abri des vents du 
nord et d'occident, sont ceux que doivent choisir les gout- 
teux pour leur habitation. Heureux ceux qui pourraient se 
transporter dans les pays chauds et y fixer leur demeure ! 



Van Swiéten rapporte qu'un homme qui était perclus de ta 
goutte aux pieds et aux mains , fut entièrement guéri par 
trois années de séjour dans les Indes. 

. L'usage des bains tièdes , soit entiers , soit partiels , sous 
forme de.pédibiyes^ a été conseillé par Desault, Lobb, et 
d'autres encore , comme préservatifs de la goutte. Il faut 
se borner à dire qu^ils produisent du bien. Des bains de va- 
peurs, tels que divers établissemens de cette capitale les 
offrent aujourd'hui, seraient encore plus utiles. — On a vanté 
les bains froids , les affusions d'eau froide , pour prévenir les 
retours de la goutte ; les succès obtenus par ce genre de 
moyens , l'ont été dans les circonstances que voici : le sujet 
était exempt de toute atteinte actuelle de la goutte , il était 
îeune, robuste, et constitué de manière à réagir contre cette 
impression du froid. C'est dans de telles circonstances qu'on 
a pu conseiller , avec Grant 4 le marcher à gué dans une 
eau claire, comme pour la pèche, à l'imitation des anciens, 
qui se plongeaient ainsi , pour se préserver des douleurs des 
articulations , dans les eaux froides et rapides du Cydnus ; 
ou que l'on a vu réussir le bain , par immersions momenta- 
nées , en le faisant suivre d'ailleurs de frictions avec dea 
linges chauds, et rudes , et d'un exercice un peu fort. 

Applicata. Des vétemens chauds , propres à favoriser la 
transpiration et. à s'opposer à un refroidissement trop ra-^ 
pide , sont ceux qui conviennent aux goutteux. Ainsi • de» 
vétemens de laine , qui sont justes au corps , leur sont par- 
ticulièrement utiles. On a prévenu des retours de podagre , 
en portant jour et nuit des chaussons de laine , qu'on rem- 
plaçait , dès qu'ils étaient humectés par la sueur, au moyen 
d'autres semblables bien secs et chauds , et qui étaient cons- 
tamment recouverts d'enveloppes de tafetas ciré , dont les 
bords s'appliquaient exactement à la peau , et s'opposaient 
ainsi à toute évapora tion. — Le lit du goutteux doit être com- 
posé d'après les mêmes vues^ il doit être chaud, sans être 
trop mou; en particulier, il &ut que les extrémités y soient 
tenues chaudement. -—Les cosmétiques dont on fera usage / 
seront choisis entre ceux qui excitent les fonctions de la 
peau , au lieu de leur nuire 5 ainsi , l'on préférera en général 
les teintures alcooliques aux vinaigres aromatisés , etc. 

Ingesta. Mais surtout ce qui a rapport à la nourriture 
doit être réglé avec soin. On a cru avoir trouvé dans de cer- 
tains alimens , de certaines boissons , un moyen sûr de se 
garantir de la goutte. Peu importait , disait-on , le reste du 
régime. Celui-H^i a conseillé le café , parce que dans les co» 
lonies d^Amérique , dans la Turquie , où cette boisson esft 
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fort usitée, on connaît & peine la goutte et la pierre ; d'autres 
ont conseillé le thé : c'était le préservatif dont se servit pen- 
dant quelque temps le cardinal Mazarin ^ ce qui fit dire à 
Gui Patin : » le Mazarin prend du thé pour se garantir de la 
goutte , ne voilà-t-il pas un puissant remède contre la goutte 
d'un favori ! » Le médecin satirique eut raison cette fois. 
On compterait en vain sur Veflicacité d'un moyen tel que le 
thé • lorsqu'on vit au milieu des veilles, des soucis , des tra- 
vaux d'esprit , des écarts de régime qui composent la vie de 
la plupart des courtisans et de ce qu'on appelle les hommes 
d'état. 

Des faits certains attestent que la diète végétale , ainsi que 
la diète lactée , ont entièrement guéri des goutteux qui l'é- 
taient depuis longtemps 5 mais un tel régime ne peut con- 
venir à tous les goutteux. Ceux qui se sont bien trouvés de 
la diète végétale , s'abstenaient encore des fruits aqueux et 
indigestes , aromatisaient leurs alîmens, et avaient un soin 
particulier de faire beaucoup d'exercice. La diète lactée , 
comme la diète végétale , n'a guère réussi que sur des 
hommes jeunes et robustes , dont l'estomac ne répugnait 
point à ce genre d'aliment , et qui faisaient de même beau- 
coup d'exercice. Mais peut-être que la diète végétale n'a 
réussi pleinement que dans les cas ou la goutte était le résultat 
d'une dicte animale trop habituelle 5 peut-être que la dicte 
lactée n'a été parfaitement utile que chez des hommes dont 
la goutte était liée à des phlogoses intestinales ? 

Une observation importante , c'est qu'il serait imprudent 
de passer subitement d'un régime fort et excitant à un ré- 
gime aussi débilitant que la diète végétale ou lactée 5 les 
maux les plus graves , des transformations de la goutte arti-^ 
culaire en goutte interne et viscérale , ont été la suite d'une 
pareille erreur. 

La diète la plus convenable et vraiment la meilleure , est 
celle que la modération et la tempérance conseillent; et 
qui produit , après chaque repas , un sentiment de douce 
chaleur, de liberté, de l)ien-être intérieur 5 une nourriture 
tirée à la fois des animaux et des végétaux i mais prise en 
petite .quantité) des repas simples et point composés de beau- 
coup de mets , produisent ces effets , en leur associant les 
autres moyens d'un bon régime. D'ailleurs , ces effets sont 
les premiers qu'il faille tâcher d'obtenir. Si les digestions ne 
se rétablissent, .parfaitement , la prédisposition goutteuse ne 
«aurait, àlrç guérie^ c'est ce que Sydennam a remarqué avec 
tous les o]>servateurs« 
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* Excréta, Apl*ès avoir réglé ce qui a rapport à la diète , 
rien de plus important que de favoriser les excrétions , et en 
particulier celle de la peau. Les médecins qui ont mis les 
phénonlèues de la goutte en rapport avec ceux que mon^ 
trent les expériences de médecine statique , semblent avoir 
TU que le goutteux était d'autant plus éloigna de la goutte » 
oue ses excrétions insensiMes étaient relativement plus abôn- 
œintes que les sensibles , observation toute semblable à celle 

Sue Révillon a faite pour Thypocondrie. C'est d'après ces 
onnées que Barry, qui a remarqué que cbez les personnes 
Valétudinaires, qui prennent trop de liquides en proportion 
de leurs alimens solides , la transpiration insensible est sou- 
vent en défaut, leur conseille, et aux goutteux convalescens 
ui seraient dans ce cas , de prendre moins de boisson , et 
'augmenter leur nourriture solide. Ce conseil résulte d'une 
observation délicate , mais qu*on aurait tort de regarder 
comme subtile ou imaginaire ; on verra , dans l'occasion , 
qu'il est fondé et qu'il est salutaire. 

On favorise singulièrement les fonctions de la peau par 
les frictions faites avec des flanelles >sccb es et cbauftees , (Du 
parfomées avec de» aromates. Boerb«fav0 , Desault , (^a^Iogau 
et d'autres rapportent des exemples extrc^mement remar- 
quables de goutteux entièrement guéris par celte pratique. 
Cadogàn en particulier feit observer que ce sont les firiction» 

3ui entretiennent en bon état les chevaux qui fout peu 
'exercice. Il conseiUe donc aux goutteux de se i'aire frotter» 
soir et matin, dans leur lit, pendant huit ou dix minutes, et 
avec des sants de flanelle chargés de vapeurs aromatiques. 
Desault cttè un exemple , connu dans une grande ville de 
France , d*nn vieillard centenaire , qui , trente ans avant 
âfa mort , s'était ainsi garanti de la goutte à laquelle il avait 
été fort sujet auparavaut. 

Gesta. L'homfme qui veut se préserrer de la goutte doit » 
en particulier , se livrer a rexercice du corps. Entre les exer- 
cicess ceux qui sont forts n« doivent £tre pratiqués <jue sur la 
flA des digestions, et lorsque les fonctions excrétoires com- 
mencent à entrer en jeu. L exercice à cheval conviendra sur- 
tout. Les exercices qui exigent peu de monvement et d^fforts^ 
comme le billard , le tour^ la promenade » sont utiles immé« 
diatement après le repas. «^ Cuflen et Barthez ont remarque 
que la simple gestation était insuffisante pour empêcher le dé- 
veloppement de la goutte. Eu effet, plusieurs médecins célèbres 
de Paris se sont montrés fort sujets à cette maladie, bien 
qu'ils fissent beaucoup de mouvement en voiture. Il faut donc 
choisir ses eiercices^ et, lorsqu'on veut s'en faire vraiment 
lut mojen de gnérison^ il faut s'jr livrer franchement; et ne 
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craindre qu'une chose, t savoir, de n'en pas faire assez. Toîcr 
tia exemple à suivre à cet ëgard } il est tiré des lettres de 
Louhet : 

« Un jeune homme, à l'âge de vingt*cina ans, ëlaît de la 
grosseur la plus énorme et la plus considérable dont on 
puisse se faire une idée. Il était fils u<ûqoe, riche , .... et cu€ 
une attaque de goutte qui Feffrajra ; il prit son parti , et cher- > 
cha son remède dans Fexercice. Le lundi,, il jouait à la paume 
pendant trois ou quatre heures de la matinée; le mardi , il 
donnait le même temps à jouer au mail ; le niercredi , il al- - 
lait à la chasse; il montait à cheval, le jeudi; le vendredi, il" 
faisait des armes ; le samedi , il allait à pied à une de sts ter- : 
res , éloignée d'environ trois lieues, et en revenait le dimanche 
aussi à pied. Le remède fut si bon, qu'au bout d'un an et derai^ < 
il se trouva d'une laillie très- ordinaire. Il se maria. Il a cou-, 
serve ses exercices, qui l'ont débarrassé. des humeurs dont il 
était engorgé, et d'une masse presque informe, il se fit ua> 
homme dbpos et vigoureux, exempt de la goutte,^ et jouis-* 
saut d'une parfaite santé. » 

Le sommeil du goutteux doit être dans un juste rapport avec 
les besoins de sa constitution et de »e$ habitudes ; mais, comme 
pour les exercices , on ne doit s'j livrer qu'après que l'estomac 
est libre et quitte de la digestion : il faut donc, à l'exemple de 
Mead , supprimer le soupersiux goutteux. — Quant aux plaisir» 
vénériens, s'ils sont suivis du plus léger affaiblissemeut , si ^. 
post coïtum , animal triste , dès lors ils sont nciisibles. 

Pùrcepta. L'homme menacé de la goutte doit éviter encore 




ipation après le repas. 
Mais il doit fuir, avec plus de soin encore , les passions vivea 
et les affections tristes. Que cet homme, s'il lui faut occuper 
soB esprit , le récrée par ces études agréables , qui n'ont be- 
soin ni de la méditation, ni de l'état sédentaire du corps, par 
exemple, l'étude théorique des arts^de l'histoire naturelle^ etc.. 




'égayé 
spectacle. 

Entre les divers préservatifs de. la goutte, ces moyens de 
l'hy^ène , sagement ordonnés, seront les plus utiles sans con- 
tredit; en vain prétendrait-on les remplacer par de simples 
médicamens ou de simples pratiques médicinales. 

Cependant on, a osé vanter certains diaphorétîques actifs 
comme préservatifs de la goutte; mais outre qu'ils se montre- 
raient certainement insuflîsans, sans l'assistance d'un régime 
exact y ils ne ^auraient convenir cbea les hommes pléthorique& 



é^et un saperifla sanguia évident , ni eliez Jeë îndïviclus dou^i 
d*une constitution extrêmement irritable. — Les diaphoré tiques 
.doux auraient des re'sultats plus généralement utiles. En effets 
l'infusion de sauge, de romarin , dans du lait, a valu quelques 
succès a Un empi«que. 

La saignée , pratiquée à différentes époques , a paru ^quel- ' 
quefois s'opposer au retour de la goutte; elle a été recom-- 
mandée dans cette vue par les anciens. Galien et Celse sont 
de ceux qui l'ont vantée surtout. Boerhaave, parmi les mo-' 
demes, a fait des observations qui concourent avec celles do 
Celse et Galien. Toutefois, il est certain qu'un tel remède n'a* 
réussi que chez des hommes éminemment pléthoriques. Il est* 
certain qu'il a toujours été dangereux d'insister sur la saignée 
dans la goutte confirmée, et chez des sujets qui n'étaient plus 
jeunes et robustes. Souvent des saignées imprudentes n'ont* 
opéré que le changement d'une goutte articulaire périodique, 
en goutte viscérale plus ou moins grave. Barthez attribue à' 
cette pratique une apoplexie mortelle qu'il a observée. • • 

Les ventouses scarifiées , les sangsues, ne feraient pas craîn^ 
dr.c les mêmes dangers, et ont suffi pour procurer de notables' 
avantages. Bauer a conseillé en particulier les scarifications - 
suivies de ventouses, dans une dissertation que Hallcr a jugée- 
digne de faire partie de celles qu'il a recueillies ; Bauer faisait 
appliquer ses ventouses scarifiées sur le métatarse , ou le mé- 
tacarpe : ce que nous avons appelé le degré' de la çoutte nous 
déterminerait à cet égard. Il répétait cette opération tous les 
trois mois , ou plus souvent. Il assure que ce mojren guérit ra- 
dicalement la goutte, pourvu qu'elle ne soit pas ancienne f 
qvL* elle n'ait pas plus de quatre ans;tt qu'il soit ainsi pratiqué 
tout le reste de la vie. Le régime propre à seconder les succès qui 
résultent de cette méthode, consiste dans le ne qiUd uimis. 

L'application des cautères sur les extrémités a eu des avan* 
tages , et assez notables , pour que ce moyen mérite d'être re- 
gardé comme indispensaole chez les personnes prédisposées 
aux attaques de goutte interne. 

L'alkékenge a été vanté comme préservatif de la gontl» 
(Voyez la Flore médicale). — On a attribué les mêmes vertus 
aux pilules savoneuses, et mieux au savon uni au nitre, et se- 
condé par l'exercice du corps, ainsi que le conseille Boerhaave 
dans ses Consultations. 

Les purgatifs ont été fort utiles dans les intervalles des atta- 
ques de goutte. Cheyne employait les purgatifs aipers, comme 
)a rhubarbe. Alph. Leroy leur p référait un laxatif coroposié 
d'pn , ou au plus deux gros de séUff , avec deux gros de sel de 
Glauber, bouillis dans trois petites jattes de bouillon aux her- 
bes ; et pris; pendant deux jours ; a chaque déclût .de lune; 
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et cette épôtfàe, dît-îl , iiV$t pas assignée en vain... II assorafC 
que les goatteuX| fidèles chaque mois à ce petit laxatif, n'a- 
vaient que des accès de goutte très-œode'rcs ( Manuel des 
goutteux ^ p. 122). Pour nous» dous préférons aux meilleurs 
moyens d'évacuer les goutteux, celui que conseillait Grant, 
et qui consiste à les tenir à un ré£Îme très-sobre, et à leur 
prescrire un fort exercice. — Toutefois , il est essentiel de faire 
cesser la constipation chez les goutteux , et de leur procurer 
des garderobes à peu près journalières. On y réussit, en. leur 
faisant prendre soit des lavemens huileux , soit un peu de 
rhubarbe, avant le dîner immédiatement, on à l'aide du soufre 
et de la crème de tartre. On a conseillé les pilules d'Anderson, 
les grains de santé.... Mais ces médicamens, étant principale- 
ment aloëtiques , ne peuvent être prescrits indifléremmenC 
diez toute sorte de sujets. 

, Les amers , surtout les amers aromatiques, ont été regardés 
comnoie sn^cifiquement propres à garantir de la goutte. £q 
effet, la rameuse poudre amère du duc de Portland, qui n'esl 
ouCre que la pouare arthritique de l'ancienne pharmacopée 
de Paris , a souvent suspendu , pendant plusieurs années , à^g 
accès de goutte articulaire. Mais les goutteux finissaient, dit- 
on , par souffrir à l'intérieur et de la manière la plus ^ave. — 
Cepeiidant , il paraît constant que les amers , dans le& cas oi^ 
l!estoii»ac est libre de toute irritation , peuvent être utilesr en 
nendant les digestions plus actives , si d'ailleurs on n'en fait 
-^poini un usage trop prolongé ; si l'on ne se livre point à Tap- 
petit qu'ils augmentent) et si Ton ne tombe point dans \e$ 
^arts de régime auxquels ils provoquent par cela même ; enfid, 
si l'on s'applique à en mesurer tellement les doses, que l'esto- 
liiac ne soit que modérément excité, et en deçà de ce point ou 
l'on rencontre la débilité indirecte qui suit constamment les 
excitations trop vives» M est important d'ajouter que les amers 
B*ont guère réussi que chez les goutteux d'un tempérament 
j^mphatique. On sait , au (Contraire, qu'ils ont produit la mort 
chez des sujets du tempérament sanguin nerveux, qui s'étaient 
o^piniàtrés à s'en servir. Cette observation est ancienne; elle 
•st de Paul d'Egine^ 1. m, c. j8. Elle a été confirmée par 
le» modernes , et nous dit pourquoi les amers ont eu leur plus 
grand redom chez les nations du nord de l'Europe. Des con- 
sidérations analogues nous disent aussi pourquoi la posca, 
L'eam vinaigrée, a elé l'econflmatidée comme un excellent pré- 
seryat'if de la fçoiitte, en Italie (Bellini, Epist, ad Lanc,)} 
pourquoi Marino, Carli, Malacarne, ont célébré les vertus 
•ifttipodagriques dé l'huile et du l^it , et même de la graine de 
iii^ y tandis que les tnédecins du nord ont proclamé les succès. 
^bteiftis par. le bois amer de Surinam , la drogue amère des 



Indiens, réiitîr suédois, le gingembre , le piment , le tafiaf, 
les teintures de gayac , etc. 

Les eaux sulfureuses » les eaux martiales^ les pilules de De- 
sault.^ composç'es^*ëthiops martial , de squine, de cauelie et 
de quinquina, enflp Jes sucs antiscorbutiques, etc., ne sont 
point des spécifiques antigoutteuz , comme on l'a prétendu^ 
mais ce sont d'excellens moyens dans les cas particuliers aux- 
quels ils se rapportent. 

Il faut se rappeler ici ce que nous avons dit plus haut de» 
causes de la goutte ; elles se réduisent â la prédisposition , *« 
une lésion de la digestion et de la perspiration , et enfin à une 
débilitation quelconque. Le traitement préservatif se réduit 
aussi à faire que l'état de prédisposition ne reçoive point ce» 
dangereux développemens qui rélèvent à l'état goutteux. {1 
se réduit à conserver ou à donner aux fonctions digestives et 
perspiratoires toute leur force et toute leur intégrité , et enfin 
a empêoher que \ le goutteux ne soit soumis à ces influences 
débilitantes ,sous lesquelles on a vu si souvent éclater les atta* 
ques de goutte. ' 

Que l'on considère a présent ce que nous venons de con- 
seiller à l'article des circumjusa , àe% applicata , des excréta ; 
ce sont autant de moyens propres à exciter , à favoriser l^s 
fonctions perspiratoires, à empêcher qu'elles ne soient trou- 
blées. Ce que nous avons dit à Tarticle des mgesta , tend évî* 
dcipment à éloigner des organes digestifs toute lésion , ett 
évitant toute surcharge , ou , au contraire , en évitant toute 
débilitation, qui serait la conséquence d'une diète trop sévère, 
introduite subitement dans le régime. A l'article des gesta, 
nous avons dit quand et comment les exercices du corps 
étaient favorables aux fonctions digestives et perspiratoires-; 
ces exercices constituent un moyen préservatif très* important. 
Mais, comme on a vu à l'article des causes , que des exercices 
trop violens ou trop prolongés ont au contraire développé l$i 
goutte , il est évident qu'ils ne doivent pas dépasser cette me- 
sure de fatigue qui se réparc au moyen desalimens et du repos*;^ 
qu'ils ne doivent pas, en particulier, amener de ces sueurs 
excessives et affaiblissantes, contre lesquelles les anciens s«& 
prémunissaient , dans leurs exercices gymnastiques violens , 
par des pratiques que nous n'avons point , par des onctiocis 
dont ils recouvraient toute la surface de la peau, et dont iW 
fermaient en quelque sorte tous les pores de cet orgfvne. La 
fameuse sentence de Gadogan : remedium in moiu , quœrc 
sudando , n'est donc vraie qu'avec ce commentaice. C'est par 
des vues semblables que nous reconnaissons d'heureuses in^ 
fluenccs à ces affections de l'ame qui nous excitent douce*» 
meot^sans nous abattre ^ sans nous afiCBÛblir^ et que nous avons* 
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. proscrit toutes celles dont les effets sont opposas i ceoi-cl. 
Que Ton considère ensuite les moyens préservalifs de la 

-goutte, tir e's des substances médicamenteuses, on verra que 
les succès qu'ils ont pu obtenir, ont consisté dans la production 

. d'effets semblables à ceux que nous venons de signaler. C'esl 
en favorisant les fonctions digestives que les amers et d'autres 

. substances excitantes ont pu quelquefois être utiles dans êei 
circonstances favorables et par une sage administration ; c'est 

: en préservant l'estomac des phlogoses et des de'sordres qui 
a'en suivent dans les fonctions qu^l remplit , que les acidulés 
et les adoucissans ont eu , à leur tour, de bons résultats. Les 
eaux sulfureuses, les diaphorétiques divers que nous avons in- 
diqués, ont servi en augmentant l'activité des fonctions pers- 
piratoires. Les remèdes toniques qui ont été vantés , avaient 
pour effet de protéger à la fois et les fonctions digestives et 
celles de la perspiration , et d'élever l'individu à un degré de 
force qui le rendait moins susceptible d'être débilité. 

Mais» en outre , il faut reconnaître dans les moyens de la 
médecine un genre de puissance qui n'existe point dans ceux 
que nous offre l'hygiène. Il consiste dans l'emploi d'évacua- 
tions propres à suppléer celles qui auraient dû avoir Iieu« soit 
par la peau , soit par les autres surfaces excrétoires, et à dimi<- 
nuer d'autant l'état de pléthore dans lequel se trouve l'homme 
menacé de la goutte. Ce moyen est précieux , et c'est à lui que 
^e rapportent les saignées, les ventouses scarifiées, les pur- 
f;atifs , etc. Mais que d'art il faut dans son application ! car 
l'effet des évacuans n'est pas seulement d'évacuer; passé une 
certaine mesure qu'il est difficile de déterminer, un effet dé- 
bilitant naît immédiatement , et , au lieu d'un résultat salu<«> 
taire , éclatent des désordres funestes. Cette débilitation peut 
amener subitement l'attaque de goutte qu'on voulait éviter, 

.et à la fois lui communiquer le caractère de goutte interne 

■plus ru moins grave. Dès lors on voit qu'entre ces moyens » 
ceux qui doivent être préférés sont en général ceux qui pro- 
duisent les évacuations les plus légères, et ne peuvent donner 

.lieu à une débilitation sérieuse. D'autres considérations, ré- 

Î»andues dans le cours de cet ouvrage, feraient préférer encore 
es évacuations qui s'eiercent sur les extrémités , non loin de« 
articulations, et qui jouissent d'un effet révulsif, protecteur 

des viscères les plus iaiportans à la vie 

Nous venons d'indiquer les éléroens rationnels d'un traite- 
ment prophylactique de la goutte : il nous reste à dire un mot 
d'un traitement perturbateur que quelques médecins ont es«!> 
sayé; nous voulons dire le traitement antivéuérien connu. Oa 
sait que le traitement avec salivation n'avait eu -que des effets» 
fuueâles. Mais, dit-on, les frictions unies auj^ s.udoriÇ<^ue9L 
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^mt préserva de tout retour d'attaque de goutte. Schœnheyder 
a vu de semblables succès obtenus par le muriate onigénë de 
mercure. Reste à savoir si , dans ces cas , le virus vénérien 
n'avait point emprunté quelques apparences goutteuses , et 
n'a point trompé les observateurs; car le mal vénérien à aussi, 
comme l'on sait, ses méiamorphosesi mulli/acioexpenentîam 
repetitam. 

«OBI USAI}, Ei^ arthritidis gentUiliœ et venereœ eadem curaUo; Parisiis^ 

1S84. 
xoTy Ve arûuiîiàey incongru^ mereuria&um utus effectu ; Halm^ 17 5g* 

Quoi qu'il en soit, il nous est difficile de croire à un préser- 
vatif spécifique de la goutte. Les inotifs qui se sont présentés 
à nous 9 lorsqu'il s'est agi d'un spécifique curatif, se représen- 
tent encore ici, et s'opposent à cette idée d'un remçde unique 
antigoutteux. Mais nous venons de voir , au contraire , avec 
quel discernement devaient être employés les moyens aux- 
quels on a prétendu attribuer cette propriété. Un traitement 
vraiment prophylactique de la goutte devra donc être calcul^ 
sur les causes , l'espèce de la goutte , l'âge , le sexe, le tempé- 
rament du sujet, et devra présenter comme principaux moyens 
ceux qu'offre l'hygiène , et surtout ceux que Musgrave a pro^ 
clamés dans cette belle et utile sentence : naturq pauds con^ 
tenta est, et temperantia cum xictiojte contra podàgram 

4LLBEBTI, De podûffrdprœsfivandd; Balte, 1799. 

'»^OLiTÉBA, Considérations niédicales sar les moyens deprérsm^ » ^ Paide de 
' rhygiène, le développement de la goatte héréditaire ^ AjDoales de médecine 
de Montpellier j février et mars, i9 iG , etc. 

RÉSUMÉ. -«*- THÉORIE DE LA GOUTTE. 

Après avoir traité séparément de toutes les parties dont so 
compose l'histoire de là goutte ^aprèsavoir, en quelque sorte, 
analysé cette matière , et successivement examiné chacun des 
elémens dpnt eU.e est form.ée , on peut réunir, par une espèce 
de synthèse f tous ces Siemens divers , les réduire à un petit 
nombrft de groupes distincts , les rattacher à des vues géné- 
rales, d'où le lecteur saisira facilement tous les détails; enfin 
on peut montrer que tous ces rameaux^ , toutes ces ramifica«- 
tions, dans lesquels s'égarerait un lecteur léger et peu attentif , 
aboutissent à un petit nombre de branches et à un tronc 
pnique. 

Ce tronc unique, cette idée fqodamentale parait être 
celle-ci : 

§. I. Sous l'influence de causes qui ont altéré U digestion 
et la perspiralion , et donné lieu à un état de pléthore , un^ 
Ki«Uière} destinée à ftirç ti^crétée;^ ne l'a pas été; le sjistèis^ 
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lymphatique reste engorge' de cette matière, qai derieat celle 
de la goutte ( Nature de la goutte ). 

Celte idée fondamentale comprend les snîvânies, qui eofonl-, 
pour ainsi dire, les branches principaks. 

§. Il Dans, une nosologie faite sur le plan de ceUe de 
J.-P. Frank, il faudrait traiter de la goutte k l'article des 
re tenta ( Classification ). 

§. m. Cette matière , retenue et pri^e de sa destination xt9r 
turelle, s'altère, se vicie, et devient une source d'irritation 
sur les points où elle se trouve, sur les points ou elle est trans- 
portée. Les lois des prédispositions déterminent ces irritations 
sur une partie plutôt que sur une autre, ou snr les articulations 
(^goutte articulaire)^ ou partout ailleurs {g&utte anomale'). 
Ces irritations étant élevées à un. degré , et ajrant pris des for- 
mes et des développemens susceptinles d'être observés et dér 
crits, la goutte existe alors sous les traits d'une pblegmasie, 
articulaire ou autre , d'une phicgmasie des tissas fibreux oi| 
des autres tissus, ou sous les apparences de ces autres affections 
moins connues, que l'on appelle des névroses, des fièvres, etc. 

§. iv. Si l'on se borne à prendre l'histoire de la goutte à /c? 
point où ses phénomènes sont le plus manifestes, en.raHianl 
cette histoire à celle de toutes les autres ajifcctions patboLogîr 
ques, on peut dire : 

La phlegmasie considérée en général, cette affection si-oom^ 
munément observée, et à laquelle appartiennent la plupart 
des maladies , quelqnes dénominations quVIlès aiept reçues ^ 
la phlegmasie a deux modes ou deux espèces. 11^ a des phlt^g^ 
masies fixes et àe% phlegmasies mobiles, "■^Uérysipèle, en- 
visagé sous tous ses rapports, offre un exemple de la phlegmasie 
mobile. 

§. y. Le système lymphatique est sîngtilîèrement mis en 
)eu et affecté dans la phlegmasie mobile (J^ oyez f lus bas 

§. XI ). 

§. vi. La phle^asie mobile^ observée chez lliomme 
adulte dans les régions articulaires ou partout ailleurs, mais 
avec les circonstances que nons.avcms décrites, a été nommée 
goutte ^podagre y chiragre ; goutte viscérale, interne ,. selon 
le tieu de son séjour^ irrégulière^ vague ^ anonutlCj lorsqu'on 
l'a considérée particulièrement sous le rapport de la mobilité, 
son caractère dominant ( Différenies espèces de goutte). 

§. vu. Outre que la j^hlegmasie mobile , nomnoiée ^outte^ 
vient à la suite d'une lésion des Jonctions digesiires et pers-^ 
piratoires et de la pléthore qui en résulte » sa manifestation 
a été précédée à^uiXit action débilit/lnte^;ûx^eork€pAe} elle éclate 
de préférence sur les organes qui y sont prédisposés. Les causes 
multipliées auxquelles on attribue le o^yeloppemeat de cette 
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f)lilègmasle^ se réduisent à ceci.-^Nous y trouvons dé pins uù 
£Ûr tnoyen de diagnostic ^ d'après lequel on la distingue faci- 
lement d'autres aiEections «semblables que le froid produit 
( Causes et diagnostic de la .goutte ). 

§. yiu, La goutte étant la suite ^ une pléthore , il faut que 
)e superUu qui constitue cette ple'thore soit évacue; ou bien il 
sera déposé à l'intérieur, plus ou nooins loin des centres de la 
vie, si les organes destinés k 4'expulser ne possèdent point na- 
lurellement, ou ne peuvent artificielleinent recevoir la force 
nécessaire pour opérer cette expulsion entière ( Terminaison 
de la goutte ). . 

§. IX i Ces expulsions on ces dép6ts se font sur des points 
d'ieiatant plus éloignés des centres vitaux, qu'il y a plus de 
force et d'énergie vitale; d'autant plus rapprochés du foyer d^ 
la vie, que la faiblesse est pVus grande. 

§. X. Aux divers degrés d'énergie vitale correspondent cer- 
tains aspects et comme certains degrés de là pblegmasie gout- 
teuse, degrés par lesquels s'opère sa révolution chez l'homme 
^goutteux . Cette correspondance , dont nous avons été frappés 
singulièrement, et que nous nous sommes appliqués à signaler, 
parce que nous ne connaissons personne autre qui se soit livré 
à ce .genre d^observation, cette correspoljdance a ces avantages 
considérables , qu'une fois le degré de la goutte reconnu , la 
période de l'histoire du ^<iutteux déterminée , le degré des 
forces du malade se trouve en même temps apprécié, le pro- 
nostic est rendu plus sûr et plus général , et le traitement, di- 
rigé d'après des vues plus élevées, ne se rapporte pas seule- 
ment aux accidens actuels et passagers , il s'oppose encore auiC 
dangers il venir et aux dégénérescences prévues (Règle impor- 
tante pour \e pronostic et le traitement ). 

§. XI Une maladie qui naît après une diminution de la pers- 
piratroB , lorsque des matières destinées à être excrétées sont 
retenues au dedans de l'économie , devait être , comme né- 
ecssairement , lymphatique , et affecter en particulier un sys- 
tème qui est l'organe général de la p erspi ratio ù , des excré- 
tions — £n retour, c'est parce que cette affection est essen- 
tiellement lymphatique, qu'elle est aussi essentiellement mo- 
bile; iellesuil les lok.d'apres lesquelles est gouverné ce système, 
qui est encore l'organe des métastases et des crises. — C'est 
par la même faisan peut-être que la goutte et tontes les phleg- 
masîes mobiles tendent à la périodicité, si toutefois le système 
lymphati(]ue étant l'organe des crises , il est VMii que le retour 
aes mêmes accès tienne à ce que la crise qui finît étant insuf- 
fisante, il est nécessaire qu'un autre accès, suivi d'une autre 
crise, soif excité, lequel accès sera suivi d'un autre, et d'èutant 
d'<accès et dfi crises qu*il sera nécessaire pour que la crise soit 
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complette. — Un signe plus certain de la natare lymphatique 
de la goutte , c'est sa présence sur toute sorte de tissus et d'or- 
ganes. — Mais, jusqu'à ce jour, on n'a point assez remarqué 
^ue la goutte est très - fréquemment sur le tissa fibreux , à 
l'intérieur du corps, aussi bien que sur les articulations (goutte 
yibreuse). Cette observation est importante sous le rapport du 
diagnostic , du pronostic et du traitement. Elle pourra servir 
d'ailleurs à éclaircir l'histoire , si obscure encore , des affec* 
lions nerveuses y qui seront distinguées peut-être .en affections 
de l'enveloppe et affections du nerf lui-même. ^ La sensation 
du frisson, Vaura arthritica, ne sont-ils pas encore des .signes 
du caractère lymphatique qui appartient à la phlegmasie mo- 
bile manifestée sous les apparences de la goutte ? — Le même 
caractère se retrouve dans la manière dont elle affecte souvent 
les tissus et les organes.de notre corps, lors même qu'elle s'y 
arrête quelque temps, et se rapproche ainsi de la phlegmasie 
fixe; elle conserve cependant des traits qui la distinguent, et 
montrent de plus qu'elle est essentiellement une affection lym- 
phatique. En effet, tandis que dans les phleemasies fixes l'a^ 
lection est en général bornée à l'organe ou. a la. portion d'or- 
gane primitivement envahis, dans la goutte elle s'étend fort 
irrégulièrement etsuf«cet organe et sur les organes environ- 
nans , ce qui tient non-seulement à la mobilité de l'affection , 
mais encore à ce qu'elle est bien plus l'affection à^s faisceaux 
lymphatiques, qui se distribuent à la fois à cet organe et aux 
organes environnans, que l'affection de ces organes eux-mê- 
mes. Qu'on se rappelle l'observation de. mt^mme^ozi/^eu^e, 
3ue nous avons aonnée dans le cours de. cet article, et ceci 
evieudra sensible. ^- La goutte étant donc une affection lym- 
phatique , il est tout simple qu'elle se fasse remarquer par des 
prodiÂts lymphatiques, des flux lymphatiques , des concré- 
tions et des engorgemens , ^ui sont comme le sédiment de ces 
fL\x\ ; mais ces concrétions , ces engorgemens pourront à leur 
tour convertir cette affection, originairement mobile, en af- 
fection fixe, et cependant solliciter les retours de la même 
phlegmasie, mobile encore, sur les points où ils existent, en 
vertu d'une loi générale de l'économie : ubi stimulus y ibi 
affluxus ( La goutte , maladie lymphatique ). 

§. xji. Nous trouvons une ressemblance exacte entre l!éry- 
sipèle et la goutte. A ces deux maladies ressemblent les af- 
fections laiteuses , affections qui se développent comme la 
goutte, sous l'empire d'une pléthore antécédente. Ces maladies 
et d'autres encore , en général toutes celles qu'on pourrait lé- 
gitimement appeler lymphatiques , ne sont peut-être qu'une 
seule et même affection , ne sont que des apparences diverses 
à'^vk même état, et pe diffèrent entre elles que par les tif^ 
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•constances ; le fond est identique. Quelque vanVe qae soit 
donc la goutte, et quelque part qu'elle existe, sur les articula- 
tions, sur les viscères, sur les tissus fibreux et autres > elle 
n'est peut-être qu'une des formes de la pfalegmasie mobile. Il 
est certain du moins qu'entre l'ërysipèle et la goutte rdtrocë- 
de's , et les affections laiteuses à l'intérieur du corps, et , pour 
que tout soit semblable, sur un même organe, on ne voit point 
de différences ; mêmes phénomènes vitaux-, mêmes caractères 
physiques, même lésion organique, mêmes traitemens utiles; 
il ne s^git plus effectivement de la goutte, ni d'ér}'sipèle , ni 
d'affection laiteuse , mais d'une phlegmasie de nature mobile. 
— Ces noms divers de goutte , d'érysipè le, d'affection laiteuse , 
donnés à une maladie qui est Une, ne seraient donc que des 
noms imposés à ses, traits les plus saillans. Le nom de goutte 
aurait été donné d'abord à la phlegmasie mobile placée sur 
les articulations , et par suite aux autres accidens de Ja .phleg- 
masie mobile , que l'attention aurait reconnus, et que l'imagi- 
nation aurait liés aux affections articulaires exclusivement. 
Le nom d'érysipèle aurait été attribué à la phlegmasie mobile 
observée sur la peau , puis aux autres apparences de la même 
phlegmasie, considérée comme affection cutanée .susceptible 
de rétrocession. On aurait cru devoir lui donner un nom par- 
ticulier, chez la femme, après les couches et le sevrage 

.** Mêmei) considérations pour les . autres affections qui se 
rapportent à là phlegmasie mobile* 

Mais que l'on vienne à fixer avec attention l'histoire toute 
entière d'une personne goutteuse. Avant d'être attaquée de ce 
qu'on reconnaît généralement pour la. goutte , elle a été su- 
jette à des affections, soit érysipélateuses , soit dartreuses, à 
des affections mobiles en général , et oii le caractère de phleg* 
masie a été plus ou moins marqué. Ces mêmes phénomènes , 
qui avaient précédé la maladie goutteuse articulaire , se sont 
montrés encore dans ces intervalles de temps où le malade , 
libre de ce qu'il appelait la goutte, était tourmenté d'affqctions 
assez variées , externes et internes, et toujours susceptibles 
d'être rapprochecs.de la phlegmasie mobile. — Ce que je viens 
de dire d'une personne goutteuse, on pourrait le dire égale- 
ment d'une personne qui a été principalement affectée par des 
érysipèles , et qui , au premier abord , ne vous parle que de 
cet accident. Interrogez-la sur les affections qui ont précédé 
celles-ci , ou qui ont alterné avec elles, elle vous parlera aussi 
de dartres , de chaleurs mobiles , d'éruptions, diverses, mobiles 
de même, de douleurs vagues, articulaires ,et autres^ etcJ,etc. 
( Rapports de la goutte avec d'autres maladies ). 

Ces vues pourraient s'e'tendrc beaucoup plus loin. 

§. 1(111. Il est certain du moins que^t pour ce qu'on appelle 
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)«fOQllc, soit à Texterieur, 0oit â Pintériehr da corps smw 
toot, il faut se garder de ne voir dans les a/Tectioas et les doit- 
leors qu'elle |iioiluit, qa*ao être abstrait, qa'un Je ne sais 
^uùi appelé goutte; maïs il Dnut la coosidérer comme une 
|>hlegmasie aigtie ou cliroiiiquey inleose ou Ugère» loueurs 
inobite plus ou rooia«, rt cependant susceptible de fixité 

^ uv. C'est à ces même» coo^idérations que tout le traite^ 
ment se rapporte. ««^ Oii y a égard principalement à La nature 
ijmpbatîque de raii'ecliou, auv causes qui Tout amenée, à sa 
mobilité, a sa qii;«liié de phlegmaaie. — - Et d'abord pour le 
traitantent empirique s 

§ XV. Les avantages attribués aux cataplasmes émoUiens 
àtcooUsés^ tiennent â ce qu'ils diminuent la pléthore , en exci- 
tant une grande perspiratioe sur une surface considérable , 
treBoent â ce qu'ils entratncnt la matière a excréter , les flux 
aëreux et lympèialiquesy vers les points qu'ils aHectent daua 
les circonstances favorables et loin des organes les plus iropor- 
lana k la vie, à ce qu'ils Tj .maintien ne ut jusqu'à espulsio» 
cntièiTC , dernier effet qui de'pend de firrilation particulière qui 
leur est propre , et qu'ils opèrent ordinairemont. 

§. xvt. Le quinquina s'adresse, ce senible, k la p^friodicit^ 
de raffcctioo } et c'est en diminuant la pléthore que des éva«- 
cnatioos ont utilement précédé l'emploi du quinquina. 

§. xvti. ljt% sangsues y conseillées par PauluMer, font tomw 
ker rinûammation locale ,-la phlegmasie proprement dite , et> 
•p|diqu<^s dans une mesure suffisante , elles entratneot â la 
Ibis les flux lymphatiques qui lot sont associés. Ce mojen ^ 
réuni aux précédons, omrc aux -goutteux les plus grandes es* 
j^^^nces, parce qu'-il ofire au médecin dos moyens efficaces^ 
que rinhabileté transformerait difficilement en moyens dan* 
gcreox. 

5. XVIII. Les pufgat^fsy dans la goutte, auraient des efTets- 
salotaircs en diminuant 4a pléthore , si , entre autres inconvé- 
niens , ils n'avaient celui d'opérer à la condition d'une irrita* 
lion , et ainsi ne donnaient trop souvent lieu h. des .gastrites et 
à des entérites, affisctions auxquelles les goutteux doivent 
être regardés comme prédisposés j mais d'ailleurs on sait que 
toute évacuation «'est pas utile t qum ducere apporte t quo 
maxime vergant eo ducenda perloca conyenientia.%,., si à 
qualibus oporiet purgari^ purgemtur, condueii et /acitè fe^ 
i-unt : sin mnits, nwlestè ( Hippocrate )» 

§. XIX. Or, les hca convenientia , dans la goutte, lè)s points 
vers. lesquels il faut regarder que la matière goutteuse tend et 
doit être conduite, ce sont, en général , les points articulaires 
des extrémités^ et ensuite la peau ; la malicrc à quale oportet 
pur^ari, est la icatièra de la pcrspiration retenue^ les ILu& 
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Séreux et lymphatiques , et peut- êire , en paftScuK«r, celte 
matière fétide dont nous avons parle à l'article des cataplasmes 
e'fïiolliens alkoolisës; à quoi il faut ajouter les afflux re'sultans 
de la phlegmasie , lorsque le» irritations se sont étevées aa 
point de développer cet état pathologique. 

Les voies urinaires et le liquide qu'elles portent semblent 
aussi nous offrir cet à ifuale oportet purgarî ^ et ces heu con^ 
venieniia; mais, il faut en convenir, nous n'avons pas encor«f 
d'instrument propre à modifier la sëcrëtioD des urines^ comme 
il le faudrait pour ce but thérapeutique. 

Si du traiten^ent empirique nous passons au traitemeni 
méthodique ^ ce sont les mêmes vues et \tB mêmes pratiques. 

§. XV. Dans la gOHtte articulaire ^ les afilux se trouvant 
sur les lieux convenables ^ loin des foyers vitaut, ce c|«'il y 
» de mieux à faii'e , e*est de les y maintenir, c*esi d^abaisser ou 
d'élever, dans une mesure convenable , foutes les circons- 
tance» die cesa^Qx s la phlegmasie , la fièvre, la douleur, les 
forces dui malade et ces afflux eux-mêmes ; c'est enfin dVva«- 
cuer ces afflux. Tous les moyens de traitemens que nous .ivons 
conseillés , toutes les méthodes importantes que nous avons 
fait connaître , en les rangeant dans ce qui nous a paru le 
meilleur ordre y eu les exposant avec le plus de clarté p<]^-* 
sible , aboutissent à ces' diverses indications. Tout ce qui s'e» 
ëjoigne est au moins hasardé. 

Rendre la force aux organes fatigués y éloigner du malade 
k cause du mal qu'il a enduré , et le (ortifier Contre elles , 
c'est le secret de la convalescence. 

Les traitemens applicables aux diverses espèces' de goutte, 
articulaire sont encore assujétis à ces mêoKS règles , et ii^ea^ 
diffèrent que par des* cir^coostances accidentelles : le fond est 
le même. 

§. XXI. Dans la goutte hors des ûrticutations^ il faut de 
même avoir égard à 1» mobilité dé l'aâection , à sa qualité dé 
phlegmasie, à la pléthore lymphatique. 

Sa mobilité fait Une loi de chercher, par les moyens de l'art, 
à 1a rappeler et à Ta fixer loin des orj^ipiies les plus importaus à 
la vie , sur les pdiots du corps oft ellô ne saorait exercf*r que 
de faibles ravages , et où elle est (e plus susceptibje d'être en* 
traînée. «— hes'^ ddgre's de la goutte doivent nous g«ider par- 
ticulièrement dans oes opérations. -"^ En même temps, les* 
moyens qui ont danfs leur emploi extérieur un effet répercus- 
aif , sont administrés à l'intérieur j ils opèrent ce même elFet 
réperciissif » mais dans une direction salutaire; c'est l'expli- 
calion du nom à*antigoutteux , donné au camphre, à l'éther, 
auiL sulfureux , etc. 
- D'autres moyens sout dirigés, contre la plétborti lympha^ 
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tiqoe et la phlegmtfîe. Ainsi des i^vacaiitîons sangaîoe» sont 
pratiquées , per loca convenientla , snr les pieds , et eosuile 
sur la peaa , le plus- près possible des points occupés par la 
phlegraasîe. Les vésieatoires servent à opérer encore des éva- 
cuations utiles ; ils ont au moins cet avantage de transporter 
snr la peau la phlegnaasîe mobile , et de favoriser rechange 
d'une pblegmasie interne contre une phlegmasie cutanée. ' 
Après les préparations convenables , les cataplasmes émoi- 
liens aikoolisés produisent les meilleurs effets , en détermi- 
nant l'évacuation de flux séreux et lymphatiques considé- 
rables , en diminuant cette pléthore lymphatique , la source 
et l'aliment de l'affection goutteuse. 

Les autres moyens de traitement rentrent dans la thérapeu- 
tique générale. 

§. XXII. Les préservatifs employés jusqu'aujourd'hui dans la 
goutte, agissent principalement en s'opposant plus ou moins 
aux causes de cette maladie , c'est-à-dire en excitant la diges- 
tion, la perspiration y en éloignant du malade toute influence 
débilitante. On voit , d'après cela , quelles qualités devrait 
réunir un spécifique antigoutteux préservatif: en général , il 
devrait s'opposer aux diverses causes de l'affection , et pro- 
duire le triple effet qui vient d'être indiqué. — Un spécifique 
curaeif ne le serait véritablement qu'à la condition de faire 
tomber la phlegmasie et d'évacuer à la fois quaîia oportet et* 
per loca con verùentia . ( Spécifiques ) . 

§. XXIII. Les réflexions que nous avons faites sur la goutte 
comme maladie lymphatique , éclairent encore le traitement , 
en aidant le diagnostic dans beaucoup de cas de goutte in- 
terne , etc. , mais surtout en déterminant vraiment le qintf^ '*• 

oportet , en conseillant de préférence .les moyens qai 

amènent une excrétion lymphatique abondant^. 

Je me suis servi/dans le cours de cet ouvrage , du root lym^ 
phatique; j'ai dit le système lymphatique y les vaisseauac 
lympnatiques ^ de préférence au système absorbant y vais^ 
seaux absorbons , parce qu'en effet le mot lymphatique est ici 
préférable à celui d'absorbant, qui donne une fausse idée, 
en réduisant le système lymphatique aut 'seules fonctions de 
l'absorption , tandis qu'il parait en avoir une infinité d'autres. 
Cependant je dois déclarer que le mot lymphatique ne me sa- 
tisfit point , puisque le système de vaisseaux auquel il se rap- 
porte conduit aussi d'autres liquides que la lymphe proprement 
dite : et tout simplement les noms de vaisseaux blancs , de 
système des vaisseaux blancs, vaudraient mieux , ce me 
semble. 

§. XXIV. Les remarques que nous avons faites sur les rap-. 
port9 de la goutte avec l'éiysipèle ^ avec le9 affections lai^ 
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tepses, etc.) sont loin d'être seulement spéculatives^; «Ites. 
sont pour le traîtemeut d'une haute importance, et nous ont 
procuré des résultats yraiment précieux. Kous avons appliqué 
au traitement des érysipèles, des affections laiteuses, cer- 
taines méthodes qui sont dans la goutte d'un eÙ'^t reroar* 
quable, et cette pratique a été couronnée par les plu» heu- 
reux sutcèsi '"-^ En particulier, nous avons employé' li^s cata- 
plasmes énôiolliens alkooHsés dans des érysipèles chroniques 
<;onipliquéS' d'affection des glandes qui environnaient Tengor- 
gement , da&s des érysipèles qui tendaient à l'induration, «t 
contre les^^la* nous avions inutilement employé les melyêhs 
ordinaires^ les cataplasmes émolli en s aikoolisés ont dissipé et 
les engorgeméns érysipélatcux , qui étaient considérables , et 
les engorgemens glandulaires qui les accompagnaient ^ avec 
une facilité et une rapidité admirables. 
• D'antres faity nous assurent encore que l*dn peut étendre 
plus loin 9 et k des situations fort graves , les effets de cette 
thérapeutique. Ces détails , étrangers à la goutte proprement 
dite , pourront être donnés ailleurs ; ils montreront de plus 
en plus l'étroite alliance qui existe entre ies affections diverses 
du système lymphatique, du système des vaisseaux blancs-^ 
^ntire une sainte pratique et les vues que nous avons déve* 
i^ppées. . . > • 

Nous dev<His, en terminant, donner -exactement les titres 
4e^ disserta tkinfr et traités dont nous avons simplement nommé 
les. auteurs dans- le Cjours de cet ouvrage, en même temps que 
i|ous en in<^^erOqs d'autres que nous n'avons pas eu l'occa* 
sion de citer , et qui. cependant ne sont point sans mérite : 

. • ;, ' .. ' ' ^ • 

Deiietmii9 PBPAGOMEiins, De podagrd liàerj fuetn ab eo pUiuUJm'^ 
perator Kfichael Pa^œologus; Parùiis\ r558. , " 

Oavra^e 6îi'I'on trouve des pratiques utiles, oubliée^- aùfour- 
d-hui, et tettes cependant que lé génie de Sydenhaiii en avait in- 
venté de sefDhlables. • * * . . . , ' • ^* 

CoRVEJO Çs.), Discurso preservatwo de lagotaj ad Philippum ii...»« 
Otro dtscurso; in-4°. Madrit. 

▲UBRT (j*)» Abrégé où l'on voit que les gouttes sont maladies cura-, 
blés; in-So. Paris, 1620. 

BABTHOLIN, De guttâ seu.fTiorbo articulari; Hqfhiœ, 1664. 

TACHBiiius (otto). De morborum principe^ Brem,^ 2.66S, 

BOBRicHius, De podagrà; Haftita^ ^PV9* 

GOLBATCH (j.)» J^fcattsc of thic gotêtj LondoTiy 1697. 

DESAULT (pierre), Dissertation sur la goutte; in-ia. Paris, 1^38. 

UGEB (G. L.), Traité de la goutte ; Paris, 1753. 

HOBivsov (sio.), EMoy upon the goût and ail goutty ajffeciions^ 
in-80. London^ i^Sfi. 

X.OUBBT .Lettres sur la maladie de la goutte; Paris, 1758. 

cosTB , Traité pratique de la goutte ; Paris, 1764. 

roMSABT, Traité méthodique de la goutte ^ Paris, 1770. 
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«ULDoeAtf ( will.), On the goût and ail chrome diiêaêet; Ib-8*. £oft» 

€lon, 177a. 
»UT8CH Cj*o.)j Gctckichte practischer, F4^1U von Gichtj mnd Po^ 

dagra^ în-4». Halœ, 1774» 
^HAVT (wiit), Some observations on the origin, progress and me* 

thod ùfireating the atrahiUous tomperament and goût; London, 

l779i 
caLsa&9 EëMayM and obseryationM , EdnAurg^ folooiftiti^ jMge 495» 
AcaxL , De nutrimento corporis superfluo^ ut ver a arthrUtdis cautdj 

Upsaïiœ, 1787. 
Les médeciDs qai ont dit plaisammeiit qae k çootte consistait 

dans on excédent de la recette sur la Jépenee, OBI proposé U 

même doctrine et reconnu nn fait qai est conslanl) et sur lequel 

nous avons dû plusieurs fois insister. 
»AmK»sox (james), ITie cure qfthe goût proposed on rational prin-^ 

copies; iti-80. ioo5. 
scàiPiiii (Oi^ M. ]» Sulla Gotta e êu$ Gotioei tens» pàtohgicij in-8<>. 

Torioo, 1816. 
Ouvrage dans lequel on trouve nn grand 000^109 d» vues fort 

ingénieuses. 
sçDDAMORB (c.)9 Of the goût and rhemnatiam, Lo^don, în-So. Toj. 

ses traductions. 

Il y a enfin un certain genre d'ouvraget sur la goutte que 
Bouft nç derona pas entièrement passer sous silence. S'ils ne 
aont point fort tmportan s pour les goutteux, ils peuvent leur 
être agréables : nous voulons parler des éloges de la goutte f 
car non-seulement on s'est occupé du soin de prévenir et de 
guérir la goutte, mais encore quelques hommes d*esprit, à 
rimitation de Lucien , se sont amusés à célébrer cette maladie 
et à lui offrir un encens poétique. Parmi )ea chantres de la 
goutte , on distingue £rasme et Cardan. «^ Houe avens eti 
français un Eloge de la goutte ; le but de l'auteur est de 
prouver, le plus galment possible, que fori^ne de la goutte 
est des plus nobles , et d'une uoblesse extrêlnement ancienne ; 
qu'elle a un mérite et une puissance incon|;estables ; enfin 
qu'elle procure aux goutteux les plus grands avantages* 
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Xjb RHUMÀTisusest beaucoup . moins dangereuse que ha 
Phthisie pulmonaire^ sans doute : mais il est bien plus fré- 
quent, en ce pays, que cette dernière affection; et si npus 
avons égard au grand nombre de personnes , de tout rang et de 
tout âge , qui en sont attaquées dans toutes les classes de la 
société : si nous considérons, en même temps, le caractère chro- 
nique et opiniâtre que le rhumatisme revêt trop souvent : nous 
pouvons établir comme une vérité, qu'aucune autre maladie 
du catalogue nosologique n'ajoute davantage aux afflictions 
humaines, dans ce climat si variable. Quoique la triste 
influence de cette affection sMtende sur tout le globe habi- 
table , cependant nulle part , peut-être , on ne rencontre aussi 
souvent , cet enfant fécond des soydaines vicissitudes de l'at- 
mosphère : chaque vent qui souffle répand au loin les semen- 
ces du rhumatisme , sur toute la population de l'Angleterre. £n 
conséquence, l'étude approfondie de ce douloureux fléau , qui 
dessèche , pour ainsi dire, le bonheur delà vie dans sa racine, 
en entravant le mouvement, en bannissant le repos ^ en at- 
taquant les facultés de l'esprit et du corps , est particulière- 
ment nécessaire dans un ouvrage du genre de celui-ci , et for- 
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mera une suite coDYenable à Tezcellent article sur la goutte 
que nous venont de terminer (i\ 

Avant d'entrer en matière, il est à propos de remarquer 
que les rhumatismes aigus et chroniques étant une maladie 
très-commune parmi les gens de mer, il est peu de médecuis 
qui aient eu autant d'occasions d'obserrer cette maladie sras 
ses formes Tariées , que ceux qui pratiquent l'art de la mé- 
decine dans le service naval. 

Désirant donc renforcer ma propre eipérience, qui toute- 
fois est assez étendue, par celle de mes confrères , j'ai adressé , 
une série de questions sur ce sujet à un grand nombre de 
mes amis , médecins de la marine, dans les talens et les 
connaissances desquels j*ai la plus grande confiance. Ils m'ont 
généreusement et libéralement communiqué leurs observa- 
tions. Mais, comme on devait s'y attendre , il se trouve, sur 
certains points , des différences d'opinions; à cet égard , voici 
le parti que j'ai cru devoir prendre : Je renferme , dans mon 
texte, les sentimens de la majorité et le mien propre, et je donne^ 
sons forme de notes , les traits les plus marqnans de dissem> 
blance et d'originalité , qui n'auraient pu entrer d'une manière 
lieureuse dans la peinture générale de la maladie, et dans l'ex- 
posé des règles de son traitement. En conséquence , ce traité 
peut être regardé comme l'œuvre de divers praticiens de la 
médecine navale, qui ayant consacré plusieurs années deleur 
vie au service de leur pays sous des climats différens , pour- 
suivent aujourd'hui leur carrière honorable dans la pratiqua 
privée. 

Si quelque mérite existe dans mon travail , c'est donc à mes 
confrères dont les noms suivent , et à quelques autres , qu'on 
doit le rapporter. 



(0 Pour rintelUgence parfaite de cette phrase, il faut saToîr que 
rAUt<*ora réuni, dans un volanie compact^ un traité d'^h^giène^ aux 



autres dissertations qu^il indique en ce moment. A cet a-vertÎMement, 
qui est à Pusage du lecteur, )e dois ajouter iri wat%. remerdmena à 




l'Ançle!* 

sur fe rhumatisme, noua onCde même sollicites à offrir son livre à 
nos compatriotes. Cal* les rhumatismes^ pour être uu peu moins fré- * 
qucns eu France qu'ils ne le sont en Angleterre, n>n sont pas moins 
trrs-répandos : ils le sont même extrêmeuicnt dans nos dcpartemens 
inaritinies, dans les^ parties éleTccs ou liumidrs de notre territoire; 
€H, eu e'gard à l'ét^^ndue de co territoire et à notre grande popnla- 
tion, il jr a peut-être encore plu» de rhumatisans en France qu*cn 
Angleterre. 
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liÀ Fauteur inscrit les noms de messieurs : 

D. J. H. Dickson, M. D. F. H. S. , médecin, résidant à CliftoU; 
Duncai^ M. Arthur, M. D. ancien médecin de Thèpital royal de Deal; 




ton; M. Cunningham, chirurgien du vaisseau le Hoche/brt» 



et il se déclare fort redevable envers tous ces messieurs , par- 
ticulièrement envers celai qu*il a nommé le premier. Il pu- 
blie avec reconnaissance , la candeur et la générosité qu*iU 
ont mises dans leurs communications; et le plaisir qu'il en 
a ressenti , il réprouve encore en proclamant ce qu*ii doit k. 
ses honorables confrères. 

§!*''• — Stmptômatologie. L'invasion du rhumatisme aigi»^ 
ou, comme on le dit quelquefois , de la fièvre rhumatismale, est 
ordinairement signalée par plusieurs de ces phénomènes qui 
précèdent ou accompagnent l'invasion des autres phlegma-* 
fies; savoir : la lassitude , l'inappétence , l'abattement dcB for- 
ces musculaires et nerveuses , les alternatives de frisson et de 
chaleur, la fréquence du pouls, un sentiment de douleur 
partout le corps , la soif et la fièvre. — Dans l'espace de douze 
ou vingt-quatre heures , paraissent les symptômes locaux et 
caractéristiques. -i-A savoir : des douleurs , et en générai de la 
rou^ur, sur deux , trois ou un plus grand nombre d'arfciculà* 
tions, comme aux genoux , aux épaules, aux coudes, aux han- 
ches, aux chevilles^ aux poignets, rarement aux orteils et aux 
doigts. Le patient est comparativement mieux, quand il est dan& 
un repos parfait; mais au plus léger mouvement, une douleur 
aiguë se promène le long de ses muscles, d'une jointure à l'au- 
tre. Le siège de l'action rhumatismale est fréquemment tranS'* 
porté d'une articulation à une autre, avec une grande rapidité 
et irrégularité, pendant tout le cours de l'accès. En même temp» 
que la douleur et. la rougeur, une enflare se développe , qui 
bien qu'extrêmement sensible au toucher, apporte cependant 
d'ordinaire un certain adoucissement à la douleur première. 
Le patient est sans sommeil et sans repos, craignant tout 
mouvement et souffrant dans toutes les positions. La fièvre 
s'établit et a pour signes caractéristiques : la chaleur à la 
peau, une soif ardente, la langue chargée, la constipation, 
le pouls plein et donnant de quatre-vingt-dix à cent dix 
pulsations par minute, mais très -variable quant à l'intensité 
de la pulsation ; parfois , des maux de tète avec tendance au 
délire ; l'accroissement des douleurs pendant la nuit, leur ré- 
mission le matin : des sueurs abondantes et visqueuses qui 
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ne sont point accompagnées de souplesse de la peau ni de 
diminution de la fièvre et des douleurs locales. D'ailleurs , les 
urines sont d'abord rares et hautes en couleur et ensuite dé* 
posent abondamment un sédiment briqueié. Le sang tiré de la 
-veine est cnnenneux (t). IjC faciès du malade indique une 
Igrande souffrance, une inquiétude extrême , le désespoir. 

Le rhumatisme aigu parcourt une période de six semaines, 
et souvent davantage, avec les mêmes caractères. Après la 
première quinzaine, ou après trois semaines, la fièvre décline 
généralement et la fin de la maladie est, parfois, indiquée par 
un sédiment critique de l'urine, par une sécrétion plus abon- 
dante du canal intestinal , ou par une douce et salutaire dia^ 
p/îorèse. Il est rare que cette époque soit dangereuse , si 
toutefois elle l'est jamais , excepté dans les cas de métastases* 

II y a moins de rariété , dans les symptômes de cette mala- 
die, 'que dans ceux de la plupart des autres affections aiguè's. 

§ a. — Pâtholocir. Les opinions sur le siège de l'inâamma- 
tion rhumatismale sont très-variées. Les uns le placent dans le 
tissu cellulaire, les autres dans la fibre musculaire, ceux-ci dans 
les ligamens et ceux-là , comme le docteur Parr , dans l'en- 
Tefoppe des artères. Il n'est pas vraisemblable qu'il soit ex» 
clusivement placé dans une seule de ces parties* Il est presque 
certain an contraire, qu^ainsi que la goutte, il les attaque tou- 
tes, en quelques circonstances. Néanmoins l'observation nous 
fcondnirâit à conclure que son siège favori est dans les tissus 
fibreux blancs , et cette conclusion est confirmée par le fait 
très connu, que, dans ses métastases, il choisit neuf fois sur 
dix des tissus semblables à ceux-ci. Ce dernier fait est dé- 
montré par la dissection , témoignage qui ne peut être que 
rarement invoqué quant à la forme originaire ou extérieure 
fie fa maladie. . 

L'inflammation rhumatismale elle-même, diffère essen- 
tiellement de la phlegmasie commune (dite tranmatique ou 
pneumonique) par les raisons suivantes, que nous choisissons 
entre plusieurs autres : -« Premièrement, sa nature est vaga- 
bonde; — deuxièmement, elle ne se termine jamais parsupu- 



(i) tfn médecin ronsidérë, dont je dois taire le nom, dit c que 
Tapparence de la Ijmphe coagulée a la surface du Mng tire' dans le 
rhumatisme aigu , est diffërente de celle que présente le sang tiré dans 
la pneumonie, l'hépatite, et d\iutres phlcgmauLS locales- Dans le 
premier cas, elle est gélatineuse, d'un blanc clair ou bleuâtre, un 
peu transparente, nioUe et sans consistance. Dans le second cas, la 
couenne est d'un blanc jauoâlrc, très -opaque, et parait avoir U 
coatexture du cuir, a 
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ration (une exception confirmerait la règle); troisièmement : 
que Ton considère encore ses brusques cessations , ses rémis- 
sions et ses retours soudains^ quatrièmement, sa durée qui ex- 
cède de beaucoup celle de toute autre inflammation régulière 
aiguë; cinquièmement, sa résistance au traitement qui réussit 
dans les autres pblegmasies et sa guérison, par des traitemens 
différens de celui-ci. Dans toutes ces circonstances', elle dé- 
icèle son affinité avec Finflammation de la goutte, que Ton re- 
connaît pour être une maladie spécialement liée à toute la 
constitution. 

La fièvre a été considérée, par un des derniers écrivains qui 
ont traité cette matière, comme un symptôme de l'affection 
locale (i) ; mais cette assertion est infirmée, si même elle n'est 
entièrement renversée ; Premièrement , par ce fait*, que géné- 
ralement parlant^ la fièvre précède l'inflammation topique, 
circonstance qui jamais ne se présente dans les fièvres 
évidemment sympathiques des autres phlegma^es. Avons- 
nous jamais vu la fièvre précéder la douleur, l'enflure et la rou- 
geur dans une blessure : ou précéder la douleur ^ la dyspnée 
et la toux dans la pneuinonie ? Deuxièmement , les causes qui 
provoquent le rhumatisme aigu sont rarement locales, mais 
au contraire agissent généralement , à travers toute la cons* 
titution. Troisièmement , une fièvre symptômatique ne pré- 
sente pas les rémissions qti'on observe dans le rhumatisme. 
Déplus, elle n'est pas accompagnée de ces sueurs particulières , 
que nous voyons dans cette maladie. Quatrièmement, d'ailleurii 
la fièvre rhumatismale s'apaise quelquefois, en laissant ce- 
pendant les affections locales aussi violentes qu'auparavant. 
Cinquièmement : enfin , la 'forme chronique de la maladie 
n'est point accompagnée de fièvre , quoique , semblable en cela 
à quelques formes chroniques de la goutte, elle donne des dou- 
leurs aussi vives que dans l'état aigu. 

Le docteur Porter de Bristol , observe très-bien que « l'on 
peut diniinuer la douleur de la partie enflée par l'inflamma- 
tion rhumatismale, ou même la reporter d'une partie à une autre 
par les réfrigérans , mais que l'on ne peut par ce moyen faire 
cesser la fièvre. C'est donc une particularité constitutionnelle 
propre aux sujets rhumatisans , que , chez eux , l'application 



(i) Yoyez le docteur Scudamorc, dans son e'crit sur la goutte et le 
rhumatisme, a» édition, page 53^, oîi il dit : «c II me parait que 1^ 
rhumatisme est plutôt une maladie locale que tenant h In constitu- 
tion. La fièvre qui se -montre liée à Tinflammalion des tissus afiec* 
tés 9 est vraiment sympathique. ». 
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àt eorp» froids ei humides, sttrttiiegrandesorfaoe,détemfaie^ 
de la part du cœur» ane réaction telle , qu'une enflure se dé- 
veloppe autour d'une ou de plusieurs des grandes articula^ 
tions ; et cette affection locale continue avec des degrés di- 
vers d'intensité, durant la maladie. Mais selon mon opinion 
elle dépend toujours, quanta l'intensité de la douleur , de la 
force générale vasculaire qui l'a produite, et par conséquent 
ne saurait être cause de la fièvre. •» Cette opinion coin^ 
cide parfaitement avec celle de mon savant ami, M. Shep^ 
pard , qui dit « la pyrex ie ne m'a jamais paru dépendrç 
originairement 9 à un ^egré quelconque « de l'affection lo* 
cale. Je pense » au contraire, que l'inflammation articulaire 
provient uniquement de la maladie constitutionnelle et en est 
l'effet. • 

Ainsi l'on voit un rapport remarquable entre les affections 
rhumatismales et les affections goutteuses , dans leur phéno* 
mène local et constitutionnel ; rapport qui vient à l'appui d<^ 
l'opinion qui les regarde comme d'une même famille. Stoli 
prétend qu'elles sont seulement des variétés de la même ma- 
ladie. Bergius dit qu'elles sont réciproquement susceptibles 
d'être converties l'une dans l'autre. Sauvages et plusieurs au- 
très nosologistes , ont désigné beaucoup de cas de maladie par 
le nom de rhumatisme goutteux ( ou goutte rhumatismale. ) 
Jean Hun ter, qui contredit cette doctrine, a remarqué sur 
lui-même, qu'une douleur très-vive était rhumatismale, qnoi*^ 
que après elle fût devenue une goutte larvée. Enfin , un no- 
sologiste plein d'habileté et de sagacité, M. Good> dit: « La 
goutte et le rhumatisme, soit à l'état aigu, soit chroniques 
et à l'état d'enflure blanche, quoique pouvant différer en 
divers points, aussi-bien dans les symptômes que dans le trai* 
tement, ont des caractères ïrappans de ressemblance, qui les 
réunissent en une même famille. La goutte et le rhumatisme 
sont tellement alliés l'un à l'autre, qu'il est très-difficile de les 
distinguer. » Nosologie , page 19a. 

Toutefois le docteur Porter, homme du talent le plus 
distingué ( et dans la famille duquel le talent parait hérédi- 
taire , ) semble ne pas reconnaître cette alliance de famille 
entre la goutte et le rhumatisme. « Le rhumatisme , dit-il, n'a 
aucune analogie réelle avec la goutte. Us sont fils de parena 
différens. Us ne visitent point précisément le même cercle 
d'amis et n'habitent point les mêmes demeures. Us seressem^ 
blent, comme Pàroiral ressemble aucontre-maitre. » — Nous 
pouvons accorder tout ceci et rester attachés cependant à no- 
tre idée de parenté, quelque éloignée que cette parenté puisse 
«quelquefois paraître. Au moins ^ moil habile correspondaiit » 
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M. $he|ipard , s'exprime ainsi : «En faitd*opimàtreté, quand 
d'autres traits ne. les feraient pas se ressembler « le rhnma- 
tisme a nne étroite analogie ayec la goutte , et je suis disposé 
à croire qn*il y a quelque mérité dans Topinion commune : 
quei'une est la maladie du plébéien et Tautre celle du gentil- 
homme. » Nous pouTons donc accorder ces contradictions , et 
par les comparaisons mentionnées ci- dessus : car aussi long- 
temps que l'amiral et le contre-maître reconnaitront Neptune 
pour leur père commun ^ le premier aura la goutte et le se- 
cond , le rhumatisme. 

Enfin, tout en accordant que la goutte et le rhumatisme 
sont entièrement diflérens dans leur nature et dans leurs 
phénomènes , nous ne devons pas perdre de vue que leurs cau-> 
ses ^prédisposantes et excùanies^ sont presque toujours mê- 
lées dans une proportion plus ou moins grande , et malgré 
tout ce qu'on peut dire au contraire, c'est un fait certain que 
deux maladies constitutionnelles peuvent exister , en même 
temps , chez un individu , sous nne forme hybride» La doc- 
trine, erronée , de l'unité ^u de la simplicité de la cause , se 
montre comme une chose entièrement vaine, dans la plupart 
des recherches médicales. Or, celui qui examine attentive^ 
ment la manière de vivre actuelle des diverses classes de la so- 
ciété, reconnaîtra que, peu de sujets goutteux sont à l'abri des 
causes générales du rhumatisme, et que les sujets attaqués de 
rhuflfkatîsmes, ne sont pas à l'abri de quelques-unes des causes 
qui prédisposent à la goutte. Ceci peut concilier plusieurs 
opiniohs contradictoires et vendre raison de la difficulté^ da 
Diagnostic , dans les cas de complication* 

. Cette' discussion n'est pas une simple spéculation; die 
éclaircit un point fort important dans le traitement de la ma- 
ladie, 

§ 3®.~«iTxBxnrATsoif. Dans les cas où la maladie ne se termine 
point par un rétablissement parfait, les suites , les plus ordinai- 
res, sont des changemens de structure et de fonction, dans iea 
tissus originairement affectés, et c'est ce qui constitue le rhu-» 
matisme chronique. Ces lésions se montrent principalement 
sur les bourses muqueuses et la gaine des tendons , dans les- 
quelles un fluide transparent et gélatineux est répandu , tan- 
dis que les membranes elles-mêmes sont épaissies. Une grande 
débilité , locale et générale , iest aussi amenée quelquefois , par 
de vives attaques de rhumatisme aigu , et cette débilité pré- 
dispose à d'autres maladies dangereuses et opiniâtres. Enfin, 
avec la débilité locale se rencontrent quelquefois , l'amaigris- 
sement des membres , des périostoses, et des nodosités. 
- MsT^kSTiSBs. « Rheumatismus extemas partfis occupans f 
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fixas , pèriculo càrere sôlet; vagus , internat nohiUores partes 
petens^ maxùnas sanitaii ac vitœ ùtsidias siruit. » CalUsen» 
£ir effet , des transports dangereux et même funeste» d« Tin- 
flammation rhumatismale, sur les organes internes, prin- 
cipalement sur* le cerveau, les poumons, les reins et , dans 
quelques exemples très-rares, sur Testomac, ont été observés 
par les médecins , dans les différens âges et en différens pays. 
Le docteur Haygarth a compté douze métastases fatales sur 
cent soixante-dix cas! J*ai vu un transport funeste du rhu4iM- 
tisme aigu sur le cerveau ; le malade mourut le troisième 
jour, quoique les évacuations les plus décisives, dans 
tous les genres , eussent été déterminées. Le docteur Scii-> 
damore a rencontré une métastase rhumatismale, sur les 
membranes séreuses du cerveau, chez une jeune dame^ 
d*one constitution délicate, et âgée de quinze ans: l'épan- 
chement devint subitement mortel. « Dans ce cas , il exis- 
tait une inflammation des membres , très-mobile^ et qui se 
transportait rapidement d*une partie à une autre ; mais Fin- 
flammation des membres ne cessa >pas, alors que se manifesta 
cette nouvelle affection du cerveau. » Pag. 5^3. 

Le docteur Bateman, dans son Rapport sur les dispensaires 
de Carey-Street ( 1806) cite deux cas de métastase rhumatis- 
male, qui sont devenus mortels. Il s*agit de deux hommes forts 
et niusculeux, de Tâge de 40 ans environ. 

« Chez i!un , la douleur et Tenflure des genoux et>des the— 
« villes , après avoir continué quelques jours, avec peu de sou- 
« bgement par les sudorifiques et les laxatifs , devinrent 
« moins importunes, sans cesser entièrement, et le malade 
« Sé plaignait d*une vive douleur au creux de Testomac , la- 
«i quelle avait des alternatives de rémission et de violence, 
<c et gênait beaucoup sa respiration. Il n'avait pas de toux; 
« le pouls était fréquent, mais extrêmement mol et compres- 
ce sible. Il existait un tremblement considérable des mains. 
« L'opium, avec d'autres stimulans , produisirent un soûla- 
it gement momentané ; on appliqua aussi un vésicatoire, mais. 
« sans effet ; la douleur et la difficulté de respirer angmen- 
« tèrent rapidement, et le malade mourut. 

« Le second, homme très>robuste et jusqu'alors d'une 
« bonne santé , fut exposé à la pluie le deux du mois de mai, 
« et saisi le soir , de frisson et de grandes douleurs dans 
«. toutes les jointures. Je le vis le quatre : il se plaignait 
•( beaucoup de douleurs, dans toutes les grandes articulations;, 
ce les genoux et les chevilles étaient peu enflés. Il avait aussi 
« une légère toux sèche , et ressentait de la douleur dans la 
tt. poitrine. Le pouls était fréquent, plein et fort. Quoique 
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« rexpérience semble avoir décidé contre Tatillté de la. sài'- 
« gnée , au moins à Londres , dans la fièvre rhumatismale : 
« toutefois, dans, cette circonstance , Fensemble des symp^ 
« t6mes , et surtout la combinaison de la légère affection pu!-* 
« monaire, me firent prescrire une saignée de douze onces* 
« Un sudprifique fut donné, à Theure du coucher, avec ordre 
« de le répéter le matin ; mais le malade se sentit agité et mal 
(K à l'aise. Je le trouvai levé, avec des symptômes en apparence 
« plus favorables. Le jour suivant ( le six mai ), la difficulté de 
« respirer était beaucoup augmentée ; d'ailleurs il ne se plai- 
« gnait que de peu de douleur, dans quelque partie que ce fût* 
«c Le pouls était plus fréquent, mais moins plein et moins fort* 
« On appliqua un grand vésicatoire, qu'on enleva dans la 
« nuit, et qu'on ne replaça que dans la matinée. La difficulté 
« de respirer et la toux avaient augmenté rapidement. Il yr 
« avait déjà, manifestement, une grande congestion piUmo- 
« naire; le malade ne pouvait demeurer couché dans une pa^" 
« sition horizontale ^et , le 8 mai , il était mort. «- Il est pro- 
« bable que l'emploi plus libéral de la lancette^ aurait été utile 
c dans ce cas ; dans le premier, il est douteux qu'on eût pu 
« l'employer. » • 

' Le fait suivant est un exemple remarquable de métastase 
fatale sur les poumons; ilia été observé par John HalI,M..D.* 
praticien distingué à Berwiok, et obligeamment communiqué 
par le docteur Dickson de Glifton : 

«c Le malade, était une domestique, de vingt-^denx ans , qui 
demeurait auprès d'une famille à laquelle je donne des soins '; 
elle était d'une forte complexion. Sa maîtresse me pria de la 
visiter I pour ce qu'elle appelait une cheville foulée. L'exa» 
Bien me fit reconnaître de l'enflure, avec une. vive rougeur, 
dans l'étendue d'une pièce de vingt-quatre soU y sur la raat^ 
iéole interne, qui était très-douloureuse à la pression,. ou 
lorsqu'on essayait de mouvoir le pied. La cause de tout ceci 
était, disait-on, une entorse. Le pouls ét^itvif , la peaubri^ 
lante. J'ordonnai des sangsues, sur la partie affectée , et une 
dose. de calomel avec le jalap. Le jour suivant, la douleuv 
était intolérable tout le long de la jambe , le genou très-enflé; 
vingt-deux onces de sang fuient tirées,, et l'on donna un bol 
de calomel, la poudreantimeniale et l'opium. Dans la nuit, la 
douleur fut un peu diminuée.— Au troisième jour, elleseplai; 
gpit de toux, dyspnée et de douleur dans le côté. — • £llefut 
abondamment aaignée ,1 deux fois; on appliqua un vésicatoire 
sur le cô^é : le calomel et: la poudre an ti moniale furent conU.^ 
nues, seuls et sans opium. Le quatrième jour, les symp-;» 
tome» pexiévément : iUeiiit de nouveau saignée , deux fois. 
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A la seconde émission de sang» il y eut nne syncope. ■■» tJit 
second vésicatoire fut appliqué sur la partie doiilouren»e , et 
les antres moyens furent continués.*— An cinquième jour y la 
dyspnée et la douleur du côté sont diminuées ; mais la fréquence 
du pouls ne diminuait pas : l'expectoration était libre. -«• Aa 
sixième jour, elle se plaignit de douleur dans l'autre côté ; un 
Tésicatoire y fut aussi appliqué ; — expectoration abondante» 
«— Septième jour ^ une grande quantité de matière purifôrme 
est amenée par la toax': la malade parait très-épuisée , mais 
la respiration est facile. >«• Le huitième jour ,se passe à peu 
près dans le même état. «• Neuvième jour, la respiratiou de* 
vient plus difficile et. Texpeetoratipu moins libre. «-« Bfort, le 
jour suivant. 

Métastase sur le Cœur. •*- Ce sujet est d'une observation 
moderne : ce qui nous fait croire que de nouvelles formes de 
maladies naissent de temps en temps , par suite de l'état va-* 
riable des causes morales et physiques, et des prédispo-» 
sitions qui en tésulcent. Dans un temps de révolutions » où 
les émotions morales sont violentes el Faction du cœprperpé— 
tuellement troublée, il est permis de supposer que certaines 
inflammations, telles que la goutte, le rhumatisme, l'érésy- 
pèle, etc., peuvent, plus fréquemment, que dans d'autk^es 
temps, frapper les organes qui sont mis enjeu par ces émo- 
tions , ou qui sont troublés par elles. Quoi qu'il en sbîi , la 
métastase dont il s'agit mérite toute notre attention. 

Le docteur Baillie , sur l'autorité de Pitcairn , paraît avoir 
donné la première idée de cette métastase ; depuis , plusieurs 
faits qui s'y rapportent ont paru dans lés ouvrages pério^ 
diques et autres , tant dans ce pays que sur le continent. 

Le docteur Odier , de Genève, dans sont Manuel de méde* 
eine- pratique, publié il y a seize ou dîx«'aept ans, rapporte 
entre les phéfiomcnes qui surviennent dans le rhumatisme 
aigu , une affection du cœufv qui Aréquexmient dégénère en 
maladie cbronique^ et dont les trasts'les pl«& saiUàas sont : 
une fièvre hectiqne , provenant d'ufie. inâammation d'espèce 
rhumatismaitf r at dont le siège est la régk>n càrdiai|ue. Os re* 
marque, etoméntf temps, la f^quepceetrivrégularitèdu pouls, 
de l'oppression , de la toux , etc. , et souvent des enfiarés cédé* 
mateuses) en général, le malade est ecAné d'une manière 
subite et ineiqiliqwée* 

Le docteur Wells a rassemblé pluSseorsIaîtis de ce ffeare, 
dans le troisièuM volume des Traassétionispomt le pcffléetion^ 
nement de la seîenee médicale et ebàtciiigfiaala. Us peuvent être 
«onstiltés avee avaartagd. 

•Le chevalier Pavid Bandas ^ darts un Ménuiire lit à lftSo# 
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cléKë médiGO-cliîrargieale^ en novembre x8oS, a appelé Tatlen*** 
tion de la Facnlté sur ce sojet. — Il a rencontré neuf fois cette 
affection , dans l'espace de trente-six ans. Les principaux 
aymptômes étaient : — une grande anxiété et de Foppression 
dîans la région précordiale , de la dyspnée, augmentée, soit par 
le monyement , soit lorsqu'on prenait des alimens , et à un de- 
gré alarmant : une douleur aiguë à la région du cœur, mais 
non constante. Les malades préféraient d'être couchés sur le 
dos ; il y avait de grandes palpitations du cœur, de yioièntea 
pulsations aux carotides : bruit dans les oKÎlles , étourdisse- 
ment dans la tête. Dans quelques cas , l'action du corar était 
assez forte, pour être entendue distinctement et agiter le Ht* 
Le j>ouls toujours vite, souvent irrégulier, généralement dur. 
Ters la fin de la maladie , des symptômes d'hydrothorax se 
développent, avec o&dème des jambes et souvent ascite. — 
Dans ces neuf observations, la maladie avait été précédée 
d'une ou plusieurs attaques de rhumatisme aigu« Tons les- 
malades étoient jeunes ; deux seulement avaient plus de vtngt- 
deax ans; six étalent du sexe masculin , trois du sexe fémt* 
nin. Le plus grand nombre lutta pendant plusieurs mois 
contre cette maladie; sept moururent. Une de ces observa- 
tions présente des circonstances douteuses : le malade recou-« 
vra la santé , selon les apparences, en s'astreignant rigouran- 
aement à une diète végétale et au repos.— Six furent examinés 
après la mort; un seul excepté, tous présentèrent les mêmes 
phénomènes : le cœur uniformément augmenté, le péricarde 
Adhérent au cœur, le ventricule gauche très-augmenté de vo- 
kime, mais non d*épaisseur, la substance du cœur molfe 
et pâle^ Dans le sujet (|ui faisait exception , il n'y avait paa 
d'adhérence du péricarde au cœur, mais, flu lieu de cela, 
il y avait hydro-péricarde. Dans ces cas ^ la substance muscn*- 
m laire du cœur n'était pas augmentée, en épaisseur, au delà 
« de ce qu'elle est ordinairement , de' sorte que sa puissance 
.« d'action ne s'était pas accrue proportionnelfement à son 
« volume. » • 

Le docteur Pemberton expose les particularités suivantes , 
observées ches un malade confié à ses soins : — ^M.... âgé de 36^ 
ans, avait été long-temps entrepris par un rhumatisme aigu. 
Après en avoir été tourmenté tout l'hiver, il fut satsii,'au 
mois de mars, par une douleur dans Ta région du cœur : 
difficulté de irespirer,, grande palpitation et anxiété; le 
noindre mouvement paraissait ttcUisment aggraver ces symp- 
tômes , qu'il n'osait se mouvoir on parler.* Il avait des senti-* 
mens de froid, et des sueurs abondantes. On donna de légers 
çotdijinx, oa'pratiqaa: 1» saignée; le sang n était pas couan-* 



/ 



( ai8 ) 

aeox. Ku boat de trois jours , il osa mai^lftr ; 9iais de grandes 
palpitations et de Taosiété en résultèreat. Quand il était par* 
faitement tranquille, les palpitations disparaissaient. — Il 
resta pour ainsi dire immobile pendant un mois entier. *— lia 
snain placée sur le cœur, on sentait un fort. battement, qui 
s'étendait le loqg des carotides et occasionnait un bruit in- 
commode dans la léte. •— > Traùement, Séton sur la région du 
oœur. Trois grains d'extrait de ciguë et un demi-grain de di- 
gitale, trois fois par jour; abstinence des liqueurs fermen-, 
tées; grande tempérance. •— L'action irrégulière du cpeur con- 
tinua 9 par interirales , pendant huit mois. Alors elle diminua. » 
et disparut totalement, dans l'espace d'une ^nnée. 

Le docteur Alarcet a rencontré deux cas de ^nétastase r^u-» 
matismale s'effectuant des extrémités sur la poitrine , et piro^ 
dnisant des symptômes analogues aux précédeus , mais moins 
£orts. Ils se terminèrent d'une manière fatale. — Dans ce» 
deux cas , le cœur était beaucoup augmenté. 

Un fait très-intéressant rapporté par le chevalier David 
Dundas, doit être ajouté ici : — Une feninse âgée de 29 ans, qui 
avait, deux fois, éprouvéune attaquede rhumatispie aigu,. fut 
saisie, après avoir été exposée à l'humidité, en septembre,. de 
frissons , suivis de douleurs dans la poitrine : difficulté de 
respirer , augmentée par le moindre mouvement ; fortes pal- 
pitations du cœur : action violente des artères carotides : sen- 
timent d'une grande débilité. Crainte de la mort. —Elle était 
restée dans cet état pendant quatorze, jours , quand je la 
visitai pour la première fois. Elle ne s'était pas couchée de- 
puis plusieurs nuits ; êeB jambes et ses cuisses étoient enflées ^ 
le pouls foible^ et si vif, qu'on ne pouvoit le . calcules;, 
point de toux. «» Vésicatoire sur la région du cœur. jDigî* 
taie. *- Par ce dernier remède , le pouls devint moins fré- 
quent 'y mais ce remède ne convenant pas à d'autres égards ^ 
il fut abandonné. Le mouvement du cœur.devint alors, ef-. 
frayant.— Elle s'affaiblit de jour en jour, et mourut au bo^t 
de deux mois. . .. 

Dissection» I^e poumon gauche comprimé, et réduit; à de 
très-petites dimensions. 7- Le cœur d'un volume très-extra>- 
ordinaire, occupant presque tout le côté gauche du thorax «rrr- 
Les poumons, des deux côtés, fortement adhérens à la plèvra 
costale. -*. Une pinte d'eau dans ies.,c4]irltés. thoraciques. ^- 
Considérable quantité .d'eau dans l'abdomen^ 

Dans le cinquième volume du journal d'Édimbpnrg, p*r?^99f 
deux cas de cardite sont rapportés par M. Crowfoot, et l'ua 
d'eux , je pense , résulte d'une métastase rhumatismale. , . . 

yf,heyn$9 âgédevingt-rtroisans, grand 9 mince ^ pr^édeot^ 
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khent employé à ragrioulture, mais ^ depuis pett dé teihps , do- 
itoestiqae , réclama les secours de Tart , le aa décembre 1 8oB , 
se plaignant d'un mal de tête considérable : douleur dans le 
dos et les meiiïbres , aVec ficYre , prostration de fôtce : la 
langue chargée; urine foncée, etc. Il attribuait sa maladie à 
une/ratckeur-. Contractée pair Telcposition à l'air ^ pendant 
la nuit. On donna Témétique , des purgatifs , de petites doses 
de calomel , et les minoiratifs salins , avec des caïmans au 
moment du couoher. Ce mode de traitement fut soutenu. jus-* 
qu'au yingt-neuf: alors la fièvre parut prendre un caractère 
rhumatismal décidé; les pieds, les genoux > et les poignets, 
devinrent enflés et douloureux. Le malade commença à se 
plaindre de douleur, dans le côté gauche : la débilité s'accrut 
beaucoup ; ' une embrocation stimulante fut appliquée sur 
le côté. Les symptômes rhumatisans devinrent plus sérieux ; 
on eut recours aux remèdes ordinaires 'pour le rhumatisme 
aigu , à Texception de la saignl^e. 

Vers la fin de janvier, la douleur du côté et la gène dans la 
région cardiaqire, devinrent les symptômes principaux : les-^ 
quels d'ailleurs , paraissaient toujours alterner avec des dou- 
leurs sur les extrémités. En appliquant la main sur le côté 
gauche du thorax, on sentait le coeur battre aVec grande 
peine et difficulté ; le pouls , quoique faible , offrait au doigt 
Un mouvement très -particulier, comme une secousse. — 11 
faut rendre hommage à la vérités en déclarant que jusqu'à-* 
lors , la véritable nature de la maladie n'avait pas été^ soup- 
çonnée; et le malade, naturellement d'une constitution dé- 
bile, était alors si extrêmement affaibli , que je ne me sentis 
pas autorisé à employer ce qui ^ dans le commencement , au- 
rait pu lui être fort utile , c'est-à-dire de laiges saignées, avec 
la lancette. On se borna à- employer la digitale et les vésica-* 
toires.'La digitale fut discontinuée ^ parce qu'elle produisait 
une grande irrégularité du pouls , sans aucun avantage. «* 
Alimens doux et nutritifs ;«>»opiats; ««^ il alla un peu mieux , 
et put monter à cheval ; mais , vers la fin de février, un- hy- 
drothorax se déclara , et l'emporta , le 5 mars. 

Dùsection, <**> Quantité considérable d'eau dans la cavité du 
thorax. Vingt-quatre onces de liquide dans le péricarde.. Le 
cœur et le péricarde présentaient* des marques prononcées 
d'une infiammalion récente ; leurs surfaces étaient comme 
raboteuses , avec des plaques de lymphe coagulée , qui liaient 
le cœur avec le péricarde, dans plusieurs endroits. 

Le fait suivant^qui appartient également à notre sttjet,est plut 
consolant. Uest détaillé par M. Russel de Birmingham , dans W 
lo^ volume du journal susmeotionné; en voici l'extniit t 
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Seth Basset, roulier, ftgé d« TÎsgt-deux aiit> fut attaqué 
d'un rhumatisme aigu, à la fio du mois de mai i8io.^-JI*a'* 
bord, douleur dans les jambes et les chevilles « ensuite dana 
les épaules et les brar. — > Il fut saigné six fois s ee qui le sou- 
lagea tellement, qu*il' retourna chez lui, à dix-milles de dis-* 
tance. -*— Le 27 juin, il se confia aux soins de M. Russel^ 
ayant de la douleur à la cheville, qui était gonflée et enfiam-^ 
mée , de la dbnieur dans le côté gauche de la poitrine ^ le 
pouls plein, la langue chargée, la peau moite. — Douze 
sangsues, sur le côté; fooien ta lions, sur les pieds et les che- 
Tilles, avec des flanelles imbibées d*eau chaude;— -calomel: 
aels purgatifs. -^ Le 28, la douleur du côté, moina sensible ; 
les jambes et les chevilles, enflées et extrêmement douloureu-^ 
ses» — Le 29, la douleur et Tinflammation quittèrent sou<» 
dain les extrémités, qui demeurèrent encore enflées.— Grand 
malaise dans la poitrine, respiration courte et difficile. Le 
cœur et les artères battent violemment. Douleur au côté gau- 
che , par la pression. Entre la sixième et la septième côte du 
même côté, tache rouge circonscrite, de la grandeur d'ua 
petit écu. Pouls , donnant 6a pulsations par minute : d'ail- 
leurs large, pl«in et communiquant au doigt une sensatiou 
bizarre. La posture la plus commode, étaijt Thorizontale , la 
léte étant un peu élevée. -~ Saignée de dix- huit onces. Beau- 
coup de soulagements Le pouls s*élève à 70. — • Antimoniaux 
et digitale prescrits. Fomeat^tions sur les extrémités 9 conti- 
nuées. «— Il fut mieux pendant deux jours. 

Le a juillet, les symptômes reparaissent : douleur à la poi- 
trine^ respiration courte et fréquente; les jambes œdémateu- 
ses. -^ Saignée , le lefidemain matin. Teinture de digitale , 
élevée à vingt-cinq gouttes, de quatre heure» en quairehenres. 
^ Le 4 juillet, pouls à 8d, et plein.—- Symptômes moins vio^ 
lens. — La douleur au côié gauche ne s*est pas représentée 
le 5. «^-Il respire plus facilement, mais le cœur et .les artères 
battent toujours fortement. PouU à 92 , et plein. «^ Saignée 
de .vingt onces. Teinture de digitale élevée à trente gouttes 
toutes les quatre heures. •-» U fut très-soulagé par la saignée ^ 
et jouit de ce mieuxrétre, jusqu*au 18. «—Alors, douleurs dans 
la poitrine et violente action do cœur et des artères, jointes 
à un bruit dans la léte, qui désolait le malade. «— Il prenait^ 
à cette époque, quarante gouttes de teinture de.digitale, trois 
fois 'par jour , sans aucun- effet sensible sur jetât du pouls. 
— ' Le malade était très- faible; et, pour la première fois » il 
craigtaait Ja lancette. «>»Saignée de huit onces; syncope. 
' Le jour suivant , les symptômes furent si violehs qu^on fut 
eblifé d^avoir recours à uoe saignée » de ta onces ; le malado; 
il 
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tst extrénement bas* •— Pouls jrrégulîer, inUtmîttent* point 
oe douleor, mais ctourdissement. -^ Digitale discohtinuéc^* 
Un léger cordial fut prescrit. — > Le malade était coucîié bori- 
iBOfitalement et pouvait à peine parler. Pouls faible, intermit-*> 
tciit, à chaque troisième pulsation. — - Le malade paraissait 
décliner très-rapidement. Il ne prend rien qu'un peu devin* 
. Cependant, le 9/^ , il est beaucoup mieux et exempt de dou» 
leurs. ^ Pouls régulier; respiration libre ; japibes œdcmateu-* 
•es ; il se plaint seulement d'une extrême débilité. — Deux 
mois après 9 il peut travailler, et il y a aujourdhui deux ans 
qu'il travaille, sans indisposition : si ce n>st des palpitations» 
lorsqu'il se livre à un exercice extraordinaire. 

Le fait suivant, rapporté dans le même journal , est dû à 
M. Penkivil de Plimouth : 

« Madame W... d^ipe constitution délicate « mince et d'envoi» 
ton cinquante ans, après quelques jours de maladie et de fiè-^' 
vre , fut visitée par M. Penkivil : —Il la trouva très-abattue « 
ayant la peau brûlante , le pouls plutôt lent que naturel, 
mais plein et vibrant; langue chargée; constipation* Che- 
Tilles enflées et douloureuses, sans être rouges ; genoux en-> 
fiés, extrêmement douloureux , d'une douleur violente, atroce* 
Palpitations; et comme un Sifflement > dans la tempe gauche* 
•— Sangsues à la tempe ; vésicatoire derrière le cou : boisson 
sudoriflque, au moment du coucher» Purgatif, le lendemain 
matin. Sinapismes , aux jointures douloureuses* -i^ Le 
iour suivant , la télé et les tempes sont un peu soulagées. 
Les articulations des extrémités inférieures sont aussi don- 
lou reuses qu'auparavant. Celles des extrémités supérieures 
deviennent sensibles. — Pilules cathartiques j*épétées ; nitrç 
et antimooiaux, trois fois par jour. Articulations, fric-* 
tionnées avec l'huile camphrée^ » 

Par cet ensemble de moyens > quelques .s}[^nlpt6mes sont 
apaisés^ et d^autrcs s'aggravent. -^ L'état des jointures infé- 
rieures s'améliore, celui des supérieures devient plus fâcheux* 
La douleur de la tejnpe est adoucie , mais le sifflement de* 
meure. -« Il survint ^^lors nue grande insommie. Anxiété re- 
marquable dans la région précordiale.. Pour la calmer, un 
opiat est donné, la nnit^ avec une préparation , antiraoniale* 
Les poudres furent échangées contre une mixture camphrée^ 
unie à Tacétate d'ammoniaque, et administrée de quatre eu 
quatre heures* «— Du soulagement s'ensuivit;. mais, bientôt,, 
la maladie fut modifiée, dans ses symptômes , de cette mf" 
nière : l'action inflammatoire parut voler de la circonfé- 
rence au centre : le coeur et le systènie s^rtériel devinrent 
notablement affectés. Le pouls était plutôt lent que naturel 9 
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mets singnllèrement plein et dur. Cet état d'orgasme était ^ 
de temps en temps^ suivi par nncollapsus subit^ desévanouis-* 
semens et des spasmes. La douleur dans la tempe et le siffie'- 
mcnt étaieilt augmentés, et Tétat du malade prenait un aspict 
sérieux. -^Saignée au bras, de seize onces : les intestins étant 
préalablement évacués ; potion anodyne , sudorifique. Le 
sangn'est pas couenneux.«»Les symptômes sont soulagés par 
la saignée.— La systole et )a diastole abdominales, pouvaient 
alors être aperçues à l'œil. Cependant le pouls était à quarante 
par minute. «^ Yésicatoiré au côté gauche de la tête; antimo-» 
niaux avec le jalap : après quoi, un calmant, à Theure du 
coucher. — Le lendemain matin , Torgasme vasculaire est 
apaisé, et les pulsations sont devenues plus nombreuses. « En 
suivant ce plan de traitement {^la saignée fut- elle réitérée?^ 
Madame W. an bout d*nne semaine , était en convalescence, v 

J'ai rapporté ce fait, avec détail, parce que j'aurai occa- 
sion d'y revenir dans la séétion thérapeutique* 

Le docteur Matthey, de Genève, a publié, dans le journal 
général de médecine ( février i8i5), une disserta lio^i intéres- 
iante sur cette maladie formidable. Je transcrirai ici la tra- 
duction qu'en a donnée, d'un style précis, un savant labo- 
rieux et zélé, mon estimable an\i, le docteur Shirley Palmei* 
de Tamworth. 

Après avoir dit que le rhumatisme du cœur peut se ter- 
ininer d'une manière fatale , ou dégénérer en maladie chro- 
nique de cet organe , ou être susceptible de guérison , par les 
moyens de la médecine, le docteur Matthey s'applique à 
faire ronnaitre, par" des observations tirées de sa propre pra- 
tique, ces trois dirfférens modes de terminaison. 

PrCT/iïVr ca*. --Avril , i8i3.— M. Bresse, âgé dfe trente-sept 
ans. — Symptômes, Douleur vive dans la hanche droite, aug- 
mentée par le mouvement. Pouls plein , dur , fréquent. — Sai- 
gnée générale et locale. Vcsicatoires et an timon i aux. — Ce* 
symptômes diminuèrent. — ^ Urine d'abord rare , haute en 
couleur, déposant un sédiment, puis revenant à l'état natu- 
Vei. — Fonctions dîgestives, en très bfen état. — L'a douleub 
de la cuisse cOiirtinue encore , dans un léger degré. — L'ex- 
trémité est, eii entier, un peu enfiée.-^Les poignets devien- 
nent* subitement douloureux et tuméfiés. -«-Mai. Le i4. — 
"Grande îloulenr dans la nuit; — elle ne fut pas soulagée, 
'Con\t<ie de coùtuihe, partin opiat. — Le i5 , dans la matinée : 
la douleur augmenta,' avec un malaise impossible à décrire. 
— Point de douleur dans la région précordiale. Point d*op- 
pression, ni de'tbux; pouls îrrégûUer, petit, fréquenli Bat- 
temenar du <;cetir, singulièrement remarquables. ^Vésicatoii-^s 
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ABX jambes et à la région du cœur. Les sédatifs à llntérîenr. 
•— A cinq heures du soir: malaise extrême. — Les entraiiles^^ 
copieusement évacuées. — Syncope^ pendant quelques mo- 
mens, après sfvoir été mis au lit. — La faiblesse et le malaise 
allèrent'en augmentianl;. — tl mourut, a huit heures. — Le- 
corps non examiné. 

Deuxième cas^ -^ Un garçon de neuf ans. ^^ Symptômes, ^^ 
Douleurs daqs les épaules et les cuisses, s*apaisant sans rem- 
ploi d'aucun remède. — Convalescence, non manifestée parljC 
retour de la vivacité propre à son âge. — L'action de mar- 
cher, de monter, produit une grande fatigue. Palrntationj 
du cœur. Respiration difficile. Oppression. Lividité et gon- 
flement de la face. — Au bout de trois mois , à dater de la 
cessation de la douleur primitive , les extrémités devinrent 
œdémateuses : L*urine rare; le pouls fréquent et irrégu- 
lier. — Un mois après , les symptômes &ont très- aggravés.. 
'— Douleur intolérable, sur les jambes. Pouls irrégulier et 
intermittent. Aaasarqne. Ascite. —» U mourut subitement. -^ 
Retnèdes employés.* — > Sangsues, saignées , vésicatoires , diu- 
rétiques, opiats. -— Apparences morbides». — Ëpanphement 
séreux, dans les cavités thoraciques et abdominales. —«• Le pé- 
ricarde très-épaissi, adhérent fortement, et dans sa totalité, à* 
la surface du cœur. *« Le cœur non augmenté. 

Troisième cas. — • Un garçon, de complexion délicate ,^ Agé 
de dix ans, — > atteint au commencement de 1809^ d'une^ 
fièvre rhumatismale; de douleurs errantes, dans. les membres, 
et sur la région du cœur. Sentiment de suffocation y surtout 
^étant couché, et en se retournant dans le lit* — G«:s,symp^ 
tomes disparurent entièrement, au bout d*unmois^ etie réta^ 
blissement semblait complet. — Le S février, il fit* un voyage,, 
prit beaucoup d'exercice, et impunément .«^ Le 5^.-11 se plai- 
gnit tout à cot^, en se mettant au lit, le soir, d'une vive- 
douleur dans le côté gauche et de suffocaJkion ;. <i> il avait le 
sentiment de sa fin prochaine et rendit presque aussitôt le 
dernier soupir. •»- Apparences morbides* — Encéphale : — > les 
"vaissaux gosgésdesang ; léger épanchement gélatineux , entra 
la dure-mère et la membrane arachnoïde ; petite quantité de 
sérum, dan^Jes ventricules latéraux; beaucoup de sang fluide, 
sort du canal vertébral. -^Thorax : «--beaucoup de sérum, ré-- 
pandu particulièrement dans la cavité gauche. Le cœur com- 
plètement adhérent, de tous côtés : aa diaphragme, au médias- 
tin et aux poumons; ayant deux fois son volume naturel, «t 
contenant, entre sa propre substance et le péricarde«plusieurs« 
couches d'une matière qui^ considérée à la surface en. contact 
^\tc le cœurj^ re^emblait à une gelée assez^ consistante^ elk 
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d*un brnn foncé ; tandis que Tautre , adhérente fortement su 
péricarde, présentait la couleur et la figure d*ua muscle , 
irrégulièrement organisé. La surface interne du péricarde , 
tapissée çà et là d'une matière grise, molle et geiatineuse, se 
séparait facilement du cœur : les vaisseaux superficiels étaient 
très-injectés. — Abdomen : — - glandes mésentériques/ légère- 
ment obstrnées ; les intestins grêles , enflammés. 

Cas quatrième. — Une dame, âgée de vingt-quatre ans, 
d'une forte constitution , fut prise, en juin i8i3« de rhu- 
matisme aigu. -«-Vives douleurs dans tous les membres, pen- 
dant les premiers . huit jours. Elles diminuèrent graduelle- 
ment. — Le quinzième, — . elle se plaignait de vives douleurs 
sous le sein gauche, lesquelles s'étendaient au sternum, et 
resserraient le thorax en quelque sorte. — Autres syipptô- 
mes: — Anxiété; dyspnée; palpitations du cœur; pouls vi- 
brant, fréquent, irrégulier. — On prescrivit des saignées 
répétées: sangsues, vésicatoires, digitale, camphre et poudre 
'de Dover, -f^ Seize jours après : la malade pouvait se lever de 
sou lit et demeurer sans être couchée, une partie dajour. — 
Les palpitations, la dyspnée, continuent cependant. Urine 
rare. —Ces symptômes sont bientôt chassés par la digitale 
et le nitre.— »Unc rechute étant survenue, en août : les re- 
mèdes ))récéden^ et le bain tiède , furent employés avec suc- 
cès : mais la convalescence fut tardive. •>— Le plus léger effort 
était suivi de palpitations et de dyspnée. •— Le rétablisse- 
ment fut incomplet, jusqu'en octobre. 

Cas cinquième. — Une dame, âgée de dix-huit ans, Stt- 
|ette an€ douleurs rhumatismales^ sentit, le matin, après 
avoir dansé, une légère douleur à l'épaule, et aussitôt tous 
l:es symptômes d'une métastase sur le cœur. — Dyspnée, pal- 
pitations fréquentes, syncopes, extrême malaise. — Saignée^ 
vésicatoires , sinapisme , employés depuis le commencement , 
et fréquemment répétés. — Agitation externe, pendant dou2« 
jours. Ensuite, les symptômes diminuent graduellement. -«— 
Entièrement disparus, en deux mois. 

Le docteur Matthey recommande , comme moyen prophy- 
Hctique , ehes les personnes prédisposées au rhumatisme du 
cœur, rimmer&ion dans le bain froid , et l'usage «de la flanelle 
sur la peau , dans le dessein de fortifier et de défendre leur 
constitution , contre les variations atmosphériques. La sons-r 
traction du sang, avec de certaines restrictions, et le re- 
pos absohi des muscles volontaires , sont considérés par lui 
comme lesagens le^ plus importans , dans la cure de cette dan-, 
gereuse maladie. 11 faut éviter l'exercice du corps, même 
)<^n|. temj^>s aj^u'ès le rciabiis$emen&. «- Le dacleui: Matthey 
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attribue le plus grand nombre des affections- organique» êvt 
péricarde et du coenr-, à ufie vive irritation rhumatismale, 
néconnue, ou traitée, dans l'origine, d*aue manière vicieuse 
et irrationnelle. 

M. Mérat', dans le même journal, fait quelques remarques 
convenables , sur les faits rapportés par M. Màtthey. — Le 
principe rhumatismal, dit-il, est inconnu dans son essence; 
mais ses effets ont été exactement appréciés par lès m/'de- 
cins. — Le système musculaire, est particulièrement ex posé 
à ses ravages, et les organes internes qui participent, dans 
leur structure, aux caract. res de ce système » en sont souvent 
affectés. Entre ceux-ci , le cœur est incontestablement le plus^ 
remarquabIe.«*Les signes de Taffection rbnmatismale du cœur 
sont d'un diagnostic difficile. Les phénomènes principaux qui 
résultent de la métastase sur le cœur, sont : la douleur pré- 
cordiale et des palpitations. — Quoique ces phénomènes ac- 
compagnent le plus grand nombre des lésions orî^amques du 
tœur, il les regarde cependant comme les caractères distinc- 
tifs delà métastase du rhumatisme^ opthrée d^une partie rausr 
culairesur cet organe (i). • 

Mon digne ami , le docteur Mac- Arthur, ancien médecin dé 
rhôpitat royal , à Déal, m'étrit en ces termes : — « Dans quel- 
ques exemples de rhumatisme aigu, j^iî remarqué de Ta dou-» 
leur dans les muscles intercosta^^et des palpitations de cœur, 
à un degré alarmant; mais je ne sais pas $*i\ serait conve^ 
nable de voir ici une métastase, car Tinflammatinn origî*' 
nairedes articulations n'avait pas préalablement rétrocédé* 
Cependant ces symptômes étaient décidément de nature rhu- 
matismale,' et ils àiminuèrent pari passu ^ avec les autres 
symptômes articulaires. La maladie [lourratt être plutôt con- 
sidérée comme urte extension de Taction rbumatismale sur le 
cœur. — tjn cas très-remarquable, de celte espèce, s^est pré- 
senté dans lïi personne de M. Boyce , lieutenant du vaisseau de 
Sa Majeâté , ï* Imprenable^ envoyé à Thôpitat des marins à 
Déal, et confié à mes soins lé 12 mai'i8i3. — Les détails de 
l'observation seraient trop longs a transcrire. On y verrait 
surtout de nombreuses saignées^ despurgationsetdes opiats. 
-<-Le mal fut violent et opiniâtre ; mais les derniers symptô- 



(l) L'idée exprimée par M. Mérat, n'^ pas été rt'iidue, dans 
toute son exactilude, par le traducteur .inglais. On peut, à cet e'«ard, 
eoDJiulter, soit le Journal Général j déjà cité , soit la Bibliothèque ^ 
médicaUj tom. 4^1 pag. 91.. 

Note de rédiievr*^ 



( 236 ) 

mt% t U$ palpitation» du cœur, ont enfin cëdé } et il est main-* 
tenant (octobre 1817) parfaitement rétabli. 

Le fait luiTant est, je pense» suffisamment lié à notre 
sujet, pour que je sois autorisé à l'insérer ici; et si ia Téri.*- 
table nature de la maladie était douteuse , le mérite des faits 
et l'intérêt qu'ils présentent, seront son passe-*port et suffiront 
pour le recommander à l'attention: du lecteur. Je le dois à l'a-* 
mitié de M. Cunningham , chirurgien de Sa Majesté , à bord du 
Taisseau le Roch^ort. 

«c Le lieutenaat R... e, âgé dç vingt-neuf ans , de taille 
moyenne, teint basané, forme athlétique, et ayant beaucoup 
d'acquit, était né de paren s goutteux ; mais avait, jusque dans 
les derniers temps , joui d'une bonne santé. D'ailleurs , aon 
esprit, récemment en proie à des chagrins domestiques , avait 
une tournure tout-à-fait romanesque : il se forgeait un ave-* 
nir, que la philosophie et l'expérience ne pouvaient lui 
garantir, même comme possible. 

« Il rejoignit le vaisseau de Sa Majesté , le Rochrfart , le 
12 octobre 181 5, à Plymouthf -» quelque temps avant cette 
époque , il avait été envoyé à J'hôpital royal de cette ville » 
selon lui, pour une maladie épilepti que. £n général, sa santé 
paraissait assez bonne ; mais , peu après avoir rejoii^t le 
v «isseau , il fut, de temps en temps , attaqué d'accès spasmo^ 
diques, au commenc*ement da sonuneil; cependant il s'écoula 
près de deux mois , avant^u'il appelât la médecine à son 
secours. 

«Le soir du 2 5 avril 1816, il fut subitement saisi d'une 
vive douleur dans le sein gauche , accompagnée de palpita- 
tions de cœur, dyspnée, et d'une sensation incommode dans la 
région lombaire gauche, qu'il regardait comme une affection 
néphrétique, quoiqu'on ne vit aucun des signes diagnostiques 
de cette maladie. Deux ou trois jours avant , il avait marché 
de Portsmouth , au monument de Nelson à Portsdown-Hill » 
et de là à Fareham et Gosport,ce qui l'avait beaucoup fatiguée, 
Son pouls étant très-plein , le chiruigien adjoint tira vingt"* 
cinq onces de sang : ce qui procura un grand soulagement. 
{iC sang était couenneux et le caillot fort dense. Un purgatif 
actif fut administré, 

«I Le soir du 26 , il fut encore affecté de la mé me manière ; et 
comme c'était le premier accès dont j'étais le témoin, j'en- 
ferai la description, dans tous ses détails: — Je le trouvai sur 
son hamac, extrêmement agité , avec de fréquens tressaille-* 
mens convulsifs , et un étrange mouvement de déglutition.— ^ 
Ses mains et ses bras étaient affectés de mouvemens spasmodi^ 
qufSj, et Ue temps en temps;^ les lèvirçs» étaient convulaLée&.Sûa-« 
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Tcnt, il saisissait le «ein gauche, de ses deux mains, ou frap* 
paît fortement la région du cœur, ayec la droUe. Il gémissait 
profondément^ et implorait le Tout^Poissant , pour qu'il le 
délivrât dé ses souffrances extraordinaires. Sa contenanco 
exprimait alors la plus profonde anxiété ^ en même temps, les 
fonctions mentales étaient troublées en partie , car il inyo- 
quait l'assistance actuelle, d'une femme qui était absente, 
que nous apprîmes depuis être son éponse , et dont il tiû 
mentionnait jamais le nom , quand il était en santé. On ne 
Saurait peindre ie tourment qu'il paraissait endurer I — Le 
pouls était très-plein et fort; -— les yeux fixes , avec une con- 
traction remarquable des pupilles; — la respiration', très^ 
difficile , ne pouvait se faire 'que dans la situation verticale. 
— Il saisissait souvent , avec une grande force con vulsive ^ 
les bords du hamac ou les bras des personnes qui étaient 
près de lui ; et à ce moment , comme il me Ta dit depuis , la 
douleur qu'il souffrait dans la région du cœur, le sentiment 
d'horreur et de crainte de la mort dont il était pénétré^, 
étaient inexprimables et au-dessus même de l'imagination. 

« J'ouvris la veine du btas, et retirai aussitôt trente onces 
de sang. Il éprouva le même soulagement que ie soir précé* 
dent ; un purgatif actif fut également administré. 

« Le 27, -— peu ou point de douleur à la poitrine et aux 
reins ; le p6uis plein , mais non fréquent ; langue belle , mais 
un peu sèche au milieu. — - Les yeux , ordinairement avee 
une teinte jaune; — le ventre, tenu libre avec le sulphate de 
soude. ^— Le 28 , — - les sels ont produit de copieuses éva- 
cuations bilieuses , et il se trouve très-bien. — Le 29 , — il se 
plaint de mal de tète ; le pouls est plein et vibrant. --- Saignée 
de 3^8 onces. — Le 3o, — il passa une assez bonne nuit; 
mais le mal de tête continua. — Cathartique , avec le calomel 
et la rhubarbe, -r- Le mal de tête s'érvanouît gradudlement. 
-—Le 2 mai» il se rendit à son poste. 

« Peu après , il commença à se plaindre d'une lésion de la 
Tue , fort alarmante , et dont les attaques le saisissaient subi* 
tement, avec de viol en s élancemeos dans lés tempes. -— Il con« 
sulta, sur ce point, le docteur Yanee, de rhôpitaLd'Haslar, et 
reçut un grand soulagement des remèdes prescrits par ce méde- 
cin. «—Dans un de ces accès, qui étaient périodiques , la dou- 
leur dans la tête fut si violente, que je le saignai copieuse-^ 
ment, et avec grand succès, sdrtoiit relativement à la vue. — 
Le docteur Yance lui ordonna d'être très-réservé dans l'usags 
des alimens, et lui prescrivit une suite de médicamens destinés 
ji tenir le ventre libre , et à améliorer les fonctions des organes 
di{;estifs. Si le malade s'en était tenu strictement aux ordres 
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da médecin , il est probable que le court de la naladîe qae 
nous décrivona, aurait été détonrné. 

« A cette époqae» c'est- à-dire , entre avril et décembre 1 8 1 6 , 
il fut affecté d*uiie espèce de goatte rhumatismale , on rhuma- 
tisme goutteux , qui , dans des attaques irrégulières , se mon- 
tra sur les articulations des extrémités inférieures , suptouC 
aux pieds. — Quelquefois elle gagna les épaules. — Deux ou 
trois fois, cette affection s*étendit jusqu'aux muscles de la res- 
piration , autour de la poitrine , et une autre fois , elle prit 
ai fort le caractère de péripneumonie , qu*une forte saignée et 
d*autres évacuations furent trouvées nécessaire»^ — > Nous ar- 
rivons maintenant à un moment des plus inquiétans. 

« Dans la nuit du 5 décembre i8i6: il fut subitement sai- 
si, étant au lit, d*un sentiment de suffocation , avec violent« 
palpitation du cœur; acti(>n.désordonnée du système artériel , 
respiration difficile, sifflante; et crainte de dissolution immé" 
diate. — Telle était alors la congestion du sang dans la poitri- 
ne , que probablement il serait mort , sans une saignée de trente 
onces , qui fut faite aussitôt. Le soulagement , comme de cou* 
tume, fut positif et immédiat; le lendemain, le lieutenant 
était à son poste, sur le pont. Le sang sortit de la veine, 
durant cette saignée, avec une impétuosité surprenante; il était 
foncé, le caillot dense, mais non couenneux. -^l^e^^ il prit 
une médecine apéritive, le malin , et se sentit assez bien tout 
le jour. — Mais il y avait peu de temps qu'il était au lit, lors*" 
qu'il fut réveillé subitement par un accès, précisément sembla- 
ble à celui.de la nuit précédente, et qui exigea l'évacuation d« 
trente onces de sang. 

Le 7 et le 8, il était bien : il se rendit à son poste. Mais dans 
la nuit du 8 , il fut encore réveillé par son ccuel ennemi , et 
il ne fallut rien moins qu'une autre saignée, de trente onces, 
pour mettre fin au paroxisme. 

« Le 9 au matin , il . voulut aller à son poste ; mais il ne 
tarda pas à sentir la nécessité de se rendre de nouveau à l'in- 
firmerie ; et comme une débilité considérable survint, il se mit 
au lit. Il n'y avait pas longj-temps qu'il y était, lorsqu'il fut 
saisi d'une douleur intense, dans la tête; — le pouls dur, 
plein. — Le sentiment le plus incommode de palpitation , dans 
la région du cœur. -« Confusion dans les idées, approchant 
du délire : les yeux farouches, hagards; contraction des pu- 
pilles; monvemens spasmodiques , dans les bras. .— Cet état 
continua jusqu'à six heures du soir: alors, le délire aug- 
menta considérablement, avec une si vive exaltation du mou- 
vement artériel par tout le corps, que je fus forcé de tirer 
'viogt onces de saog : ce qui adoucit la violence des symptâw*^ 
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mes. ^- Dans la soirée , en appliquant ma main , sur la rë^ 
gion du cœur , je sentis nettement un état convulsif « très- 
singulier. Le malade s'écria aussitôt: c'est parti! c'est parti! 
Quelque chose est parti ! je l'ai senti : Aussitôt que Tagitatiou 
mentaie , produite par cet événement, se fut un peu calmée , 
je lui demandai ce qu'ii.vottlait dire par ces mots. Il répon- 
dit <|u'il était convaincu .que quelque changement s'était opéré 
dans son cœur ; car au moment auquel il faisait allusion , il 
éprouvait comme si le cœur lui-même , ou quelque partie im- 
médiatement contiguë ,' s'étaient rompus ou crevés. Yraiment* 
si l'état du pouls ne m'avoit convaincu du contraire , j'aurais 
été disposé, au moment de l'exclamation et du tumulte car- 
diaque, à croire à une rupture du cœur ou de l'aorte.— J'ad- 
ministrai une assez forte dose d'opium , avec l'alkali volatil 
et l'esprit d etber composé : ce qui le fit dormir tranquille- 
ment. — Le lendemain matin , il, se trouvait si bien et si 
fort, qu'il put marcher le long du vaisseau, sans être trop 
aidé, jusqu'à une chaloupe, qui le transporta à l'hôpital royal 
de Haslar. — Il vécut encore dix jours : pendant lesquels il 
perdit près de deux cents onces de sang. 

« Je n'ai pas assisté a la dissection : mais j'ai vu le cœur , peu 
après; cet organe paraissait augmenté, et le ventricule gauche 
était plus mince , dans ses parois, que de coutume: mais il n'y 
avait point de désorganisation matérielle appréciable^ dans sa 
structure , si ce n'est qu'il se déchirait et se laissait séparer , 
en lambeaux , entre le doigt et le pouce , sans aucun efforL 
La surface externe présentait des marques légères de l'action 
inflammatoire. Les poumons étaient parfaitement sains, mais 
il y avait des adhérences assez fermes de la plèvre , vis-à-vis 
le cœur immédiatement. Tous les viscères abflominaux , à 
l'exception du foie , étaient sains ; ce dernier était altéré dans 
sa substance. » 

Ce fait est prQpre à fournir une leçon instructive, et beau- 
coup d'alimens à la réflexion. Les phénomènes observés pen- 
dant la vie et le post mortem distinguent nettement cette 
maladie de la maladie organique, vulgaire, du cœur, et 
prouve que c'est plus un désordre de fonction, que de 
structure. Si l'on réunit à la considératioif de la périodicité 
des attaques , affeï;tant , ou les organes visuels , ou le cer- 
veau, ou les reins, etc. celle des syikiptômes goutteux -rhu- 
matisans des différentes articulations , on doutera peu que 
le désordre des fonctions du C(]enr, et des poumons, soit 
de nature rhumatismale goutteuse. La terminaison qui a 
été fatale, nonobstant l'emploi décisif de la saignée, pourra 
eonseilier, dans des cas sembl^ibles, l'emploi de contre-irri-^ 
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•Cations puisstiitrs «t permanentes, sur les extrémités (»y^ 
dans la Toe d*attirer l'action morbide sur des points moin» 
importons à la vie. 

Le docteur Armstrong, dans son estimable ouvrage sur le 
typhus , rapporte' qu*il a tu trois cas de métostase rhumatis^ 
snalesur Je cœur, par suite d*une application rubéfiaote sur 
âes parties affectées de viyes douleurs. — Un des maladea 
fut rétabli par la saignée , un traitement mercuriel , et dea 
fésicatoires; mais l'inflammation du coeur devint fatale, che» 
les deux antres ,' quoique le même traitement fût employé. 
JSssai, p. ao8. 

Je tiens un autre fait fort intéressant , de mon ami le docteur 
Archibald Robertson, médecin de la marine royale, à présent 
résidant à Edimbourg , et qui , un jour , contribuera à la gloires 
delà science. J'en rapporteraila snbstonce :— Le patient était on 
jeune homme de vingt-trois ans , d'une fibre irritable , mais, 
nullement pléthorique. «<• Au cinquième jour d'un rhumatis- 
me aigu , après avoir été largement saigné et purgé , les dou-^ 
leurs, en grande partie, abandonnèrent la hanche et l'épaule^ 
il fut immédiatement saisi d'une gène considérable dans Is 
respiration , d'anxiété ; pouls irréguHer, ondulant; tendan- 
ce à la syncope, quand il éuit au lit, sur son séant. — Ces^ 
aymptômes alarmans furent dissipés par une saignée modérée , 
au bras : par un énorme vésicatoire, sur la poitrine : et la mix- 
ture antimoniacale, avec demi-drachme d'esprit d'éth^ nitri-^ 
4{ue, ( éther nitrique alkoolisé) de deux en deux heures ;««• 
le malade guérit , mais sa convalescence fut lente , et il se 
plaignit long-temps de débilité, et d'engourdissement aux ar-- 
ticnlations affectées. 

Le docteur Scudamore, a vu un exemple manifeste de la 
maladie, en question , chez un îenne homme de vingt «quatre 
ans. — Dans ce cas aussi , Tioflammation des membres était 
très>môbile, et s'était promptement transportée d'une partie 
sur une autre , sans être entièrement suspendue , à l'extérieur , 
par l'affection interne. Après plusieurs symptômes affiigeans, 
qui eurent la durée d'environ quatorze jours , le malade mou'- 
mt.—- A la dissection ^ des couches récentes, de lymphe coa- 



■ (î) Sans doute il serait utile, en cgnrd k cette périodicité et aitx 
caractères goutteux qne cette affeetion a présentés, de joindre à ces.. 
moyens : le qtànamtia, V etssaJœiidaeX. le fntf#c^ autres moyens d'une- 
j>uissance admiranle , dans de telles circonstances. 

C Voyez Us pages 174^ "^1^ 9 *7^ ^^ Vovyrage sur la Goutte; arli-- 
dc traitement des néyrçsef de la respiration et de la circulation. ) 

Note de l^édiiem*. 



piIaUe forent Irôuvëes y tapissant là plus grande partie dtt 
péricarde; il y en avait aussi, partiellement, à la surface dtt 
eœur. Le péricarde était'épaissi et contenait dix onces de se-* 
rosité, trouble. (^Deuxième édition^ p. 5ia.) 

Dans une réponse obligeante à naes questions , sur les mé'* 
tastases du rfaumatisme aigu « le docteur Porter de Bristol , 
dit que « indépendamment des transports de Faction rhuma- 
tismale d'un membre a un autre, qui se rencontrent partout, ii 
a , dans quelques exemples , tu la métastase sur le cœur , «« 
sur les organes respiratoires , — sur l'encéphale. ««Il remarque 
que le rhumatisme a été chassé, de la tête , par les sangsues et 
des applications froides ; •* de la poitrine : par des vésicatoif^ 
res; -—mais quand le cœur était attaqué, il s'ensuivait assea 
de désordre pour déranger ses fonctions , le reste de la vie ; 
bien que Tiofiammation rétrocédée eût été arrêtée, en peu 
d'heures , par les vésicatoires et d'autres remèdes appropriés. 
•^ Dans la plupart des faits qu'il avait observés , la maladie 
locale externe avait disparu , avant d'attaquer le cœur Iui«* 
même. Dans quelques cas , la métastase avait eu lieu sans 
cau&e évidente ou appréciable; dan3 d'autres > elle paraissait 
le résultat de topiques réfrigérans « trop long-temps coati-* 
nues. 

J'ai examiné aujourd'hui ($o octobre 1817) en présence du 
docteur Lind, junior , une jeune dame , miss W. , âgée de vingts 
deux ans 9. qui est, depuis plus .d'un an, confiée à mes soins, 
pour une maladie du cœur;— -l'action de cet organe est extré^ 
mement déréglée^ tumultueuse, etirrégiilière.— £lle est obligée 
de se tenir, presque toujours ^ dans la position verticale.— 
Toux constante, sans expectoration, pouls irrégulier, intermit^ 
tent , redoublant , faible. •— Elle ne peut supporter la pression 
exercée sur la région épigastrique;— urine rare et déposant uu 
sédiment copieux. —Ces symptômes parurent dans un léger de- 
gré,immédiatement après une attaque de rhumatisme aigu, il y a 
douze ans, et insensiblement ils se sont élevés jusqu'au, degré 
actuel , qui est fort alarmant : je la considère comme n'ayant 
pas lonj-temps à vivre. 

Dans un autre malade , du sexe féminin : j'observe une ^ 
très violente palpitation du cœur; avec pulsation des caror* 
tides; attaques de dyspnée: toux; decubitus difficile. Face 
livide^ «- Ces accidens ont suivi une attaque de goutte rhu- 
matismale et durent depuis plusieurs années. Les Stymptômes 
ont été modérés, de temps en temps, par la saignée, les diu-- 
rétiques et Topiam. 

En terminant ainsi la plus ample histoire, qui ait encore 
é\é donnée de la métastase rhumatismale sur Torgane cen- 
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lr%1 de la circulation ,- j*ose croire que j*ai leté tous lej ddn* 
tes élevés an sujet de son existence ; et démontré que, no<» 
nobstant le silence de Cnllen et des écrivains qui Font précé^ 
dé, il y a des raisons suffisantes de penser, que la fréquence de 
cette maladie s*est augmentée dans ces derniers temps, qu'elle 
augmente encore aujourd'hui , et enfin , qu'elle mérhe d'être 
scrupuleusement observée. 

§• 1V< DiÂCifosTic.— Après ce qui a été dit dans la dernière 
section , et ce qu'on a pu voir dans les pages qni la précè- 
dent, on a peu de choses à ajouter sur le diagnostic. On peut 
facilement distinguer une attaque régulière de rhumatisme 
aigu, d'une attaque régulière de goutte;— et si le mélange 
de causes et de diathcscs produit une combinaison de ces ma-^ 
ladies , comme il est incontestable , de quel avantage est alors 
un diagnostic rigoureux? ou plntôt , comment le diagnostic 
peut> il décider de quel c6té penche la balance, si ce n'est en 
prononçant d'après les sympt6mes? — mais, comme il parais 
tra dans la section thérapeutique , l'importance de distinguer 
les signes les plus délicats des deux maladies, n'est pas d'une 
conséquence pratique telle , qu'on pourrait se l'imaginer. 

Le même raisonnement peut s^appliquer au diagnostic des 
variétés aiguës et chroniques de la maladie. Ces deux formes, 
du même mal, se fondent, en effet, par des ombres telle- 
ment imperceptibles, qn'il est quelquefois impossible de dir^, 
où l'une finit et où l'autre commence. — Mais , encore une 
fois , ceci est de peu de conséquence , car nous ne devons pas 
régler nos prescriptions d'après le nom d'une maladie, mais 
"varier notre traitement, selon que les symptômes eux-mêmes 
varient. 

§,V. PfiOGNosTic.— Comme la mort a rarement lieu à la suite 
du rhumatisme aigu, excepté par métastase sur un orgrsne 
essentiel à sa vie, le prognostic sera favorable dans les cas où 
aucun danger de métastase n'est à redouter. —Mais avant de 
prédire le succès sans restriction , nous devons nous assurer 
préalablement, que les viscères internes sont sains dans leurs 
tissus et libres dans leurs fonctions; — d'ailleurs, un point 
foible qui nous serait caché, peut devenir le siège d'une mé- 
tastsTse et tromper nos pi'ognostics les plus assurés. — Quand 
une rétrocession s'est effectuée , il n'y a aucune sûreté jusqu'à 
ce que la maladie soit maîtrisée. -— Dans une affection aussi 
incertaine, on doit donc émettre son prognostic , avec beau- 
coup' de circonspectioa. — On le doit encore, quant à la du- 
rée de la maladie. . . 

§.TI. Etiologik.— 'Cette partie du sujet peu), être renfermét 
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ehms des bonnes très-étroites , parce qu'il y a peu de contra-*' 
dictions entre les opinions qui existent à cet égard. 

La Prédisposition au rhumatisme est attachée principale-» 
ment à i'âge viril , et son dévelopement est fayorisé par Tir- 
rilabilité , et la pléthore , ou des attaques antécédentes eC 
répétées^ 

£lle est aussi héréditaire, au sens de la transmission d'une 
constitution plus susceptible quhine autre^ de ce genre d'af- 
fection : ou, plus disposée à recevoir rinfluence des causes eloi* 
ghées de cette maladie* 

Quoique la vieillesse el la jeunesse soient généralement 
exemples du rhumatisme aigu, cependant ceci n'est pas inva- 
riable. Le docteur Davis , dans un rapport, très-bien fait , sur 
les maladies des enf^ns traités dans le dispensaire universel, 
{MedicO' Chirurgical. Journal ^ octobre 1817) rapporte plu- 
sieurs cas de rhumatisme aigu, bien marqué, chez des enfans 
de quatre, cinq el sept ans. Cependant, le temps de la vie 
où les rhumatismes sont le plus ordinaires : c'est depuis vingt* 
cinq jusqu'à quarante- cinq ans. 

De longs . traitemens mercuriels , peuvent aussi étra 
comptés parmi les causes prédisposantes du rhumatisme 
aigu ou -chronique ^ tandis que la^ corpulence semble être 
une sauvegarde cdntre le premier , en particulier. — Le 
dérangemen-t des fonctions digestives , en troublant l'é- 
quilibre de la tnrculation et de l*excitabilitc ,'a souvent aussi 
paru prédisposer au rhumatisme aigu, «- L'habitude de 
transpirer avec abondance , est encore une de ces prédispo- 
sitions: la matière de cette transpiration est, dès lors, pins su*» 
ceptible d'être arrêtée, ou même supprimée, et il s'ensuit 
une réaction du système, sous forme rhumatismale. 
■ Quant à la cause excitante^ elle est. universellement recon- 
Rue, pour être Tapplicatidn du froid, général ou partiel, par le 
moyen d'une atmosphère froide ou humide^ ou ayant ces deux 
qualités; aiiisi : -* l'exposition à de grandes transitions at- 
mosphériques brusques,..»des vêtemens mouillés , séchant à la 
surface du corps; ««• dormir dans des. draps humides; -* être 
debout on assis dans un courant d'air froid, après que lecorps 
a été échauffé ; •- ce sont des causes excitantesdu rhumatisme 
aigu, aussi-bien que d^autres maladies nombreuses. ^£nfin il 
peiK être remarqué que, dans quelques cas rares, surtout 
dans ceux où la prédisposition est forte, la maladie existe 
sans qu'aucune cause excitante puisse être découverte. 

§. VIL TaArrEXBNT.'-^ Rien ne prouve , d'une manière 
plus décisive, la nature spécifique de l'in^ammation rhuma- 
tismale^ que les modes opposés de traitement, qui» jusqu'à 
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M moment, ont prévalu dans le monde médical. Bien i!e uM^ 
blable n'est observé pour le traitement de l*inflammatioa 
oommnne. 

La ûè^re exquise f la douleur aiguë, et la eouenne dit 
sang, ont induit la grande majorité des médecins- praticiens^ 
depuis BoerhaaTc jusqu'à Tauteur le plus moderne, à considé-» 
fer la nialadie comme très - inflammatoire ^ et conséquem- 
meht à la traiter par les moyens antiphlogisiiques , et ils ont 
mis la saignée , à la lé te de la liste. Je crois que c'est en- 
core ]a méthode enseignée dans la grande université du Nord} 
aujmoins, ce^qui suit est extrait des cours manuscrits du doc-*> 
leur Grégory ; «^ «On doit principalement compter sur la s;ii* 
gnée, dans le rhumatisme aigu , mais il faut lui assigner des 
limites. £n général, deux ou trois saignées sont nécessaires ^ 
quelquefois quatre. Sydenham saignait tous les deux jours , 
pendant huit jours de suite, retirant environ dix onces 
chaque fois. — La saignée ne doit pas être réglée par la 
quantité de sang, qu'il convient de tirer en général, mais par 
la force de la fièvre. J'ai tiré 5o , 60 onces ; — en général ^ 
la saignée est nécessaire, quand le ponlsest au-dessus de loo* 
«-Si cependant, nous saignons trop, le patient devient très- 
faible et la maladie prend une forme chronique et* un carac* 
tère opiniâtre. — - Dans beaucoup de ca^*, j'ai été obligé dû 
saigner, quand je souhaitais Pévi ter, ayant en Yain expérimenté 
tout autre remède. -— On doit remarcpier que, c'est seule-^ 
ment dans les premiers temps|de la maladie, que la saignée est 
nécessaire ou utile: et il est bien vrai que les avantages, obtenus 
par ce moyen , sont en proportiop de la promptitude avec 
laquelle on l'emploie. -^ Les sangsues sont utiles. -^ Le 
régime antiphlogistique, à l'exception du. /roid , doit étr« 
strictement prescrit*»- La diète doit être très-sévère. Rien que 
du lait et des végétaux , et souvent , seulement de l'eau de 
gruau, pendant plusieurs jours, v 

M. Bedingfield nous apprend, dans son dernier ouvrage, 
que, dans l'infirmerie de Bristol, on fonde les plus hantes 
espérances sur la saignée, dans cette maladie. «Kien , dit M. B, 
a'a été trouvé aussi efficace dans le rhumatisme aigu, que de 
copieuses saignées. Quand 20, 3o ou 40 onces de sang ont 
été ôtées, pendant trois ou quatre jours de suite, même dans 
les cas de la plus grande violence ,]a guérison a été prompte. 
Ceux qui ont été traités sur un' plan opposé , n'ont été -qéie 
Jen tement conduits vers le rétablissement. «««D'atlleura , les mé-* 
tastases sur le cœur n'y ont pas été ravement observées. «-• 
Outre la saignée , on 7 emploie les purgatifs. 
- Le docteur Parr, dans son Dictionnaire Médical de Lpndres, 
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rexprime ainsi i « Texpérience de plasieùrs sièdes a ëtUbM 
Tulilité de la saignée, dans le rhumatisme aigu; le sang 
doit être tiré par une large buyerture, dans une quantité 
considérable , et la saignée doit être fréquemment répété^. — * 
Larigiaenr qu'il faut mettre d^ns l'emploi (de la soignée, lorsr 
qu'il s'agit d'une pleurésie, n'a rien de trop dans ce cas, si 
lé patient est robuste et fort. -» Les limites ordinaires de 
l'émission du sang, sont : un pouU , plus doux et plus lent : 
là chiailëur aiminiiée i et la peau rendue humide. 

Un nombre considérable de mes confrères , officiers aii 
ieirvicé maritime de sa majesté, penchent vers ce plan dé 
pratique ; et comme les expressions de mon excelleut ami i 
M. Sheppard^ font cohnaitre, à merveille ^ les sentimens de 
cette classe dé mcdecius , je demanderai la permission de les 
rapporter : « Quoique la fièvre du rhumatisme offre un autre 
caractète, que èelle des autres maladies aiguës ; cependant je 
n'ai remarqué aucune indication, qui 9 dans la pi*emière pé-- 
riodé , défendit ta soustjractipn du sang , par la lancette , plu» 
que danà d'autres phlegmasies : et lorsque l'évaci^ation san- 
guine a paru nuisible^ je crois qu'on a pu l'attribuer à des. 
têtards. — J'ai ç^i^tainment saigné,. dans les premiers tedipa 
du rhumatisme. .{M{itf> de manière à faite une impression dé* 
èidée siir le ^J^^gO^^^a quantité exigée pou,r produire cet effet; 
dépend de l'état^^^maladé , et ne peut être spécifiée ;, mais 
j'ai rarement retiré moinS de ao onces, à la première. saignée. 
^•^ J^admets néanmoins que , la saignée n'a pas ici Teffet dé»-^ 
cisif et constamment salutaire, que l'pn observé dans, d'autres 
maladies aiguës ,, et cela corrobore l'opinion déjà exprimée , 
due la pyrexie rhumatismale possède un caractère particulier^^ 
différent de celui des pblegipasie& aiguës ; cependant, ce que 
le succès peut avoir ici d'incqmplet , ne milite pas , danst 
mon opinion, contre la saignée employée comme remède; 
dans te rbuinatisme. aigu ; flu contraire , quoique la maladie 
ne soit pas ininàédiatenient maîtrisée par ce moy en ^ cependant, 
je suis persu^tte^ qu'elle, est esseniiellenient contrariée par 
lui , dans un de^é quelconque , et que beaucoup d'inconvè- 
niens fâcheux, sont prévenus ainsi, en particulier les nrétastasèij 
sur lès organes internés. )> 

Le docteur Maç'Àrthiir dé Deal, s'exprime dans les termes 
sivivans : « Je n'ai pas rencontré de circonstances , qui dans \è 
comQiencement de là maladie , ou durant la violence de 1^ 
£èvre du rhumiatisine aigu , pussent interdire la saignée g^ 
nérale. Je l'ai donc employée, et dans une mesure qui dé- 
pendait toujours de la violence de la maladie et de la cons-^ 
titution du malade. Dans nia propre histoire; il y a éaviraor 
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trois ans 4 Je perdis 5o onces âe sangf , par ^es saîgnëès gS^n^ 
taies et focales, dans Iles vingt-qnatre prétnfères heures, et 
Bvec un aTantage très-dédîdé ; j'ai quelquefois , dans le pto^ 
grès de la maladie, dépassé cette quantité, et souvent j'ai 
dû me tenir au-dessous. — On ne peut établir de rèfi;le gêné- 
raie à cet égard, soit dans cette Ynaladie, soit dans toute 
autre maladie qui exige Tediploi de la saignée. » 

Un certain nombre dé praticiens, parmi lesquels je dois me 
compter, adoptent un système de déplétion sanguine un peit 
moins décisif, dans le rhumatisme aigu. D'après eux, cette déplé- 
tion doit se borner au commencement de la maladie.— > Le doc- 
teur Porter exprime suffisamment les sentimensde cette classe 
de médecins , dans les phrases suivantes : « l'ordonne une 
saignée du bras , sans perte de temps ^ dans Tinvasion dû rhu- 
matisme aigu; en général, dix -huit ou vingt onces; oh ré- 
pète l'opération une fois , deux fois , et â'ans quelques cai 
assez rares, trois fois ; je vais rarement au delà, parce que fà 
cure ne parait pas accélérée par les saignées ultérieures \ 'niais 
jusqu'à un certain degré, je considère la saignée comme es- 
sentielle au salut du malade, i» 

L'autorité du docteur Armstrong et c'e^ du docteur Scô- 
damore, seront là Sanction de cette mod^iàVf<f]& de la pratiqué 
phtébôtomisante. ^— « Au moment de ririTars$fll^)3u rhumatisme 
aigtt , dit le docteur Armstràng; j'ortfrwie' ordinairement 
une saî|;née de douze, jusqu'à vingt onces. » (^Essai sur te Qr- 
•pàus, p. ao6. )^ « La saignée générale, d'il le docleurScuda- 
'Hnore , est un remède de grande iiiiportance dans cette iiialft- 
die : mais qui demandé k être ihénag'é , hvecùne grande pru- 
dence. Si un individu d'une fibre musculaire forte , et d*uà 
tëmpérantent sanguin , est saisi du rhumatisriié aigu, en pleine 
santé: là saignée^ an coramencemtent de l'àttâqtie , est une me- 
sure de la plus grande nécessité et de la plus grande valeur ; 
et l'utilité de sa répétition sera clairement indiquée par lek 
bons effets qu'elle peut avoir produits, et par l'intensité des 
symptâmes subséquens. Quaild son; entjitoi est c?onvenâl)re^ 
son effet sur la violence de la maladie est plus imxnéditft et 
■pltts efficace , que celui de toUt autre remède. » [DéUjciéfiïè 
éWrV. , p. 536. ) 

Nous voyons ainsi, que lés meilleures ail'loril'és pratiqueront 
sanctionné rusàgedela sai^ttéfe généraTe, dans lé rKùmatisme 
aigu; mais, comme presque tou^lt^s médecinsinclinentàen limi- 
ler,'im à en restreindre l'usage, et reconnaissent généralement 
que là saignée n'a pas , dans cette fnàlàtîie , dés effets aussi héù- 
reut qtie dails les autres itialadles inflammatoires , il convient 
de notifsdéj^oUillèr de tout préjugé , àé tôtiCé]()ahiàlité pour Un 



tétuiit fàvôrî^ et cl^examîner, ayec candeur, les raisons d^iine 
tfôisiëne classe, «|ui, cfù'ûique plus petite en nûi!hb're , est 
gfrandemént respectable par ies talens et se^ connaissances 
pratiques. 

Entre ceux qui ont publiquement eiprimé leurs sentimens 
tontre la saignée générale, excepté dans des constitutions 
robustes, nous pouTôns citer le docteur Haygarth , et plus 
récemment le docteur Bateman. Parmi les praticiens attachés 
à la marine , le docteur Lara , de Portsraouth , ne saigne pas , 
dans la ilâaladfe qui nous occupe en ce moment. Peut-être . 
«^*un ekàmen caTmè et approfondi des phénomènes du rhu" 
matisme aigu , nous rendra capables de concilier ces méthodes 
contradictoires. 

Nous voyons, dans cette maladie^ une fieTré constitution-* 
Helle, accompagnée d'une inflammation externe et locale d'une 
toature spèciflque, affectant un tissu ou une série de tissus, 
qu'on ne Voit ^ presfque jamais , être susceptibles de suppura- 
tion. Or, là fièvre rhumatismale, à parler généralement, n'est 
pas dangereuse , si ce n'est lorsqu'elle rencontre des organes 
précédemment affaiblis : ce qui ne se trouve pas souvent chez 
tes sujets atteints de rhumatisme aigu ; et l'inflammation locale, 
^st également exempte de danger, eiLcepté lorsqu'elle se trans-^ 
porte sur un organe interne. 

Ici donc, nous aVohs Une combinaison de fièvre et d'înfiam* 
ination, quiathnet des 'circonstances Singulièrement favorables* 
Comme la goutte , neuf fois sur dix , cette affection se ter- 
ttikinb heureusement, avecdes méthodes de traitement diamétra-* 
fement opposées s pourvu que la nature ne soit pas trop mo« 
lestée, ou que les acùiden s fâcheux, ci-dessus mentionnés, ne se 
présentent pas. Oet examen nous conduit à ne mépriser, ni 
louer, trop hautement, aucune méthode de traitement partîcu^ 
Hère ; mais au èohtrairé , à les varier ou les combiner , selon 
que Itescirconstaiiices l'exigtent. — tl y a encore une autre consi^ 
dération à présenter en fa'vetir de VéclecUsme pratique : c'est 
que lé inème traitement ne réussira pas également, chez le 
citadin, bien nourri, et chez l'ouvrier , pâle et affaibli : chez 
le marin , battu par les tempêtes , et le campagnard , aux joues 
vermeilles. — Le grand art, est donc de mettre en rapport 
les moyens eltlebut; de distinguer les constitutions, et de 
neconnaitre les momiçns et les circonstances, où il est plus pru^ 
dent; 'de déployer totite notre voilure, ou de nous reposer 
kiïr nos rames. 

Ptirgàt^s. i^vixik 'ii6ii% ekanhinerons ^ en 'détaii, les phéiao« 
mènes dés divers ^tàïs iPébrilés, plus nous serons convaincus 
qu'9 'Àe t'y reàcoiiUfc jâinkis , ni \ine détiiUVé vraiment génér 
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Yale^ni nne totale exei ta lion. Nous trouveronf , par exemple ; 
que , si If'S fonctions iiiteliectuelies et raction des mnsclei 
Tolorfiaires sont , d'un côté , au-dessous de l'équilibre, il y a^ 
en même temps , excès d^ac-tion sur quelque autre partie du sys- 
tème Nous pourrons, de même, trouver de la torpeur dana 
les appareils glandulaires et digestifs, tandis que le système 
Tasculaire des fluides rouges et blancs , sera excité au delà 
des limites ordinaires : témoins , ia rapidité de la circulation ^ 
et V énergie des absorbans. 

Je pense que cette considération n*a pas suffisamment at« 
tiré i*attentiondu monde médical. ^Nous voyons un homme 
fort, accoutumé à vivre grassement, saisi de la fièvre, soit 
idiopathique, soit symptômatique. II cesse aussitôt de prendre 
des alimeus II est saigné^ plui-ieurs jours de suite , et le sang 
présente toujours un riche caillot , et les vaisseaux sanguius 
sont encore dans un état de turge cence; il est purgé ^ plu- 
sieurs jours de suite, et les évacuations alvines demeurent 
fétides et abondantes Les assistans, étonnés, sont embarrassée 
pour s*expliqner d'où procèdent tant de choses y puisque la 
îouche ne reçoit aucune nourriture; mais ils sont loin de 
penser que , pendant tout ce temps , le malade se repaît large-» 
ment de substance animale. De substance animale l Oui i et 
si cela semble incroyable, pésez-Ie , avant et après la fièvre 9 
calculez alors les livres de giaisse et de chaii^ qui ont passé 
à. travers ses systèmes absorbans et circulatoires , et Ténigme 
sera devinée. 

Cette considération explique Tétat du sang et des évacua^ 
lions alvines ; elle explique pourquoi les sujets gros et cor* 
pulens, sont plus violemment et pJus dangereusement assailliSf 
par les affections fébriles, que leurs maigres voisins; et de là., 
sait une indicatipn , très-digne de Tattention du médecin « 
celle de réprimer Tactivité des absorbans , qui sont occupés' à 
accumuler^ avec empressement , les combustibles, sur lefei^- 
que le médecin s'efforce d'éteindre. 

De quelle manière , cette énergie désordonnée des absor- 
bans doit-elle être restreinte? Je ne suis pas ,ponr le présent^ 
en mesure de m'expliquer à cet égard ; mais j'oserai soupçon- 
ner que les effets salutaires du calomel , de l'opium et de 
l'antimoine, sont d'équilibrer la circulation et l'excitabilité» 
et de relever Taction d'une foule de sécrétions engourdies» 
Ainsi se trouve justifié l'emploi de ces moyens, et, plus gé» 
néralement: ainsi se montre la nécessité d'évacuer les systèmes 
va>culaires et chylo-poïétiques , tandis que les absorbans dë- 
traisent la plus riche partie du corps humain, et versent, san» 
cesse, un fluide stimulani et animalisé^ aur le cœur et fur le% 
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artères. -» TTest-cepas en cela que consiste le procédé par le* 
quel la nature \ient à bout d*une fièvre ? Lorsque la fièvre 
cesse , n'est-ce pas alors que le système est si fort réduit et 
ïtL macliine si fort affaiblie , qu'elle ne peut lui fournir aucun 
aliment nouveau ? N'est-il pas vrai quVn accélérant cé^t^mc, 
par les évacuations, nous aidons la nature, nous abrégeons, 
arecelle, le cours de la fièvre , ou mieux , nous défendons les 
organes vitaux , contre les effets de l'action désordonnée pov- 
tée sur le cœur et le système vasculaire ; effets qui ont lien , 
quand cette action est abandonnée aux mouvemens sponta-, 
nés ?.... Mais il faut laisser ces recherches , à ceux qui ont 
plus de temps et de talens que nous. 

Revenons : ^- Ainsi que tous les auteurs ^^ presque tous lea 
praticiens recommandent les cathartiques^ dans le rhumatisme 
aigu, dans la vue de diminuer la matière de la circulation 
générale, par la voie du canal intestinal, et ainsi d^apaiser 
l'action vasculaire. — Personne n'a apprécié peut-être plus qua 
moi , les bons effets des purgatifs , dans la grande majorité 
des maladies fébriles ; mais , dans le rhumatisme aigu , cette 
pratique est suivie d'une telle aggravation du mal , d'une telle 
irritation sur les membres enflammés ^ que j'ai, depuis long- 
temps, renoncé à tout purgatif, excepté aux laxatifs, qui pro- 
curent seulement une ou deux selles , dans les vingt*quatre 
beures. 

Dans cette maladie, encore plus que dans la dyssenterie : 
plus le patient observera un repos parfait , mieux il tra- 
irersera les différentes stades de la maladie, et plus la durée 
de cette maladie sera courte. Si le [)raticien cependant, ne 
Tent pas s'abstenir des purgatifs , les cathartiques salins sont 
préférables à d'autres ; et s'ils sont calculés de manière à 
agir sur les reins en même temps, ils produiront un plus 
grand avantage. 

' Le docteur Grégory s'exprime ainsi, dans ses leçons, à 
l'égard des purgatifs, employés dans le rhumatisme aigu. — 
.<c La purgation n'est, en aucune manière, aussi efficace qu'on 
le suppose. Elle n'y convient pas ; et n'y procure qu'un avan- 
tage précaire, qui ne compense pas l'irpitation et ta peine 
qu'elle occasionne au malade , obligé de sortir de son lit* 
l^éanmoins il faut tenir le ventre libre. » (M. S.) 

j^/raeû'^uej. — D'après le principe qui vient d'être exposé: 
j'éviterais les vomitifs , malgré la recommandation de Hay* 
garth, à moins que l'estomac ne fut très-chargé; car, outre 
l'action violente qui résulte de cette classe de remèdes , ils ont 
des incouvéniens, sous un autre rapport : celui d'augmenter 
la traDspiratiqn } et ceci nous conduit aux sadorifiques» 
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çeuv qui ont employé ce précieax remède , ppar extirper e| 
lion pallier la maladie. » ( Cas de diabètes, ) 

Immédiatement après là rémission de la fièvre, j'ai admi-« 
fiîstréj en général, lë quinquina en substance, pour assurer un 
^établi sseinent complet , et se mettre en garde contre les 
rechutes. Le ^plus grand nombre de mes confrères , pensent 
comme moi , sur cette méthode* 

En somme , je suis disposé à donner au traitement mercu- 
riel, ainsi modifié, et employé conjointement avec Tair ^rais 
et une rigoureuse abstinence, la préférence sur tout autre 
mode de traitement, qui n^e soit connu. 

Cjpiu/Ti.-r-S'il n'y avait pas d'autre preuye delà grande dif- 
férence qui existe entre la fièvre rhumatismale, et la fièvrç 
symptômàtique commune : les modes de traitement diamé- 
tralement opposés, qui réussissent, presque é£;^lèment, dans 
lia première, suffiraieùt pour nous convaincre. —•Un homme ^ 
dans son bon sens , essaierait-il de traiter le phlegmon, ou la 
pneumonie, avec l'opium et le quinquina? Cependant ces 
moyens réussissent , dans le rhumatisme aigu. 

Dans le premier volume du journal d'£dimbourg, le doc- 
teur de Roches appelle rattentipn de là faculté, sur l'usage de 
l'opium , dans la maladie qui nous occupe. Il rapporte deux 
cas, choisis sur un grand nbnibre, pour' prouver son effica- 
cité. Comme le premier est court , je le donnerai pour exemT 
pie , en l'abrégeant encore : 

Madame Picard, âgée de 27 ans ; forte et de boline santé } 
fut saisie, le 22 septembre, de frissons, suivis de chaleur^ 
de douleurs dans les articulations des genoux et des poignets ; 
^lorsqu'elles furent examinées par le docteur de Roches, 
le 24, elles étaient enfices, rouges et sensibles. Soif, pouls 
à 106 pulsatipns, et très-dur. Elle avait pris un purgatif, la 
veille.— On lui ordonna, un gratn et demi d'opium, a l'heure 
du coucher : et de répéter cette dose le matin, au milieu di^ 
jour et le soir : del'^au d'orge ad libitum; et, si elle était faible, 
du bouillon et une boisson chaude , avec l'esprit de genièvre. 
( Gi« Torf//^.) Outre cela , elle devait se coucher entre'Ues cou- 
vertures de laine^ — 26 septembre , — bientôt après'avoir pris 
là première pillule, une copieuse sueur eut lieu, et fut en- 
tretenue, pendant trente-six' heures, par du bouillon léger et 
la boisson de genièvre. •» Le 27V<— elle, était, à àon lever ^ 
languissante et étourdie; les articulalious roides; mais ni 
enflées, iii douloureuses.— ^Poudre purgative.— Le a8,— 
l'appétit est bon, et 1eS.meml>rës deviennent plus libres et 
flexibles ; lë pouls naturel; elle dort bien. — ellç a pris 4vi 
<^^iiiqaina.| et était guérie , le i^ octobre. 
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X^e docteur de Roches rapporte le passage suÎYant d'He« 
berden , en faveur de ropium : « Sydenhamus opio uti proy 
htbet in^hoc affectu^pacç tamën tand medici ^ dixerim dolo-r 
fes SIC impune leniri , et sqmrfo tuto invitari. Prçeterça , me^ 
judicio , opiut/} non tantum modo importuni mali prassidiunp 
'est , sed multutn confert ad ipsum morbum tollendum, » 

Mais^ malgré ces témoignages: comme il y a peu de prati- 
ciens qui n'aient yu d'assez mauvais effets de ropium, dans 
toutes les maladies aiguës, quand il est administré seul; il 
faut se mettre en gafide contre cette iiiéthode de traiten^ent^ 
dans le rhumatisme aigu. ^^ Cependant, Topium, employé 
^conjointement avec d'autres remèdes qui réveillent l'appareil 
des sécrétions et des excrétions, est ici , un remède précieux , 
tant pour diminuer la douleur, que pour aider à équilibrçp 
la circulation et l'excitabilité. 

Le conseil suivant, du docteur Armstrpng, peut terminer 
cet article. « Comme la douleur est souvent atroce dans cette^ 
« affection , je dois avertir le praticien inexpérimenté ^ de ne 
« pas se laisser entraîner par-là , à prescrire l'opium à doses 
% fortes, ou répétées; car sous dételles influences, j'ai v|i 
« des malades' tomber dans un état presque comateux; et 
« deux , en particulier, devinrent apoplectiques ,' par l'usagé 
« trop fréquent de ce médicament. » (Sur le tjphus, page 
ao8.) . :^ 

La jusquiame serait probablement 1411 meilleiir sédatif que 
l'opium. — Le docteur Porter de Bpstol , prescrit cinq grains 
^'extrait de jusquiame, avec un grain d'ipécacuanha, de qua- 
tre en quatre heures : après des éyacuations suffisantes du 
système vasculaire et des intestins. 

' Ecorce du Pérou.^^hes flatteuses couleurs sous lesquelleai 
le docteur Havgarlh, il y a environ douze années, a peint l'effi- 
cacité de ce remède dans le rhumatisme aigi) , engagèrent un 
grand nombre de praticiens à en faire l'çssai.— Pour mol, lors- 
que je fis cet essai , en me conformant au mode d*adminisr 
tration recommandé par le docteur Haygartl\, je fus tout-à-^ 
fait déçu dans mes espérances; -—cependant je l'ai trouvé un 
auxiliaire précieux , dans les rémissiçns de la fièvre rhuma^ 
tismale, pour fortifier ia constitution contre les retours del^ 
maladie. 

Telle était la méthode du docteur Haygarth : — «^ après que 
l'estomac et les intestins ont été suffîsammeiit nettoyés par 
l'antimoine : je commence , dit- il, à prescrire la poudre d'é- 
^orce du Pérou, à la dose de cinq, dix let quinze grains, 
toutes les deux , trois ou quatre heures; et si cette quantité 
I un effet salutaire, elle est gradtiellement aUgnientée , jusqu> 
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'vingt, trente ou. quarante g^rains, avec Tattention n)ar(|aée 
de ne jamais ajouter à la dose qui peut être supportée faci- 
lement. — £IIe est, en général, administrée dans du lait, de 
Feau de mentbe, ou dans la dccoction de la même écorce 

Une autre circonstance mérite une grande attention. Quand 
la fièvre rhumatismale a été traitée par la saignée, les sangsues, 
les sudoril^ques, etc. , il a été fort observé, que les douleurs 
des ai^ticulations et des muscles affectent, tourmentent sou* 
Tent le malade, pendant plusieurs mois, et même pendant des 
années. M^is , dans mes rapports cliniques , ajoute Iç même 
docteur, je ne trouve pas d'exemple de ce genre, et je suis 
ibndé à croire que le quinquina prévient entièrement cette 
cause du rhumatisme chronique. 

« Excepté le mercure dans la syphilis, il y a peu de remè- 
des , ou peut-être il n*y en a aucun , qui puisse produire un 
soulagement aussi prompt, et un aussi parfait rétablissement, 
dans une maladie si formidable. Je suis^ convaincu , depuis 
plusieurs années, que l'écorce du Pérou a un effet beaucoup 
plus puissant, dans la fièvre rhumatismale, que dans toute au* 
tre fièvre, et qu'elle ne guérit pas même une fièvre intermit- 
tente, aussi sûrement et aussi promptement* n {^Histoire cli" 
nique. • • •) 

JlHQ\Si€Tperientia/allajç!,t, cette triste réflexion doit nj^ître 
dans Tesprit de tout homme qui relit ce passage, écrit il y fi 
dou^e. ans. —Toutefois, nous ne devons jamais oublier que les 
maladies sont très-modifiées par les classes de la société où 
elles se rencontrent; et que , le même traitement , qui peut 
réussir, panni lés rangs élevés, ou mitoyens, des malades d'un 
illustre médecin de tJath, diminuerait bientôt la liste des 
xnalades d'un praticien de campagne, et Içs ferait passer aux 
soins de l'entrepreneur des pompes funèbres (i).— C'est aussi 
ponr cette raison que la pratique de rhôpital est rarement 
applicable, dans toute son étendue , aux maladies variées 
et mélangées de la pratique privée. — La dernière, la plu^ dif- 
ficile partie de la science du médecin , est donc cet art de 
discernement et cette sagacité, presque instinctive, qui pé- 
nètre, d'un seul coup d'œil, l'idiosyncrasie de chaque mala(]e, 
et aperçoit aussitôt, le plan de traitement le plps conve- 
nable , dans les circonstances. 

' \ f « — 

, (î) La proportîou de 12 morts sur 1^0 malades, admise par le doc- 
teur fiajgarln, ne milite-t-elle pas contre son mode de traitement? — 
Four moi, je n'ai été témoin que d^iine seule terminaison fatale, sur 
au moins quelques centaines; et je crois que bien peu de praticinns, 
ont vu une mortalité aussi forte , que celle donnée par te doc^ur 
Ilajgarth, 
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A regard de Técorce du Pérou« dans le rhumatisme, il est 
& craindre aussi, que trop de prévention n*extste contre elle, 
dans ce moment , parce que cette maladie a été trop hâtive- 
ment rangée avec les autres phlegmasies, et trop . souvent 
traitée d*après des principes communs. Le quinquina n^^est cer- 
tainement pas sans effet salutaire sur la maladie, s'il est donné 
en substance, pendant les rémissions de la fièvre : ayant 
égard ^ en même temps, à l'état des intestins et de la peau. 

Le quinquina est de plus, comme il a été déjà remarqué, un 
préservatif contre les rechutes , sMl est donné à la fin des au- 
tres modes de traitement , et en y joignant l'acide sulfurique. 

« Quand, dit le docteur Mac-Arthur, j*ai amené, par la 
saignée et les évacuations intestinales , la fièvre à montrer 
d'évidentes rémissions le matin, je retire le plus grand avan- 
tage de Tadministration du quinquina en pondre, pendant 
les rémissions seulement, m'en abstenant toujours , dans les 
exacerbations du soir. Il y a une prévention injuste contre 
ce remède. Dans ma propre histoire , et dans celle de beau- 
coup d'autres , les bons effets , les plus évidens et les plus 
décisifs, ont suivi son administration. » 

/?eg7iwtf.— L'expérience de^ modernes a démontré incoptés- 
tableraent, la nécessité d'un strict régime antiphlogistique... 
Rien qui r^ssem}>le à de la bière , à du vin , ou aux liqueurs 
spirituenses , ne doit être permis ;-r pas d'autres nourritures 
que 9 de Teau de gruau ^ des végétaux : l'eau d*orge, l'eau, 
panée, ou le petit-lait. . ' 

Méthode particulière de traitement, — Un gentlems^n , de 
Touest de l'An fçle terre , d'une vaste expérience, et bien con- 
nu, dans le monde médical^ par l'introduction d'une im- 
portante découverte en chirurgie, a traité, depuis quelques 
années, avec grand succès, le rhumatisme aigu, d'une ma- 
nière trèS'simpIf. Il ne m'est pas peripis de dire son nom. 
Mais je puis recommander cette méthode, aux médecins qui 
pourraient l'expérimenter « à cause dû talent distingiié de 
Tauteur, qui est d'ailleurs un homme fort respectable.'' 

En premier lieu : — » on doit faire quitter au malade tous 
les vétemens de flanelle et les couvertures épaisses ; il âott être 
couvert de la manière lapins légère^ possible, compatible 
toutefois avec la saison de l'année et ses propres sensations. 
— II faut entretenir une4ibre ciroukkion d*air frais , d^ma la 
chambre, en tenant les fenêtres ouvertes. 

Après quoi : enjoindre un r^pos absolu. Il ne faut pas qu^ 
le patient remue un seul muscle volontaire. -« La plus rigou»- 
ïeuse abstinence ; et les intestins entretenus libres, par des 
laxatifs doux et rafraichîssans.«*-Poiut de saignées, — point 
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de pnrgatifs , «»* point de sudorifiques. «— Il ne consent j^*» 
ipais aux transpirations : en tant que cela dépend de lui« 

Dans les temps de la maladie, où Tatonie survient : le bain 
fondée hâte le rétablissement ; et dans tous les cas , c'est le 
grand préservatif contre les rechutes, s'il est mis en usage 
pendant la convalescence. 

Telle est la méthode simple , par laquelle ce médecin a été 
dans l'habitude, pendant plusieurs années, d'arrêter cette for- 
midable maladie, avec un degré de succès, très* supérieur à 
celui qui résulte de tout autre mode de traitement. ^- Il faut 
espérer que la publicité de ce moyen lui assurera une prati- 
que étendue. — • Peu , on même aucun exemple de métastase , 
par ce traitement (i). 

Traitement des rnétastases , dans le rhumatisme. — • Avant 
de parler du traitement local du rhumatisme aigu 9 il faut dire 
quelques mots , sur la méthode de traitement qui convient 
dans les cas où l'inflammation rétrocède, des articulations ou 
^'autres parties externes, et attaque un organe important 9' 
la vie. Et ici , nous pouvons renvoyer, avec confiance, à ce qui 
fL été dit , sur le même sujet ^ dans l'ouvrage sur la goutte, qui 
précède celui-ci , surtout depuis la page i67*«*** -* Si le lecteur 
l^elit ensuite les pagej ai 5 et 920, il sera convaincu qu'il faut 
fivoir recours à la saignée , faite d'une main libérale , dans les 
transports de l'inflammalion rhumatismale. 

Mais tandis que nous réduisons tout le système par ces 
inoyens ; les faits rapportés plus haut, et particulièrement 
peux du docteur I)all et de ]V([. Cupningham, nous présentent 
une importante indication , c'est-à-dire ; que la saignée 
^eule, quelque énergiqu<'nient qu'elle soit employée, n'est 
pas suffisante. Dans des cas aussi graves et aussi dange- 
reux, nous. devons nous attachera ramoner TinÔammation à 
l'extérieur, par tous les m.oyens possibles. Les vésicatoires, 
}es sinapismes, l'eau bouillante ou l'alcali volatil, doivent 
être appliqués ^, non-seulement dans le voisinage de l'organe 
fiffecté , mais sur toutes les articulations que la maladie avait 
envahies auparavant; et quand nous avons ram.ené l'action 
inflammatoire à )a surface , il convient de l'y conserver par 
des cont(*e-jrritans, employés pendant un temps considéra- 

(1) Depuis rimprefisîon, ya\ eu une antre comfin un [ration sur ce 
sujet, avec mon ami, l^^ doctoup Dickson de riit'toD, à qui je dois 
les ronseiguemens que )é viens de donner : comme je suis trésrdësi-^ 
ipeux de taire que cette méthode de traitement ne perde pjis. de sa 
çonside'raiion, à cause de son cachet anonyme , j'ose, sur ma. propre 
|:e8|)onsàbilité| dire que ce medecia est M. Bajnton, de Bristol. 



ble ; tandis que l'écorce da Pérou est administrée à Hnié-» 
rieur, pour fortifier le malade contre les rechutes^ 

Traitement local ,/roid,'^'P\usïetirs de mes confrère» de là 
médecine navale , eibploient le froid , èxtérieureme/nt , dans l6 
rhumatisme aigu. — Le docteur Mac- Arthur , de Thàpital dé 
Déal, Ta employé avec avantage. — Le docteur Porter, de Bris*« 
toi, a recommandé les applications réfrigérantes, de manière 
à diminuer la douleur, quand elle e^i violente; mais il nelei 
continue pas assez pour chasser la douleur entièrement , parce 
qu'il ne saurait dire oùrîrritatîon, particulière et locale, pour- 
rait se porter ; car il pense quVMe doit subsisté^ dans quelque 
lieu, comme partie essentielle de la maladie, jusqu'à ce que 
' la pyreiie constitutionnelle ait parcouru ses périodes'. — « 
Le docteur Lara , de Portsmouth , est dans riiabttnde d'em-< 
ployer les applications froides, localement, pendant lé temps 
de la tuméfaction, de la chaleur et de la rougeur; ensuite il 
prescrit quelque Uniment légèrement stimulant. 

Il est évident, cependant, que Papplication topique dn^ 
froid dans le rhumatisme (en exceptant l'air frais) doit être 
soumise à toutes ces restrictions, si judicieuses, qui ont été pré-' 
, Sentées par M. le docteur Guîlbert , dans Touvrage qui précède 
celut-ci.«-£n effet, les applications froides , lors même qu'on 
n'y persévère point avec une opiniâtreté qui pourrait amener 
des métastases dangereuses, sont cependant capables d'occa-^ 
sionner une réaction locale qui, en dernier résultat, aggrave,* au 
lieu de diminuer, l'inflammation articulaire. C'est une remar* 
que à laquelle on ne fait pas suffisamment attention. 

Je renverrai le lecteur à la page a3o, pour y recevoir un 
avertissement salutaire contre IVmploi des applications sti-^ 
mulantes, sur les articulations enflammées, dans le rhruma- 
tisme aigu. J'ignore sur quel motif cet emploi peut être fondé. 
Mais personne X je pense, ne doutera de leurs effets fâcheux, 
dans le cas dont il s'agit. 

Lotions tiêdes, avec evaporatiôn, — Elles son t "bien ^iréféra- 
bles à ces moyens douteux. Elles scfnt également efficaces et 
beaucoup moins dangereuses. -^Pendant plusieurs années, 
exerçant la médecine dans d«s circonstances où le rhumatisme 
aigu était très-coUtmun : j'ai employé (^es enveloppes trera-* 
pées dans l'acétate d'ammoniaque liquide, tiède, et enthete-* 
nu, dans un état constant d'évaporation , sur les articulation» 
enflammées ; cette application prôiîurait au malade un grand 
adoucissement dans ses douleurs, et je crois deravantage^ 
quant an fond de la maladie. -* Le docfenr Scudamore s'ex- 
prime , à cet égard ^^ dans les termes suivans : « Enfin , il' me 
reste à mentionner et à recoinniiSBmdii^r, àVec instance^ l'emploi 
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eootUnt de la lotion tiède évaponUoire ( une partie d'alco- 
]hi1 4 jointe à trois parties de la tnixture camphrée), sur let 
parties enflammées* Les bons effets de ce remède , judicieuse- 
nent administré^ sont souvent, vraiment surprenans. » ÇPagi 

549- ) 
Saignées /oc<i/ex.— Elles sont fréquemment utiles ; et , pour 

des raisons évidentes , elles ne peuvent s*opérer que par des 

sangsues. 

Il n'y a aucun autre remède topique, qtii puisse être re- 
commandé dans le rhumatisme aigu. 

Préservatifs du rhumatisme •^'-On peut considérer cet article 
tous un double point de vue: •»- i^. prendre Thabitude d'être 
exposé à la cause ; — - a^. se défendre contre les effets. 

Le premier moyen est de beaucoup le meilleur : mais il deman- 
de à être commencé de bonne heure, et continué lon^-temps. 
Le second estplns à la portée des personnes infirmes, ou dont la 
constitution a été altérée par des assauts répétés de la maladie* 

i*'. Il est bien connu que les variations atmosphériques 
subites, et l'application de l'humidité froide, quand le corps 
est échauffé , sont les grandes causes excitantes du rhuma- 
tisme; or, la raison, ainsi que l'Qbservation, nous indiquent, 
que si nous nous accoutumons, de bonne heure, à supporter 
les vicissitudes rapides de l'atmosphère , nous pourrons défier 
leur influence. Ceci peut être exécuté par un système d'habii- 
lemens, plus légers et plus uniformes, adoptés dès la jea-> 
nesse. Je ne veux pas dire cependant que nous devions noas 
vêtir à la légère, dans un jour froid et humide; mais qu'en 
été , no# habits doivent être plus chauds , et eu biver ploj 
légers, qu'ils ne le sont maintenant. 

Un autre moyen, est de nous soumettre, de bonne heure et 
avec persévérance, aux transitions artificielles de température, 
par le médium du bain froid, particulièrement le bain d'ondée. 
— » Si on n*ose pas le risquer, il faut du moins éponger les 
pai;ties du corps les plus exposées à l'air, telles que la tête, 
la face, la poitrine, et. les avant-bras, tous les matins ^ avec 
de Te^u froide;, les pieds et Jes jambes peuvent être épongés 
avçc de l'eau, dont on aura diminué le. froid,, en ajoutant 
une petite quantité d'eau chaude. Ce plan est le plus sûr pour 
l'âge aduit^, et les constitutions valétudinaires. 

a^. La. seconde indication ,peut être remplie par des vête- 
mens chauds , surtout par la ISanelle appliquée sur la pean , 
pendant la plus grande partie .de l'année i on mêipe Tannée 
«atiqre. ; ; .....:,. .., ^^ 

rDillailleurs^ comme tontes J^s.çhoses qui.déri^ng^fit.les fonc- 
tions des organes internes , dérangent ^ par association , 
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celles de la peau , il est évident que les personnes disposées 
au rhumatijme, doivent étudier et suivre les règles générales 
de rhygîène : ainsi que ces règles particulières, plus immédia*- 
tendent nécessaires pour prévenir les souffrances qui leur sont 
propres. 

DU RHUMATISME CHRONIQUE. 

Il n'est pas du tout certain, que lé rhumatisme aigu précédé 
toujours le rhumatisme chronique : pas plus qu'il n'est cons^ 
tant , que TinflamAnation aiguë du foie précède toujours les 
maladies chroniques de cet organe. D'ailleurs , les états aigus 
et chroniques sont souvent tellement mêlés, que le nosolo- 
giste, le plus exercé, ne peut décrire la ligne exacte de démar- 
cation qui les dépare effectivement : ici , comme dans l'hépa- 
tite, une partie sera dans un état aigu, une autre dans un état 
sub-àigu, et une troisième, dans un état d'inflammatioa 
chronique : et il existera, en même temps , un mélange corres- 
pondant de contre-indications ! -«Mais ceci n'est pas un ar* 
guméht contre la nosologie, qui est aussi nécessaire en mé-> 
decine que les cartes dans là navigation. Il peut y avoir des 
erreurs et dans celles-ci et d'ans celle-là ^ mais le temps et 
l'observation les font tous leé jours dispai*aitre ; il peut exis- 
ter, sans dôiite, des sables monvahs qui échappent à toute 
description et à tout calcul ; mais les grands traits d'une ma- 
ladie, et les grandes terres d'une carte géographique sont 
choses matérielles et constantes , et elles suffisent pour guider 
le médiecin et lé navigateur. 

Sympt&mdtolôgie. — Ceci ne nous arrêtera pas long-temps; 
car, la maîadiè est malheureusement trop connue des ma- 
lades et des médecins : •* douleur et raideur des articula- 
tions et des membres , augmènlées par le mouvement: — tor- 
péur>, froid : et parfois sensibilité des tégumens, particu- 
lièrement sur fe trajet des 'principaux nerfs : «^ faibleisse et 
amincissement des muscles , -^ ce sont les sym'piôines ordi- 
naires du rhumatisme chronique, -f- Un tel état, est grande- 
ment influencé par les variations atmosphériques^ soit celles 
qui se rapportent à la température., soit celles qui tiennent à 
là. densité, b'ii à Thùmidité; tellement que les malades, affec- 
tés de rhumàVismé , sont souvëiil comparés à des baromètres ^ 
tant ils sont sensibles à l'àpprôclie dès changeménS de temps. 
—Les douleurs sont ordinairement soulagées par ^a chaleur, et 
augiùentées par le froid. Les membre^ affectés sont, au. (ou^ 
cher, comme secs et âpres : oh lésfah'difficilemçnt transpirer. 
—Des exacerba tion s nocturnèSj sont.très-comîrfunes^,— -çt siou- 
V'eat elles sont accompagnées > pa^ dès sensations de pfqùre. 
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de brulare. de périment et d*élancenient, sur la ligne ieè 
l^rands nerfs, où des mascïes.^Cei symptômes cependant^ 
Varient beaucoup , selon la structuré, ou le tissu principale- 
xneht affecté. — La santé générale, est souffrante; les organe» 
digestifs sont déraiïgés , et ensuite siemblent réagir sur le mal 
externe; — Quelquefois ce dérangement de fonctions dani 
l'appareil digestif, piarait figurer comme cau^e principale, ou 
au moins, semble occasionner une forte prédisposition au rhu- 
âlatisme; chez d'autres, il résulte de la Sympathie avec les 
àurfaces douloureuses, et il est une extension de Tirritation; 
ou enân , il est lé i'ésuf tat du nianqué de repos' naturel , pen- 
dant la nuit. — Les effets fâcheux de l'insomnie, sur les or- 
ganes digestifs, ne soni pas sùffisamineht considc^rés, dans lé 
traitement des maladies. 

Pathologie du Rhumatisme chronique, '^Lei conjectures sur 
le siège primitif, et la nature du rhumatisme chronique, s'ont 
très- variées ; je dis le siège primitif, car dans ses progrès et 
pai'ticùlièrement dàois ses suites, il affecte , comme la goutte, 
une grande variété de tis^us^ ï^a conjecture la plus probable 
(car elle ^'a jàmiais été démontrée) est, que lè rtiùiûatismcJ 
affecte primitivement, ces tissus blancs fibreux qui soht entre- 
inêlés avec les fibres musculaires, et, qui entrent dans la com- 

Ï'>ositioïi des ligàmens , des gainés des tendons , dû névri- 
êniè , etc. , etc. 

Le docteur Scudamofe, rapporte, diaprés M. Stanley, une 
dissection faite à l'hôpital âaint-Barthélenii , stîr un sujet sup- 
posé rhunlatisarit ; si lê lecteur relit les pages 89, 90 et 91 • 
de l'ouvrage sur la goutte , qui précède celui-ci , il trouvera 
^ue, précisément, lès hiém'es apparences morbides se sont pré- 
sentées, chez un hofûme qui était moft au milieu d'un accès 
épouvantable dé goutte. Cette circonstance prouve, de deux 
choses Tune , on que rhomme qui est mort à l'hôpital Saint- 
Barthélenii n'était paS affecté de rhumatisime, où que Fana-* 
tomie morbide du rhumatisme et de la goutté , est même 
chose. 

Les suites , les plus manifestes , du rhuniatismë chronique, 
iont dés gonflemensdes bourses muqueuses, qui deviennent 
Quelquefois durs et irrésolùbles , qui d'autrefois. Sont élas- 
tiques ou mous, et comme gélatineux. Les àponéVrbs^ des 
muscles s'épaississent : lès muscles s'amincissent; lès uo.do- 
es tendons s'endurcissent, et lés ligàmens deviennent 
toides i les triembranes synoviales elles-mêmes s'altèrent, à la 
lodgue, et Ton observe des épanchemens dans lès cavités des ar^ 
ticûlations.^^Que les nerfs souffrent ^ soit en eux-mêmes, soii 
))ar bà tnoyén du nevrilèmey c^èât une chose presque certaine ^ 
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à en juger, par le degré de la douleur > la perte de la fon$f 
inusciilalre, et la semi-paralysie des membres affectés. 

Nous sommes aussi peu instruit^ , sur la nature du rhuma- 
tîsme cnrbniqtie , que sur la nature des autres maladies. -^ 
L*inflammaJtion est quelquefois passive , quelquefois active ; 
souvent Tun et l'autre , dans un même m«>mbre. Il semble 
exister, généralement parlant, une perte dé ton et un relâ- 
chement des petits vaisseaux, dans les parties rbumatisées: 
nous pouvons le conclure, avec assez de sûreté, non-seulement 
du phénomène de la maladie, mais des modes de traitement 
qui ont procuré lé plus de soulagement. 

Traitement du rhumatisme chronique. — Le rhumatisme , 
comme la goutte, a été combat tu, par une arjnée de remèdes.» 
presque imiombrables :— preuve certaine d'opiniâtreté d'un^ 
part', et d*inef|ficacité de l'autre; r- mais^ comme un soulage^ 
'ment considérable, si non une guérison permanente, peut 
être sottvenf dû à la médecine, et comme des variétés dant 
les causes , et les constitutions , jointes à la durée, obstinée de 
la maladie, nous forcent à changer souvent nos moyens d'at- 
taque, un exposé des principaux remèdes , maintenant eu 
usage, ne sera pas sans intérêt. 

Avant de commencer la cure du rhumatisme chronique, It 
praticien doit donner une attention toute particulière aux cir-* 
constances suivantes: car $ur ces circonstances s'appuient lea 
grandes modifications du traitement; c'est-à-dire :-* i^. L'âge, 
le tempérament, les habitudes de la vie, à l'égard du mangei;: 
les yètemens, les occupations des malades'; — 2^. Ja manièrie 
dont les causes excitantes ont agi; et l'état du corps, sur* 
tout des organes digestifs, k Tépoque de Tinvasiondu mal ; «7- 
3^ enfin, la structure et les fotict.ions des parties attaquera 
par 1à maladie. 

.Remèdes internes. — Rien de plus utile que le Calomel^ 
aTCC VOpiuhi et la poudre jintimoniale ou V Ipécacuanha^^ 
administré par petites doses , jusqu'à ce que la bouche soit 
un peu. affectée j si toutefois, on entretient la bouche à ce 
pofnt d'affection légèrç'; et sî Fou termine le traitement, 
par VÉcorce'du. Pérou 't et des appjicatibris externes, conv^« 
nabTei. — Je connais dès mçdecîps qui donnent la pré- 
férence kyQ:rtymuriate de. Mercure , aux doses d'un quart, un 
sixième, ou un huitième de grain, pendant quelque^ semai* 
nés', tous les soirs. 

I/j4riéniate depppass^^ est auj9$i un remède interne, d'une 
grande énergie, qui peut être donné à doses plus fortes qu'on 
ne le fait généralement, etsan^'lc iA.ôîudre danger. Toutefois, 
il est tottjburs mi^u:^ 4e çom.m«a(;er paup çtw|ou six gouttes, 

»7 ' 



trois fois par jour , en augmentant ensuite | jnsqu*à buit oÛ 

dix. 

La Teinture de Cantharides est souvent utile ^ en com 

binaison avec la Bolution de Fowler. 
Le "Gajrae^ en pondre, ou sous la forme de Teinture 

Ammôniàcée , est toujours en usage, chez beaucoup de prati* 

ciens recommandables. 

\j' Huile de Térébenthine^ & la dose d*un gros, deux fois par 

jour, d'après le témoignage de M. Paddock, a maiirisé des 

uffections chroniques rhumatismales , qui étalent rebelles à 

tous les autres moyens. 

Quoique plus de soixante gallons ( t gallon , contient 

^4 pintes) d*ÂfiiV(e de foie de Merluche^ soient avalés annuel- 

tement, depuis cinquante ans, dans la seule inârroerie de 

Manchester, cependant sa saveur, horriblement nauséabonde, 

«le permettra jamais Tusage de celte huile , dans la pratique 

privée. 

La décoction des Bois Sudàrifiques , ou la décoction corn^ 

posée de Salsepareille ^ suivant la formule des dispensaires , 
environ une pinte, par jour, auec un purgat^^ composé de 
calomei, scammonée et pulpe de tamarins , administré deux 

fois la semaine , ont constitué un traitement fort employé, par 
suite de la recommandation du docteur Vance, de l'hôpital 

"de Hasiar, qui prescrit beaucoup ce remède, et avec beaucoup 
de succès , dans un grand nombre de maladies variées » 
qui se montrent toutefois en rapport avec des dérangement 

^ans les fonctions des organes digestifs. J*ai vu dçs avan- 
tages décidés résulter de ce traitement, dans des cas obstinés 
île rhumatisme chronique , où aucune infection syphilitique 
ne pouvaft être ^spectée; je n'hésite donc pas à le recom- 
mander fortement à l'attention des médecins. 

En général, la mode, depuis quelque temps, que dis-je? 
depuis long-temps , est de regarder cette aécoction comme 
presque inerte; moi-même, j'étais prévenu contre elle; mais 
■après des épreuves réitérées, je me suis convaincu que c'est 
on remède précieux. —Les remèdes purgatifs, sans doute, 
ont eu grande part k la guérison, mais ils n'auraient pat 
aussi-^bien fait, sans^la décoction. 

Qoand la décoction ne peut être prise : deux scrupules, ou 
«n gros de poudre de salsepareille, peuvent être donnéSi trois 
fois par jour. 

La formule de l'électuaire purgatif est : 

a. • Calomei un scrapole; 

Scammonée y en poudre, deux scrupules^ 
Pulpe de tamarifis» . • . • • une onee. 
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Seloa k témoignage de M. Bedingfield ,. le Calomel,. à la 
dose d*un scrupule, deux fois. la. semaine, a réussi dans des> 
cas de rhumatisme, qui avaient résisté à. toute autre n]^étho«> 
de.— Ilu*a pas. rencontré de mauvais effets , résultant d'une 
dose si forte. 

, L!espèce de rkumatisme chronique » qu'on appelle lumbago^. 
est esfctrémement multipliée ^^ parmi les marins.^ sans doute ^ 
parce que leurs reins sont fréquemment exposés à Thumidité 
et au froid , pendant qu'ils sont penchés sur les ver^ues^ san9 
iire garantis par leqrs gilets ^courtés.<— Aucun remède ^ dans 
ma. pratique, n'a été aussi efficace chez eax, q^iie Técorce du 
Pérou, prise en substance , trois ou quatre fois par jour ; et 
d'ailleurs^ une bonne ceinture de fianeU£,.serré,e autour de^, 
seins. 

Dan» les autres fonnes du rhumatisme chronique, j'ai aussi 
retiré des avantages considérables de l'usage du Quinquina,^ 
avec ou sans acides minéraux;, mais toujours en y joignamlt 
les. moyena externe». 

« II y a une variété dYi rhumatisme chronîqjie,.(dil le. docteur 
Mac-Arthur, dans une lettre adres&ée à l'auteur), qui est ac- 
compagnée de transpirations abondantes-^ elle est assez fré- 
'((uente dans les^ colonies, et je l'ai rencontrée au^si dans ce 
pays; d'ans de pareils cas ^. les remèdes qui portent à la peau., 
perpétuent nécessairement fa maladie. La première chose à 
laire pour guérir , est^ de diminuer cett-e détermination vars la 
peau, et je n'ai rien trouvé de plus efficace que he quinquina,,, 
avec l'acide sulphoriquc affaibli. Quand cett^ viiriété se pré-^ 
sente, dans les colonies,, un changement de climat devient 
souvent indispensable, afin de se procurer du froid , qui^ 
firéiquemment suffit, seul , pour produire un rétablissement 
complet. » 

Je remarquerai ici qu'il est également nécessaire de repris 
mer la transpiratton surabondante, qui accompagne, si gêné* 
ralement, les espèce»- aiguës d& la maladî^ , pour j opérer ht 
guérison.. 

La coïncidence de cette dernière obserratiôn , avec la 
méthode de Bl. Baynton de Brîstob, est sufisamment évt^ 
dtonte. 

A la suite des remèdes internes , on peut ranger rEmerdee 
du corps , employé* de manière à déterminer», ai» contraire ^ 
une abondante transpiration, et à peu près ainsi qu'il 
est rapporté par le docteur Marcet , dans le> troisième volunte 
€les Transactions médicales et chirurgicales !... Le gentleman 
qui s'est guéri d'une violente sciatique ^ par ce moyen, l'enr^- 
pnuiia à une méthada mtitée à W^^Markct^ pour guéxi^ i 
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cheranx âa rhumatisme, en les faisait suer , soas âe$ coq- 
yertures. — Il portait sur la peau des bas de laine, des ca- 
leçons de laine, et unecbemise de laine, a toison intérieure: 
par-dessus, il apliquait un, deux ou trois caleçons de flanelle; 
et autour des hanches et des reins : six aunes d'épaisse fla- 
nelle, formaat outre les caleçons et les gilets, huit rangs de 
flanelle, sur le siège principal de la douleur, et l'origine du 
nerf sciatique; par-dessus le tout, il portait un pantaloB 
chaud, et une houppelande.— >Une marche d'un mille ou deux, 
affublé de cette sorte, lui procurait une abondante transpira* 
tion. Rentré au logis , il quittait les flanelles mouillées, en pre- 
nait de bien sèches , et bien aérées , après quoi il se couchait , 
dans un lit non bassiné. — Ce traitement lui réossit , et ne 
produisit point d'amaigrissement, et rien qui fût nuisible à 
sa saiité. 

Remèdes externes* '•''Le meilleur mode de traitement interne 
réussit rarement , sans les moyens externes. £n tête de ces 
remèdes, nous placerons le Bain de 7>apeur, et ensuite le Baih 
d*eau , tiède ou chaud. 

Les articulations peuvent être exposées à la yapeur qui sort 
du bec d'une bouloire , dans laquelle l'eau est en ébullition, et 
pendant cette opération, elles seront diligemment frottées, 
avec quelque Uniment , comme le suivant : 



x« . .Liniment de savon deux onces 

Lûfueur ammoniacale . - • • | 

TeifUure de cantharides» . . /jtJ' 

Teinture d'opium r*"^ ««»• 

Camphre. un g|ros. 



Mais, ehexles siigets jeunes et vigoureux, où les ligament 
et les membranes articulaires sont le siège principal de la 
douleur , des saignées locales par les Sangsues , ou par dea 
Scarifications , doivent précéder tous les autres moyens. En- 
suite des Fesicatoires répétés, des Cautères, ou un Séton^ se- 
ront extrêmement utiles, si le malade est assez sage pour se 
soumettre à un malaise temporaire, afin de diminuer ou 
de chasser un mal permanent. 

U Electricité est encore un remède précieux, dans cette ma«' 
ladie. 

Frictions , Percussion , Compression, etc. 

La circulation languissante, et l'atonie des parties rhuma«« 
tisées, doivent avoir de temps immémorial, inspiré l'idée 
•d*avoir recoors tiux/rietions dans la cure de cette maladie. A 
la Chine, et dans l'Inde, la percussion^ et la compression sont 
employées, pour écarter les douleurs rhumatismales, et autresi 
douleurs , depuis des siècles. J ai vu moi-même les Chinois ^ 



II 7 a environ trente ans, que les iàStra'itt'én9')i'dâa[î^'|»jrir 
les procédés orientaux, jPùrerit inm>dtiîts dànï Vii6]^l^l 4a 
lla:slar, et einpîû;fês dans c^t étafalhselttétif , ày^ àfifidàl^èi 
)>endant phis dVine atlfiée ;' f ^sa^e s*én éit perdue par smtl 
de ces idée$ ridicules qui sont inséparablement àtfàcË^r, 
dans ce pays du moins, à la Coiittiiàe de battif^ Aiprè4ser^ 
et de masser [shÉLTtk)^ooinç)J — Lés dessins iei înitrùmens ix^-- 
dîens peuvent êtres vus dans U troisième volume d'à l^édu^ 
'Chirargkaljourtfaï (pag. 109). 

M. John LivingstoA , chirurgien attac'hè au iràisséau de^ 
'compagnie des Indes, le Cirencester^ publia, il y a éhvh*ba 
dix-sept ans , qu'on pourrait retirer des avantages de la 
compression , exercée par le tourniquet, pour chasser les dou- 
leurs rhumatismales : il dit « que dans un grand nombre 
d'exemples, ce moyen a procuré un soulagement , pres- 
que immédiat, à des hommes en proie à cette douloureuse 
maladie, y» 

Plus récemment , le docteur Balfour a proposé la percus- 
sion , la comprrstiiim , et des balidtoje^ èerHâ', d'après des 
principes entièrement nouveaux, disait-il; — Sans doute 
que, dans le rhumatisme chronique, les frictions, ou le mas* 
sage (shampooing), auxquels on ferait succéder des bandages 
serrés et méthodiquement appliqués , seraient très-utiles ; j'ai 
même été témoin des bons effets de ce procédé ; mais , comme 
il est d'usage , ils n'étaient pas aussi merveilleux que ceux 
rapportés par le proposeur. 

Il y a un chirurgien apothicaire , qui ne demeure pas à cent 
lieues d'une petite ville de la province de Kent , lequel a 
l'apidement amassé une fortune , par l'application indistincte 
d'un emplâtre stimulant, autour des membres rhumatisés, 
ou sur la partie douloureuse; ce parait être une espèce d'em- 
plâtre de poix , avec le tartre émétique : parce qu'il amène 
une quantité de pustules, et soumet le patient aux tortures 
des damnés. — Le succès cependant suit généralement l'em- 
ploi de ce procédé , et la réputation d'un Cooper , ou d'un 
Arbernethy s'évanouirait devant cet Esculape de village. 
Je n'ai rien à ajouter sur la sagacité de ce Gentleman , si ce 
n'est que jai vu les marques de son Diacatholicon (i) infailli- 



■•«• 



(i) « Le IHacathoHcon étoit un remède universel, qui ëtoit 
p«i|^ toutes ks bumeurt/wccaftcei. » 

Tbe GnlVs Bombook, |Mg. 51. 
(le Gmuh du Dm/m.) 



(a56) 

bUf inr le eonde leroplialeuz d'une dime, dont le cas étaijfc 
iéciné rhumatÙMalf 

II 7 a d'antres hommes, cependant, qnî ont un rang plus 
(distingué encore, dans ies/astes de la renommée , et dont 
lea diacatkoiicons ^ ne varient pas davantage, quei que soit le 
liom ou la nature de la maladie ! 

Enfin, je recommande, comme pouvant être le plus puis-» 
tant de tons les moyens externes, {}t Shovf^fr-Baûi) ^Xt Bain 
dondée , ou la douche , suivis de frictions , et d*un vêtement 
chaud. Non-seulement c*est un heureux moyen de guérison» 
mais c'est \tpré$erw»^\t plus efficace, du rhumatisme chro« 
Biquté 
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